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ARGUMENT. 

Dbnts dn dragon tué par Cadmus changees en soldats. Metamorphoses 
à'Actéon en cerf; de Narcisse, en fleur; d'Écho, en voix. Matelots qui 
insultent Bacchus, changés en dauphins. Tirésias aveugle etdevin. Mys- 
teres de Bacchus. Penthée déchiré par les Bacchantes. 

DejaIb dieu, ayantdépouillé les traits du taureaumensonger, 

s'étoit faitconnoítre à la filie d'Agenor; déja il avoit abordd aux 

rivages de Crete (x), lorsqu'ignorant le dcstin de sa íille, le x^oi 

de Tyr commande à Cadmus (2) d'aller chcrcher sa sceux*; et, 

tout à la íbis pere tendre et. barbare, il le condamue à un exil 

éternel s'il ne peut la retrouver. 

Après avoir inutilement parcouru Tunivers (car qui pourroit 

découvrir les larcins de Júpiter!) Cadmus fuit et sa patrie et 
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ARGUMENTUM. 

raconis occisi i n milites mutantur: Actaeon in cervum: Narcissus in 
-cho in \ocem . INautae in delphines. Tiresias caecus et vates. 

sacra. A Bacchis Pentheus discerpitur. 

Jamque deus positá fallacis imagine tauri, 

Se confessus erat; Dictseaque rura tenebat. 

Cüm pater ignarus Cadmo perquirere raptam 

mpeiat; et pcenam, si non invenerit, addit 

xsilium, íacto pius et sceleratus eodem. 

Orbe pererrato (quis enim deprendere possit 

furta Jovis?) profugus patriamque iramque parentis 

Vitat Agenoridesj Phcebique oracula supplex 
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le courroux redoutable d'iin pere. II consulte en tremblant 

Toracle d'Apollon. II demande quelleestlaterrequ'!! doitdesor- 

mais habiter: «Tu trouyeras,ditrQracle, dans des campagnes 

« desertes une génisse ignoram Tesclavage du joug et de la char- 

« rue(3). Suis sespas, et dans les lieux oü tulaverrass'arréter, 

« bâtis une ville, et donne àcette contrée le nomde Béotie.» 

A peine Cadmus est descendu de lantre qu'arrose la fon- 

taine de Castalie (4), il apperçoit une génisse errante sans 

gardien, allant avec lenteur, et ne portam sur son front aucune 

marque de servitude. II marche après elle; il suit ses traces 

d'un pas rapide, adorant en silence le dieu qui le conduit. 

Déja il avoit traversé le Céphise et les cbamps de Panope (5), 

lorsque la génisse s'arrête; et levam vers le ciei son large front 

paré de cornes élevées, remplit fairde ses mugissements. Elle 

détourne sa téte,regarde ceuxqui suivent ses pas, se couche, 

et sur fherbe tendre repose ses ílancs. Le Tyrien prosterné 

rend graces à Phébus; il embrasse cette terre étrangere; 

il salue ces cbamps et ces monts inconnus (6). II veut sacrifier 

à Júpiter: il ordonne à ses compagnons daller puiser dans 

des sources vives une eau pure pour les libations. (7) 

Non loin s'éleve une antique forét que le fer a toujours res- 

pectée; dans son épaisse profondeur est un antre couvert de 

ronces et d'arbrisseaux. Dcspierres grossieres en are disposées 

formcnt son humble entrée. 11 en sort une onde abondante, et 

c'est là qu'est la retraite du dragon de Márs : sa téte est cou- 

verte d'une créte dorée;deses yeuxjaillissent des feux dévo- 

rantsj tom son corps est gonílé de venin (8)j sa gueule , armée 
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LIBER III. 

Consulit: et, quoe sit tellus habitanda, reauirit: 

Bos tibi, Phcebus ait, solis occurrct in arvis, 

Nullum passa jugum, curvique immunis aratri. 

Hac duce carpe vias, ct, quâ requieverit herbâ, 

Moenia fac condas: Bceotiaque illa vocato. 

Yix bene Castalio Cadmus descenderat antro: 

Incustoditam lente videt ire juvencam, 

Nullum servitii signum cervice gerentem. 

Subsequitur, pressoque legit vestigia gressuj 

Auctoremque viae Pbcebum taciturnus adorat. 

Jam vada Cepbisi, Panopesque evaserat arva: 

Bos stetit; et, tollens spatiosam cornibus altis 

Ad ccelum frontem, mugitibus impulit auras. 

Atque ila, respiciens comitês sua terga sequentes, 

Procubuit, teneraque latus submisit in herba. 

Cadmus agit grates, peregrinoeque oscula-terrae 

Figit: et ignotos montes agrosque salutat. 

Sacra Jovi íacturus erat; jubet ire ministros, 

Et petere e vivis libandas fontibus undas. 

V 

Silva vctus stabat, nullâ violata securi. 

Est specus in médio virgis ac vimine densus, 

Efticiens humilem lapidum compagibus arcum^ 

Uberibus foecundus aquis. Hoc conditus antro 

Martius anguis erat, cristis prsesignis et auro. 

Tgnc micant oculi; corpus tumet omne veneno: 
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de trois rangs de dents aiguês, agite rapidement un triple 

dard. (9) 

Les Tyriens ont à peine perce la sombre horreur de ce bois 

íimeste; à peine Furne plongée a retenti dans Fonde ; le dragon 

à Fécaille d'azur eleve sa téte hors de Fantre, et pousse d'hor- 

ribles sifílements. L'urne échappe aux tremblantes mainsdes 

compagnons de Cadmus ; leur sang se glace; une terreur sou- 

daine les a írappés. Le monstre se plie et se replie précipitam- 

ment en cercles redoublés. 11 s'alonge, et ses anneaux déroules 

ibrmentun are immense. De la moitié de sa hauteur il se dresse 

dans les airs, et son oeil domine sur toute la forét (10); et quand 

on le voit tout entier, il paroít aussi grand que le Dragon céleste 

qui separe les deux Ourses. 

Soudain, soit que les Pbéniciens se disposassent au combat 

ou à la Fuite, soit qu'immobiles d'efíroi la fuite oule combat 

leur devínt impossible, le monstre s'élance sur eux, et les de- 

chire par ses morsures, ou les étouffe pressés de ses nceuds 

tortueux, ou les tue de son lialeine et de ses poisons. 

Déja le soleil au milieu de sa course avoit rétréci Fombre 

dans les campagnes, lorsque le fds dVVgenor, inquiet du re- 

tard de ses compagnons, marcbe sur leurs traces couvert de 

la dépouille du lion (11), arme dune lance et cTun javelot, 

mais plus Fort encore de son courage, supéricur à sa lance et 

à ses traits. II. penetre dans la Forèt :il voit ses soldats expirants, 

et FaFFreux serpent qui, sur leur corps étendu, de sa langue 

sanglante avec avidité suçoit leurs borribles blessures : sou- 

dain il s'écrie: « Amis fideles! je vais vous suivre ou vous ven- 
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Tresque vibrant linguae: triplici stant online dentes. 

Quem postquam Tyria lucum de gente proíecti 

Infausto tetigcre gradu; demissaque in undas 

Urna dedit sonitum; longo caput extnlit antro 

Coeruleus serpens; liorrendaque sibila misit. 

Efíluxere urnoe manibus; sanguisque relinquit 

Corpus, et attonitos subitus tremor occupat artus. 

Ille volubilibus squamosos nexibus oxEes 

Torquet, et iramensos saltu sinualur in arcus: 

Ac media plus parte leves erectus in auras 

Despicit omne nemus : tantoque est corpore, quanto, 

Si totum spectes, gcminas qui separat Arctos. 

Nec mora; Phcenicas (sive illi tela parabant, 

Sive fugam; sive ipse timor prohibebat utrumque) 

Occupat; bos morsu, longis complexibus illos: 

lios necat aíílatos íunesti tabe veneni. 

Fecerat exíguas jam sol altissimus umbras : 

Quoe mora sit sociis miratur Agenore natus; 

Vestigatque viros. Tegimen derepta leoni 

Pellis erat: telum splendenti lancea ferro, 

Et jaculum; teloque animus praestantior omni. 

Ut nemus intravit, letataque corpora vidit; 

Victorcmqüe supra spatiosi corporis hostem 

Irislia sanguineà lambentem vulnera linguâ: 

Aut ultor vestrae, íidissima corpora, mortis, 

Aut comes, inquit, ero. Dixit: dextràque molarem 

ustulxt; et magnum magno conamine misit. 

bus impulsu cum turribus ardua celsis 
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« ger ». II dit: et soulevant une roche enorme (12), il lance 

avec un grand effort cette pesante masse dont le choc eut 

ébranlé les tours les plus elevees, et fait crouler les plus fortes 

murailles. II atteint le monstre, et ne le blesse pas; d'épaisses 

écailleslui serventde cuirasse, et repoussent le coup^ mais elles 

ne sont point impénétrables an javelot, cpii, s eníbnçant au 

milieude lalongue et ílexible épine du dragon, descend tout 

entier dans ses flanes. 

Pvendu plus terrible par la douleur, il replie sa tête sur son 

dos, regarde sa blessure, mord le trait qui fa frappé, le secoue, 

Tébranle, et semble près de Tarracher j mais le fer qui penetre 

ses os y demeure attaché. Alors sa plaie ajoute encore à sa 

rage ordinaire; son col se grossit par ses veines gonílées; une 

blanchátre écume découle abondamment de sa gueule empoi- 

sonnée. La lerre retentit au loin du bruit de son écaille. Sem- 

blableaux noires exhalaisons du Styx, son haleine infecte les 

airs, Tantôt se repliant sur lui-mcme, il décrit des cercles 

divers; tantôt déroulant ses vastes noeuds, tel quun long 

chéne, il s'eleve ets'étend. Soudain s'élançant comme un tor- 

rent grossipar les pluies, il renverse les arbres qui s'opposent 

à ses efforts. Cadmus recule lentement, Tevite, soutient ses 

attaques avec la dépouille du lion qui le couvre, et de la 

pointe de -son dard écarte sa gueule menaçante. Cependant 

le dragon furieux fatigue, brise en impuissants efforts ses 

dents sur 1'acier qui le déchire. Déja la terre se souilloit et 

fherbe étoit teinte du sang qui eoule de sa bouche empestée. 

Mais la blessure étoit encore légere; et le dragon repliant sa 

tête en arriere pour éviter la pointe du dard, fempechoit de 

sy plonger, lorsquepfin le fils d'Agénor 1'enfonçant dans sa 
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Mcema mota foront. Scrpons smo vuliierc mausit. 

Loricíequc modò squamis défensns, et atra? 

Duritia pellis, validos cute reppulit ictus. 

At non duritiâ jaculum quoque vincit eâdem; 

Quod médio lentoe íixum curvamine spina? 

Constititj et to to descendit in ilia ferro. 

Ille dolore ferox caput in sua terga retorsit: 

Vulneraque adspexit, fixumque hastile momordit. 

Idque, ubi vi multâ partem labefecit in omnem, 

Vix tergo eripuit. Ferrum tamen ossibus ha?ret. 

Tum verò, postquam solitas accessit ad iras 

Plaga recens, plenis tumuerunt guttura venis: 

Spumaque pestiferos circumfluit albida rictus: 

Terraque lasa sonat squamis j quique lialitus exit 

Ore niger Stygio, vitiatas infici t auras. 

Ipse modò immensum spixâs facientibus orbem 

Cmgitur: interdum longâ trabe rectior exit. 

Impete nunc vasto, ceu concitus imbribus amnis, 

í ertur, et obstantes proturbat pectore silvas. 

Cedit Agenorides paulüm: spolioque leonis 

Sustmet mcursus; instantiaque ora retardai 

Cuspide pmentâ. Furit ille, et inania duro 

Vulnera dat ferro: figitque in acumine dentes. 

Jamque venenifero sanguis manare palato 

Cceperat; et virides aspergine tinxerat herbas: 

Sed leve vulnus erat: quia se retrabebat,ab ictu; 

Foesaque colla dabat retro; plagamque sedere 
e endo arccbat, nec longiüs ire sinebat; 

onec Agenorides conjectum in gutture ferrum 

2* 
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gorge, avance sur lui,le presse, le serre, et Tarrêtant contre 

nn chêne, perce du mème trait et le dragou et Tarbre qui 

plie sons le poids du raonstre, et qui gémit sous les coups 

redoublés donl le frappe sa queue. 

Mais tandis que Cadmus promene ses regards sur le redou- 

table ennemi qu'il vient de terrasser, une voix invisible fait 

entendre ces mots : « Pourquoi, íils d'Agenor, regardes-tu cc 

« serpent qui vient de tomber sous tes coups? Toi-même un 

« jour tu serás serpent comme lui «. A ces paroles menaçantes 

lehéros pàlit^ la terreur lui a ravi Tusage de ses sens, et ses 

cheveux hérissés se dressent sur sa téte. 

Mais Pallas, qui le protege, descend de TOlympe à travers 

les airs; elle s'offre à ses yeux, et lui ordonne d'enfouir dans 

la terre entrouverte les dents du dragon, qui seront la semence 

dunpeuple nouveau. Cadmus obéit; il trace de longs sillons; 

11 y jette ces semences terribles; et soudain, o prodige incroya- 

ble! la terre commence à se mouvoir. Bientôt le fcr dcs lances 

et dcs javelots perce à travers les sillons; puis paroissent des 

casques d'airain ornes d'aigrettes de diverses couleurs; puis 

des épaules, des corps, des bras chargés de redoutables traits; 

enfm s'éleve et croit une moisson de guerriers. Ainsi, tandis 

qu'on les deploie, se montrent à nos yeux les décorations du 

tbéátre. On apperçoit d'abord la tète des personnages, et suc- 

cessivementlesautresparties deleur corps, jusqu a ce que leurs 

pieds semblent touchijr la terre. (13) 

A la vue de ces nouveaux ennemis, Cadmus étonné se dis- 

posoit à combattre; «Arrete, s'écrie un de ces enfants de la 



m 34. Pcufl' 10 

-VÃ 

wm 

% 

i 

'mon*au, </el . £&.. CÁojfèrJ/oufyi4 

yZ/,z t/jipenofava-nce^u^/tí-ti /e.k^etr*, et /ár/vái-nt 

cort/iv utí r/t/rio^/orTf i/unremo f/tVjy<rr? et/ar-fatJP. 

Hi 

»>♦ y* 



» 

■ 



LIBER III. 

Usque sequens pressit: dum retro quercus eunti 

Obstitit; et fixa est pariter cum robore cervix. 

Pondere serpentis curvata est arbor, et imae 

Parte ílagellari gemuit sua robora caudoe. 

Dum spatium victor vicli considerat hostis; 

\ox subitò audita est (neque erat cognoscere promptum 

Dnde; sed audita est): Quid, Agenore nate, peremptura 

Seipentem spectas? et tu spectabere serpens. 

Ille diix pavidus, pariter cum mente colorem 

Perdiderat; gelidoque comae terrore rigebant. 

Ecce viri fautrix superas delapsa per auras 

Pallas adest: motaeque jubet supponere terrae 

Vipereos dentes populi incrementa futuri. 

Paret: et, ut presso sulcum patefecit aratro, 

Spargit humi jussos mortalia semina dentes. 

Inde (íide majus) glebae ccepere moveri: 

Primaque de sulcis a cies apparuit hastoe. 

Pegmina mox capitum picto nutantia cono: 

Mox humeri pectusque, onerataque brachia telis 

Existunt: crescitque seges clypeata virorum. 

Sic, ubi tolluntur festis aulaea theatris, 

Surgere signa solent; primumque ostendere vultum; 

Coetera paulatim: placidoque edueta tenore 

Tota patent; imoque pedes in margine ponunt. 

Territus hoste novo Cadmus capere arma parabat: 
Ne cape, de populo, quem terra creaverat, unus 

Exclamat; nec te civilibus insere bellis. 
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« terre 5 et ne te mele point dans nos sanglantes qnerelles ». 

II dit, et plonge son fer dans le sein d'un de ses freres, et 

tombe kn-méme perce d'un trait mortel. Celui qui 1'a frappé 

succombe au méme instant, et perd la vie qu'il venoit de re- 

cevoir. Une égale fureur anime cette nouvelle racede guerriers. 

Tour-à-tour assassins et victimes, détruits ausitôtqu'enfantés, 

par eux la terre est abreuvée du sang de ses enfants. II n'en 

restoit que cinq, lorsque l'un d'eux, Échion (i4), par Tordre de 

Pallas,jette ses armes, reclame la foi de ses freres, donne et 

reeoit les gages de la paix; et, compagnons des travaux de 

Cadmus, ils bâtissent avec lui la ville ordonnée par Apollon 

DéjaThebes (i5) étoit une cite florissante. Fils d'Agénor, tu 

pouvois voir dans ton exil la source de ton bonheur. Époux 

de la filie de Mars et deYénus, pere dune nombreuse posté- 

rité, les enfants de tes enfants, si chers à ton amour, brilloient 

de tous les dons de la jeunesse. Mais pour les juger, il faut 

attendre les hommes à leur dernier jour, et nul d'entre eux 

avant sa mort ne peut se dire heureux. (16) 

TuTeprouvas, Cadmus, au sein de tes prospérités, lorsque 

ton fils vint causer tes premieres douleurs. 11 fut changé en 

cerf, et ses cbiens de son sang s'abreuverent; mais il n'étoit 

point coupable: le hasard seul le perdit. Une erreur pouvoit- 

elle donc le rendre criminei? 

LeCitbéron étoit couvert du sang et du carnage des botes 

desforêts. Déja le soleil, également éloigné de 1'orient et de 

loccident, rétrécissoitles ombres,lorsque le jeune Actéon(i7) 
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LIBER III. 

Atque ita terrigenis rígido de fratribus unum 

Cominus ense ferit: jaculo cadit eminus ipse. 

Hic quoque, qui leto dederat, non longiíis illo 

Yivit, et exspirat, modò quas acceperat, auras. 

Exemplo^iie pari furit onmis turba; suoque 

Marte cadunt subiti per mutua vulnera fratres. 

Jamque brevis spatium vitae sortita juventus 

Sanguineam trepido plangebant pectore matrem; 

Quinque superstitibus: quorum fuit unus Echion. 

Is sua jecit humi monitu Tritonidis arma; 

Fraternoeque íidem pacis petiitque deditque. 

Hosoperis comitês babuit Sidonius.bospes; * 

Cum posuit jussam Phcebeis sortibns urbem. 

Jam stabant Thebae; poteras jam, Cadme, videri 

Exsilio felix: soceri tibi Marsque Venusque 

Contigerant. Huc adde genns de cônjuge tanta, 

Tot natos, natasque, et pignora cara nepotes. 

Hos quoque jam juvenes. Sed scilicet ultima semper 

Exspectanda dies homini: dicique beatus 

Ante obitum nemo supremaque funera debet. 

Prima nepos inter tot res tibi, Cadme, secundas 

Caussa fuit luctús, alienaque cornua fronti 

Addita, vosque, canes, satiatce sanguine herili. 

At, bene si quaeras; fortunae crimen in illo, 

Non scelus invenies. Quod enim scelus error habebat? 

Mons erat, infectus variarum caede ferarum: 

Jamque dies rerum médias contraxerat umbras; 

Et sol ex sequo metà distabat utràque; 
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rassemble les Thebains (18) que bardeur de la ohasse avoit em- 

portés loin de lui; « Compagnons, leur dit-il, nos toiles et nos 

« javelots sont teints du sang des animaux. Cen est assez pour 

« aujourd'hui. Demain, dès que 1'Aurore sur son char de pour- 

« pre ramenera le jour, nous reprendrons nos travaux. Main- 

« tenant que le soleil br ide la terrc de ses rayons, pliezvos fdets 

« noueux, détendez vos toiles, et livrez-vousau repôs». Sou- 

dain les Tliébains obéissent, et leurs travaux sont suspendus. 

Non loin étoit un vallon couronné de pins et de cyprès. On 

le nomme Gargapbie (19), et il est consacré à Diane, déesse 

des íorêft (20). Dans le fond de ce vallon est une grotte silen- 

cieuse et sombre, qui n'est point bouvrage de l art. Mais la 

nature, en y íbrmant une voiite de pierres ponces et de roches 

légeres (21), semble ávoir imite ce que Tart a de plus parfait. 

Adroite coule une source vive, et son onde serpente et mur- 

mure sur un lit de gazon. Cest dans ces limpides eaux que la 

déesse, fatiguée de la chasse, aimoit à baigner ses modestes 

attraits. Elle arrive dans cette retraite solitaire. Elle remet 

son javelot, son carquois, et son are détendu à celle de 

ses nympbes qui est cbargée du soin de les garder. Une se- 

conde nymphe détache sa robe retroussée; en méme temps 

deux autres délacent sa chaussure; etCrocalé, filie du fleuve 

Ismene,plus adroite que ses compagnes, tresse et noue les 

cbeveux épars de la déesse pendant que les siens flottent en- 

core sur son sein. Néphelé, Hyale, Rlianis, Psécas, et Phia- 

lé (22) épanchcnt sur le corps de Diane les ílots limpides 

jaillissant de leurs urnes légeres. 

Tandis que Diane se baigne dans la íbntaine de Gargapbie, 

/ 
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Cumjuvenis plácido "per devia lus tra vagantes 

Participes operum compellat Hyantius ore: 

Lina madent, comitês, ferrumque cruore ferarum: 

Fortunseque clies habuit satis. Altera lucem 

Cüm croceis invecta rotis Aurora reducet; 

Propositum repetamus opus. Nunc Plicebus utrâque 

Distat idem terra; finditque vaporibus arva. 

Sistite opus proesens : nodosaque tollite lina. 

Jussa viri faciunt, intermittuntque laborem. 

Vallis erat piceis et acutà densa cupressu; 

Noraine Gargaphie, snccinctoe sacra Dianoe: 

Cujus in extremo est antrum nemorale recessu, 

Arte laboratum nullà ; simulaverat ax-tem 

Ingenio natura suo. Nam pumice vivo 

Et levibus tophis nativum duxerat arcum. 

Fons sonat^ dextra tenui perlucidus undâ, 

Margine gramineo patulos incixxctus biatus. 

Híc dea silvaram, venatu fessa, solebat 

Virgineos artus liquido perfundere rore. 

Quò postquam subiit; Nympbarum tradidit uni 

Armigeroe jaculum, pharetramque, arcusque retentos. 

Altera depositae subjecit bracbi^pallGe. 

Vincla duae pedibus demunt. Nam doctior illis 

Ismenis Cixxcale, sparsos per colla capillos 

Colligit in nodum; quamvis erat ipsa solutis. 

Excipiunt laticem Nepbeleque, Hyaleque, Rhanisque, 

Et Psecas, et Pbiale; funduntque capacibus uxmis. 

Dumque ibi perluítür solita Titania lympba; 
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Actéon, errant d'un pas incertain dans ce bocage qjji lui 

est inconnu (23), arrive dans Tenceinte sacrée, entraíné par 

le destin qui le conduit. A peine est-il entre dans la grotte 

oü coule une onde fugitive, que les nymphes Tappercevant, 

fremissent de paroítre nues, frappent leur sein, font reten- 

tir laforét de leurs cris, et s'einpressent autour de la déesse 

pourladérober àdes yeux indiscrets. Mais, plusgrande que ses 

compagnes, la déesse s'élevoit de toute la tête au-dessus d'elles. 

Tel que sur le soir un nuage se colore des feux du soleil qui 

descend sur Tliorizon; ou tel que brille au matin rincarnat 

de Faurore naissante, tel a rougi le teint de Diane exposée 

sans voiles aux regards d'un mortel. Quoique ses compagnes 

se soient eu cercle autour d'elle rangées, elle détourne sou 

auguste visage. Que n'a-t-elle à la maiu et sou are et ses traits 

rapides! A leur déíaut elle s'arme de Fonde qui coule sous 

ses yeux; et jetant au front d'Actéon cette onde vengeresse, 

elle prononce ces mots, présages d^m malbeu» proebain : 

« Ya maintenant, et publie que tu as vu Diane dans le 

« bain. Si tu le peux, j'y consens ». Elle dit, et soudain 

sur la tête du prince s'éleve un bois rameux; sou cou 

s'alonge; ses oreilles se dressent eu pointe; ses mains sont des 

pieds; ses bras, des jambes eífilées; et tout sou corps se couvre 

d'une peau tachetée. A ces.changements rapides la déesse 

ajoute la crainte. II Fuit; et dans sa course il s'étonne de sa 

légèreté. A peine dans une eau limpide a-t-il vu sa nou- 

velle figure: Malheureux que je suis! vouloit-il s'écrier; mais il 

n'a plus de voix. II gémit, et ce fut son langage. De longs 

pleurs couloient sur ses joues, qui nont plus leur forme 

premiere. Hélas! il navoit de Fhomme conserve que la 

raison. 
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LIBER III. 

Ecce nepos Cadmi dilata parte laborum 

(Per ncmus ignotum non eertis passibus errans) 

Pervenit in lucum: sic illum fata ferebant. 

Qui simul intravit rorantia fontibus antra; 

Sicut erant, viso nudce sua pectora Nympboe 

Percussere viro ; subitisque ululatibus omne 

Implevere nemus : circumfusoeque Dianam 

Corporibus texere suis. Tamen altior illis 

Ipsa dea est, colloque tenus supereminet omnes. 

Qui color infectis adversi solis ab ictu 

Nubibus esse solet, aut purpurea? Auroras: 

Is fuit in vultu visae sine veste Dianae. 

Quae quanquam comitura lurbà stipata suarum;. 

In latus obliquum tamen adstilit: oraque retro 

Flexit: etmt vellet promptas babuisse sagittas; 

Quas babuit, sic bausit aquas ; vultumque virilem 

Perfudit; spargensque comas ultricibus undis, 

Addidit haec cladis praenuntia verba futuras: 

Nnnc tibi me posito visam velamine narres, 

Si poteris narrare, licet. Nec plura minata, 

Dat sparso capiti vivacis cornua cervi: 

Dat spatium collo : summasque cacuminat aures: 

Cum pedibusque manus, cum longis brachia mutat 

Cruribus : et velat maculoso vellere corpus. 

Additus et pavor est. Fugit Autoneius beros: 

Et se tam celerem cursu miratur in ipso. 

(Ut verò solitis sua cornua vidit in undis.) 

Me miserum 1 dicturus erat: vox nulla secuta est. 

Ingemuit; vox illa fuit; lacrymasque per ora 

Non sua íluxerunt. Mens tantüm prislina mansit. 
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Que fera cet infortuné? retournera-t-il au palais de sesperesi 

la honte ren empéche. Ira-t-il se cacher dans les íorétsi la ^ 

crainte le retient. Tandis quil delibere, ses cbiens 1'ont ap- 

perçu. Mélámpe, né dans la Crete, et ladroit Ichnobate, venu 

de Sparte, donnent par leurs abois le preraier signal. Soudain, 

plus rapides que le vent, tons les autres accourent. Papbà- 

gus, et Dorcée, et Onbase, tous trois d Arcadie 5 le liei Nebro- 

phon, le cruel Tbéron, suivi de Lelape ^ le leger Pterelas, Agi é, 

babile à éventer les traces du gibieiq Hylee, récemment blessé 

par un sauglier farouche jNape engendree d un loup^ I cemcne, 

qui jadis marchoit à la téte des troupeaux^ Harpie, que suivent 

ses deux enfantsj Ladon, de Sicy-onne, aux flanes ressenesj et 

Dromas, Cauacé, Sticté, Tigre, Alce, et Leucon, dont la blan- 

cheur égale celle de la neige; etle noir Asbole, etle vigoureux 

Laçou"; le rapide Aéllo et Thoüs; Lyciscas, et sou- frere Cy- 

prius; Harpale, au front noir tacheté de blanc; Mélanée, 

Lacné, au poil hérissé; Labros, Agriodos, et Hylactor, à la 

voixperçante, tous trois nes d'un pere de Crete et d une mere 

de Laconie; et tous les autres enfin quil seroit trop long de 

nouimer(24)- Cette meute, emportée parfardeurde la proie, 

poursuit Actéon, et s'élance à travers les montagnes, àtravcrs 

les rocbers escarpes ou sans voie. Actéon íuit, poursuivi dans 

ces mcmes lieux oü tant de fois il poursuivit les botes des 

foréts. Hélas! lui-mémc il fuit ses fideles compagnons; il vou- 

droitleur crier;« Je suis Actéon, reconnoissez votre uaaítre ». 

Mais il ne peut plus faire entendre sa voix. Cependant d'iu- 

nombrables abois font résonncr les airs. Melanchcte lui fait 

au dos la premierc blessure; Tbéridamas le mord ensuite; 

Orésisthrope latteint à lepaule. Ils s'étoient élancés les der- 

niers à sapoursuite, mais eu suivant les sentiers coupes de 
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Quid faciat? repetatnc domum regalia tecta? 

An lateat silvis? timor hoc, pudor impedit illud. 

Dum dubitat; videre canes: primusque Melampus, 

Ichnobatesque sagax latratu signa dedere; 

Gnossius Ichnobates, Spartanâ gente Melampus. 

Inde ruunt alii rapidá velociíis aura. 

Pamphagus, et Dorceus, et Oribasus; Arcades omnes 

Nebrophonosque valens, et trux cum Laelape Tberon 

Et pedibus Pterelas, et naribus utilis Agre, 

Hylaeusque fero nuper percussus ab apro, 

Deque lupo concepta Nape, pecudesque secuta 

Poemcnis, et natis comitata Harpija duobus, 

Et substricta gerens Sicyonius ilia Ladon: 

Et Dromas, et Canace, Sticteque, et Tigris, et Alce, 

Et niveis Leucon, et villis Asbolus atris, 

Praevalidusque Lacon, et cursu íbrtis Aello, 

Et Thous, et Cyprio velox cum fratre Lycisce: 

Et nigram médio frontem distinctus ab albo 

Harpalos et Melaneus, hirsutaque corpore Lacline: 

Et patre Dictaco, sed matre Laconide nati, 

Labros, et Agriodos, et acuta? voeis Hylactor: 

Quosque referre mora est. Ea turba cupidine praedae 

Per rupes, scopulosque, adituque carentia saxa, 

Quà via difficilis, quàque est via nulla, feruntur. 

Ille íugit, per quse fuerat loca saepè secutus. 

Heu! fâmulos fugit ipse suos! clamare libebat, 

(Actaeon ego sum : dominum cognoscitc vestrum). 

Verba animo desunt: resonat latratibus setber. 

Prima Melancbaetes in tergo vulnera fecit: 

Próxima Theridamas; Oresitroplius hoesit in armo. 
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Ia montagne, ils éloient arrivés les premiers. Tandis qu'ils 

arrètent le malheureux Actéon, la mente arrive, íond sur 

lui, le décliire, et bientôt sur tout son corps il ne reste au- 

cune place à de nouvelles Llessures. II gémit, et les sons plain- 

tifs quil fait entendre, s'ils difíerent de Ia voix de Fliomme, 

ne ressemblent pas non plus à celle du cerf. II remplit de ses 

cris ceslieux qu'il a tant de fois parcourus; et, tel quun snp- 

pliant, fléchissantle genou, mais ne ponvant tendre ses bras, 

il tourne en silence autour de lui sa tête languissante. Cepen- 

dant ses compagnons, ignorant son triste destin, excitent la 

mente pçr lenrs cris accontumés; ils cbercbent Actéon, et le 

croyant e'loigné de ces lieux, ils Tappellent à Fenvi, et les bois 

retentissent de son nom. L'infbrtuné retonrne la tête. On se 

plaignoit de son absence; on regrettoit qu'il ne pút jouir 

du spectacle du cerí" à ses derniers abois. II n'est que trop 

présent j il voudroit ne pas Fétrc : il voudroit étre témoin, et 

non victime. Mais ses cbiens Fenvironnent; ils enfoncent leurs 

dents cruelles dans tout son corps, et déchirent leur maítre 

cache sous la forme d'un cerf. Diane enfm ne se crut vengée 

quelorsque, par tant de blessures, Faffreux trépas eut ter- 

mine ses jours. (aS) 

L'univers parla diversement de cette action de la déesse. 

Les uns trouverent sa vengeance inj uste et cruelle^ les autrcs 

Fapprouvant la jugerent digne de sa sévere virginité; et chaque 

opinion eut ses preuyes et ses raisons. La seule épouse de Júpi- 

ter songeoit moins à louer ou à blàmcr la déesse qu'a se réjouir 

des malheurs de la famille d'Agénor. Sa baine contre Europe, 

qui fut sa rivale, s'étendoit à sa postérité. Une injure nouvelle 

ajoutoit encore à sou ressentiment. Sémélé (26) portoit dans 
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LIBER III. 

Tardiüs exierant; sed per compendia raontis 

Anticipata via est. Dominum retinentibus illis 

Cactera turba coit, confertque in corpore dentes. 

Jam loca vulneribus desunt. Gemit ille, sonumque, 

Et, si non hominis, quem non tamen edere possit 

Cervus, habet: mcestisque replet juga nota querelis 

Et genibus supplex pronis similisque roganti, 

Circumfert tácitos, tanquam sua brachia, vultus. 

At comitês rapidum solitis latratibus agmen 

Ignari instigant, oculisque Actseoua quserunt; 

Et velut absentem certatim Actoeona clamant. 

Ad nomen caput ille refert: ut abesse queruntur, 

Nec capere oblatoe segnem spectacula proedae. 

Yellet abesse quidem; sed adest: velletque videre, 

Non etiam sentire, canum fera facta suorum: 

Undique circumstant, mersisque in corpore rostris 

Dilacerant falsi dominum sub imagine cervi. 

(Nec nisi finità per plurima vulnera vità 

Ira pharctratse fertur satiata Dianoe.) 

Rumor in ambíguo est: aliis violcntior aequo 

Visa dea est: alii laudant, dignamque severa 

Virginitate vocant. Pars invenit utraque caussas. 

Sola Jovis conjux non tam culpetnc probetne 

Eloquitur; quàm clade domus ab Agenore ductse 

Gaudet: et a Tyriá collectum pellice transfert 

In gencris socios odium. Subit ecce priori 

Caussa recens; gravidamque dolet de semine magni 
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son sein un gage de Famour de Júpiter. Jnnon s'indigne et 

s'écrie: tr Pourquoi ajouterois-je encore des plaintes à celles 

(( que i'aitantde fois vainement fait entendre? c'est ma rivale 

« elle-méme que je dois attaqucr. Je la perdrai; ellc périra, 

« s'il cst vrai que je m'appelle encore la puissante Junün-, si ma 

« main est digne de porter le sceptre de TOlympe; si je suis la 

« reine des Dieux,la soeur et Tepouse de Júpiter (27)! Alilje 

« suis du moins sa sceur! Mais pcut-étre que, contente de Favoir 

« rendu infidele , Sémélé ne m'a Fait qiFune légere injure? Non, 

« elle a conçu. Ma honte est manifeste. EUe porte dans son 

« seinla preuve de son crime; elle veut donner des enfants à 

« Júpiter, honneur dont raoi-méme à peine je jouis! Est-ce 

tf donc sa beauté qui Fa rendue si vaine ? eh bien! que sa beauté 

ft la perde ! et que je ne sois pas la filie de Saturne, si par son 

tt amant, par Júpiter lui-mcme, elle n'est précipitée dans le 

« íleuve des Enfers.»(28) 

Elle dit, et descend de son trone. Un nuage épais Fenvi- 

ronne; elle marche au palais de sa rivale. Bientot, sons les 

traits d'une vieille , elle sort de la nue ; elle ombrage son front 

de cbeveux blancs; elle ride ses traits, courbe son corps, 

marche d'un pas tremblant, prend une voix cassée, et revêt 

eníin la figure de Béroé (29), qui naquit à Épidaure (3o), et 

fut nourrice de Sémélé. 

Après avoir avec adresse et par de longs détours fait tomber 

Fentretien sur le souverain des Dieux, elle soupire et dit: « Je 

« souhaite que votre amant soit çn effet Júpiter lui-méme; 

« mais enfin je crains tout. Plus d'un raortel osa se servir du 

<■; nom des Dieux pour tromper des vierges innocentes. Mais 
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Esse Jovis Semelcn. Tum liiiguam ad jurgia solvit: 

Profeci quid enim toties per jurgia? dixit. 

Ipsa petenda mihi est; ipsam, si maxima Juno 

Ritè vocor, perdam; si rac gejnmantia dextrâ 

Sceptra tenere decet; si sum regina, Jovisque 

fit soror et conjux. Certè soror. At puto furto 

Contentam: et thalami brevis est injuria nostri. 

Concipit; id deerat; manifestaque crimina pleno 

Fert utero : et mater, quod vix mihi contigit uni, 

De Jove vult fieri. Tanta est íiducia formae. 

Fallat eam faxo : nec sim Saturnia; si non 

Ab Jove mersa suo Stygias penetrarit in undas. 

Surgit ab his solio; fulvaque recôndita nube. 

Limen adit Semeies. Nec nubes antè removit, 

Quàm simulavit anum : posuitque ad têmpora canos 

Sulcavitque cutem rugis : et curva trementi 

Membra tulitpassu : vo^em quoque fecit andem. 

Ipsaque íit Beroé, Semeies Epidauria nutrix. 

Ergo ubi, captato sermone, diíique loquendo, 

Ad nomen venere Jovis; suspirat; et, Optem 

Júpiter ut sit, ait: metuo tamen omnia. Multi 

Nomme divorum thalaraos iniere pudicos. 

Nec tamen esse Jovem satis est: det pignus amorisj 
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« si c'est Júpiter qui vous aime, cela ne suffit pas encore. II 

« íaut quil vous donne un gage éclatant de sou amour. Priez- 

« le de desceiidre en vos bras avec tout lappareil de sa gran- 

« deur, tel quil est en un raotlorsque Junon le reçoit dans les 

« siens. » 

L'irmocente filie de Cadmus sabandonne aux perfides con- 

seils de la déesse. Elle demande à Júpiter une grace, mais sans 

la designer : « Cboisis, dit le dicu^ rien ne te sera refuse 5 et aíin 

« que tu ne puisses en douter, je le jure par le Styx, le Styx 

« dieu lui-mème et la terreur de tous les dieux. " 

Sémélé se réjouit du mal quelle s'apprète. Trop puissanle 

sur son amant, et près de périr victime d'une coraj)laisánce 

fatale : « Montrez-vous à moi, dit-elle, avec 1'appareil et la 

« gloire qui vous suit dans le lit de Junon ». Le dieu auroit 

voulu rinterrompre, mais ces mots precipites avoient déja 

frappé les airs. II gémit; il ne peut annullerni le vceu de son 

amante, ni le serment quil a fait (3i). Accablé de tristesse, 

il remonte dans les cieux. II etitraíne les- nuées; il rassemble 

la pluie, les vents, les éclairs, le tonnerre, et la foudre iné- 

vitable. II tache, autant que cela lui ^st permis , d'en affoiblir 

la force. II n'arme point son bras des feux trop redoutables 

avec lesquels il íbudroya Typbon (82) 5 il en est de plus légers: 

les Cyclopes en les forgeant y mélerent moins de ílammes et 

de fureur. Les Dieux les appellent des demi-foudrcs (33). Jú- 

piter les saisit et descend avec tout Fappareil de sa puissance 

dans le palais des enfants d'Agénor, Mais une sirriple mortellc 

ne pouvoit soutenir cet éclat immortel; et Sémélé fut consm 

mée dans les bras méme de son amant. 
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LIBER III. 

Si modò verus is est; quantusque, et qualis ab alta 

Junone excipitur; tantus, talisque rogalo 

Det tibi complexas; suaquc antè insígnia smnat. 

Talibus ignaram Juno Cadmeida dictis 

Formarat. Bogat illa Jovem-sine nomine munus. 

Cui deus, Eligc, ait: nullara patiere repulsam. 

Quòque magis credas; Stygii quoque conscia sunto 

Numina torrentis. Timor et deus ille deorum. 

Loeta jualo, nimiumque potens, perituraque amantis 

Obséquio Semeie : Qualem Saturnia, dixit, 

Te solet ampleeti, Veneris cum fcedus initis, 

Da mihi te talem. Yoluit deus ora loquentis 

Opprimere : exierat jam vox properata sub auras. 

Ingemuit: neque enim non ha;c optasse, neque ille 

Non jurasse potest. Ergo mcestissimus altum 

jEtbera conscendit; nufuque sequentia traxit 

Nubila ; quis nimbos, immistaque íulgura ventis 

Addidit, et tonitrus, et inevitabile fulmen. 

Quà tamen usque potest, vires sibi demere tentat. 

Nec, quo centimanum dejecerat igne Typboea, 

Nunc armatur eo ; nimium feritatis in illo. 

Est aliud levius fulmen; cui dcxtra Cyclopum 

Soevitioe, ílammaeque minus, minus addidit iroe: 

Tela secunda vocant superi. Capit illa; domumque 

Intrat Agenoream. Corpus mortale tumullus 

Non tulit aethePeos; donisque jugalibus arsit. 
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Cependant Júpiter arracha de son sein renfant à demi-formé 

qui devoit naítrc de leur amour; et, s'il cst permis de le croirc, 

il le renferma dans sa cuisse, et Ty conserva tout le tcmps 

que sa mere auroit dú le portcr. Sceur de Sémélé, Ino (34) 

Féleva secrètement dès le berceau, et le confia bicnlôt après 

aux nympbes de Nisa,(35), qui le cachcrent dans leurs grottes 

prolbndes (36), et firent du lait son premier aliment. 

Tandis que, parla loi fatale des destins, ces évènements se 

, passoient sur la terre, et que, deux fois né, Bacchus voyoit pai- 

siblement 3'écouler le premier âge de la vie, on dit qu'un jour 

Júpiter, égayépar le nectar, oubliantles soinset les soucis du 

sceptre, s'amusoit à de folàtresjeux avec Junon, libre alors ele 

ses jaloux ennuis : « Avouez-le, dit-il, Tamour a pour vous des 

« transports qui nous sont inconnus »: et 3unon soutenant un 

avis contraire, il fut convenu ele s'en rapporter à la décision 

deTirésias (37), qui sous les deux sexes avoit connu lune et 

Fautre Venus. 
■' 'i ' . ' .. , ■ >, 

En effet, ayant un jour rencontré dans une forêt deux gros 

serpents par Famour réunis, Tirésias les avoit írappés ele sa 

baguette, etsoudain, o prodige ! d'homme qu'il éíoitil devint 

femme, et conserva ce sexe pendant scpt ans. Le huitieme 

printemps offrit encore les mémes reptiles à ses regards : « Si 

« quand on vous blcsse, dit-il, votre pouvoir cst asscz grand 

« pour changer la nature de votre enncmi, je vais vous frap- 

« per une sccondc íbis II les írappc, etsoudain, rcprenant 

son premier sexe, il redevint cc qu'il avoit éte. 

Tel fut Farbitre cboisi pour jugcr cc joye-ux différent. II 

1 
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Imperfectus adhuc infans genitricis ab alvo 

Eripitur, pátrioque tener (si credère dignum) 

Insuitur femori; maternaque têmpora complet. 

Furtim illum primis Ino matertera ciinis 

Educat. Inde datum Nymplioe Niseides antris 

Occuluere suis; laclisque alimenta dedere. 

Dumque ea per terras fatali lege geruntur; 

Tutaque bis geniti sunt incunabula Baccbi; 

Forte Jovem memorant diffusum nectare curas 

Seposuisse graves, vacuaque agitasse remissos 

Cum Junoné jócos : et, major vestra profecto est, 

Quàm quae contingit maribus, dixisse, voluptas. 

111a negat. Placuit quae sit sententia docti 

Quoererc Tiresioe. Venus huic ex^at utraque nota. 

Nam duo magnorum viridi coêuntia silva 

Corpora serpentum baculi violaverat ictu: 

Deque viro factus (mirabile) foemina, septem 

Egerat autumuos. Octavo rux^sus eosdem 

Vidit: Et, est vestroe si tanta potentia plagoe, 

Dixit, ut auctoiãs sortem iu contraria mutet: 

Nunc quoque vos feriam. Pcrcussis anguibus ísdem 

Forma prior rediit; genitivaque venit imago. 

Arbiter hic igitur sumptus de lite jocosa, 
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adopta Favis de Júpiter; et lon dit que Junoiij plus ofíenséé 

quil ne convenoit de Tètre pour un siijet aussi léger, con- 

damna les yeux de son juge à des ténebres eternelles. Mais 

le pere tout-puissant, pour alléger sa peine, car un dieu ne 

peut détruire ce qu'a fait un autre dieu (38), decouvrit à ses 

yeux la science de lavenir, et, par cette faveursignalée, le 

consola de la nuit qui les couvroit. 

Bientôt devenu célebre dans la Béotie, toujours consulte, 

il rendit toujours des oracles certains. La blonde Lyriope (3g) 

üt la premiere épreuye de son adresse à pénétrer dans l obs- 

cur avenir. Cest elle dont le Cépbise(4o) arreta les pas dans ses 

ílots tortueux,elle qu'il soumità saviolence, et quil rendit mere 

d'un enfant si beau, que les Nymphes laimoient déja dès sa plus 

tendre enftfnce. Narcisse (4i) étoit son nom. Tirésias, inter- 

rogé si cet enfant atteindroit une longue vieillesse: «II Fat- 

« teindra, répondit-il, s'il ne se connoít pas ». Cet oracle parut 

long-temps frivole et mensonger; mais Faventure et le genre 

demort deNarcisse,ct son fatal delire, Font tropbien explique. 

Déja le fils de Cépbise venoit d'ajouter une année à son 

quinzieme printemps; il réunissoit les charmes de Fenfance 

auxíleurs de la jeunesse. Les Nymphes vonlurent lui plaire; 

plusieurs jeunes Béotiens rechcrcberent son amitié(42); mais 

à des graces si tendres il joignoit tant de íierté, qifil rejeta 

tous les vceux qui lui furent adressés. 

Écho (43) le vit un jour qu'il poussoit des ccrfs timides dans 

ses toiles, Écho, qui ne peut se taire quand les autres par- 

lent, qui pourtant jamais ne parla la premiere : elle étoit alors 
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Dieta Jovis firmat. Graviíis Saturnia justo, 

Nec pro matéria fertur doluisse ; suique 

Judieis «terna damnavit lumina nocte. 

At pater omnipotens (neque enim licet irrita cuiquam 

Facta dei fecisse deo) pro lumine adenjpto 

Scire futura dedit: pcenamque levavit honorc. 

Illc per Aonias famá celeberrimus urbes 

Irreprehensa dabat populo responsa petenti. 

Prima íide vocisque rat« tentamina sumpsit 

Coerula Lyriope : quam quondam ilumine curvo 

Implieult; clausosque suis Cepbisos in undis 

Vim tulit. Enixa est utero pulclierrima pleno 

Infantem, Nympbis jam time qui posset amari; 

Narcissumque vocat. De quo consultus, an esset 

Têmpora maturae visurus longa senectoe: 

Fatidicus vates, si se non noverit, inquit.- 

Varia diu visa est vox auguris. Exitus illam, 

Pesque probat, letique genus, novitasque furons. 

Jaraque ter ad quinos unum Cepliisius annum 

. Addiderat: poteratque puer, juvenisque videri. 

Multi illum juvenes, multoe cupiere puelloe; 

Sed fuit in tenerà tam dira superbia íormà: 

INulli illum juvenes, nullae tetigere puellae. 

Aspicit lume, trepides agitantem in retia cervos, 

Vocalis Nympbe; qiue nee reticere loquenti, 

Nec prior ipsa loqui didicit, resonabilis Eelio. 
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une nymphe, et non une simple voix; et cependant dès-lors, 

quoique nymphe causeuse, sa voix ne lui servoit qu'à redire, 

comme aujourd'hui, les derniers mots quelle avoit entendas. 

C etoit un effet de la vengeance de Junon. Cette décsse au- 

roit souvent surpris dans les moritagnes son époux inüdele; 

mais Êcho Varrétoit long-teraps par ses discoürs, et donnoit 

aux Nymphes le teraps de s'échapper. La filie de Saturne ayant 

enfin connu cet artiíicc : « Cette langue qui m'a trompée per- 

« dra, dit-elle,de son pouvoir, et tu n'auras plus 1c libre usage 

« detifVoix». L'effet suivit la menace, et depuis ce jourÉcho 

ne peut que répéter le son et doubler la parole. 

Elle vit Narcisse chassant dans les forêts. Elle le vit et Taima. 

Depuis elle suit secrètement ses pas. Plus elle est prós de lui, 

plus s'accroít son amour. Tel le souíre léger attire et reçoit la 

ílamme qui rapprochc. O combien de fois elle desira de lui 

adresser des discoürs passionnés, et d'y joindre de tendres 

pricres! Mais Tétat oíi Junon Ta réduite lui défend de com- 

mencer; tout cc qu'il permet du moins elle est préte à Toser. 

Elle écoutera la voix de Narcisse, et répétera ses accents. 

vi 

ün joür que dans les bois il se trouvoit écarté de sa suite 

fidele, il s'écrie: Quelquun est-il iciprèsde moi[? Échorépond, 

Tlib/?Narcisse s etonne, il rcgarde autour de lui, et dit d'une 

voix íorte,Écho redit,II regarde encore, et 

personne ne s'offrant à ses regards, s'écrie-t-il, me 

fiiyez-vous? Écho reprend, Me fuyez-vous ? Trompé par cette 

voix prochaine, Joignons-nous, dit Narcisse. Écho, dont cette 

demande vient de combJer tous les vceux, repete, Joignons- 

nous: et soudain, interprétant ces paroles au gré de ses desirs, 
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Corpus adhuc Eclio, non vox erat: et tamcn usum 

Garrula non alinm, qnàm nunc liabet, oris habebat; 

Redderc de multls nt verba novíssima posset. 

Feeerat boc Juno. Quia, cum deprendere posset 

Sub Jove soepè suo Nympbas in monte jacentes, 

Illa deam longo prudens sermone tenebat, 

Dum íugerent Nymphoe. Postquam Saturnia sensit: 

Hujus, ait, línguas, quà sum delusa, potestas 

Parva tibi dabitur, vocisquc brevissimus usus. 

Reque minas firmat. Tamen base in fine loquendi 

Iiigeminat vocês, anditaque verba reportat. 

Ergo nbi Narcissnra per devia lustra vagantem 

Yidit, et incaluit; sequitur vestigia furtim. 

Quòque magis sequitur, ílammà propiore calescit. 

Non aliter qnàm cum summis circumlita taedis 

Admotam rapiunt vivacia sulfura flammam. 

O quoties voluit blandis accedere dictis, 

Et molles adhibere preces! natura repugnat; 

Nec sinit incipiat. Sed quod sinit, illa parata est 

Exspectare sonos, ad quos sua verba remittat. 

Forte puer, comitum seduetus ab agraine fido, 

Dixerat, Ecquis adest? et, Adest, responderat Echo. 

Hic stupet; utque aciem partes divisit in omnes; 

Yocc, Veni, clamat magna. Vocat illa vocantem. 

Rcspicit; et nullo rursus veniente, Quid, inquit, 

Me fugis? et totidem, quot dixit, verba recepit. 

Perstat; et alternos deceptus imagine voeis, 

Huc coeamus, ait; nullique libentiiis unquam 
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elle sortdutaillis.Ellc avançoit les bras tendus; mais il s eloi- 

gne, il fuit, et sedérobantà ses embrassements: Que je meure, 

dit-il, avant que (Vêtre à toil Et la Nymphe ne répéta cpie ces 

mots, Etre à toi! 

Écbo méprisée se retire au íond des bois. Elle cache sous 

l'épais fcuillage la rougeur de son íront, et depuis elle habite 

dans des antres solitaires. Mais elle n a pu vamcre son amourj 

il s'accroít irritépar les mépris de Narcisse. Lessoucis vigilants 

la consument^ nne affreuse maigreur desseche ses attraits; 

toute rhumide substance de son corps s'évapore: il ne reste 

d'elle que les os et la voix. Bientôt ses os sont changés en ro- 

cbers. Cacliée dans Tepaisseur des foréts, la voix d'Echo ré- 

pond toujours à la voix qui 1'appelle; mais mil ne peut voir 

cette Nymphe iníbrtunée, et ce n'est plus maintenant quun 

son qui vit encore en elle. (44) 

Les autres Nymphes qui babitent les monts ou les fontaines 

éprouverent aussi les dédains de Narcisse. Mais eníin une 

d'elles, élevant vers le ciei des mains suppliantes, s'écria dans 

son désespoir : « Que 1c barbare aime à son tour sans pouvoir 

« être aimé »! Elle dit, et Rbamnusie (45) exauca cette juste 

priere. 

Près de là étoit une fontaine dont l'eau pure , argentée, in- 

connue auxbergers, n'avoit jamais été troublée ni par les che- 

vres qui paissent sur les raontagnes , ni par les troupeaux des 

environs. Nul oiseau, nulle bete sauvage, nulle feuille tom- 

bée des arbrcs n'avoit altere le crystal de son onde. Elle éjoit 

bordée dun gazon frais qu'entretient une bumidité salutaire; 
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Responsara sono, Coèamus rctulit Echo : 

Et verbis favet ipsa suis; egressaque silvis 

Ibat, ut injiceret sperato brachia collo. 

Ille fugit: fugicnsquc, manus complexibus aufert: 

Antè, ait, emoriar, quàm sit tibi copia nostri. 

Rettulit illa nihil, nisi, Sit tibi copia nostri. 

Spreta latet silvis : pudibnndaquc frondibus ora 

Protegit: et solis cx illo vivit in antris. 

Sed tamen haeret amor; crescitque dolore rcpulsoc. 

Attcnuant vigilcs corpus miserabile curai: 

Adducitque cutem macies; ct in acra succus 

Corporis omnis abit. Yox tantüm, atque ossa supersunt. 

Yox manet. Ossa ferunt lapidis traxisse figuram. 

(Inde latet silvis : nulloque in monte videtur; 

Omnibus auditur. Sonus est, qui vivit in illa.) 

Sic bane, sic alias undis aut montibus ortas 

Luserat hic Nympbas; sic ccetus antè viriles. 

Inde manus aliquis despectus ad oethera tollens, 

Sic, amet iste licet, sic non potiatur amato. 

Dixerat. Asscnsit precibus Rhamnusia justis. 

Fons erat illimis, nitidis argenteus undis, 

Quem neque pastores, neque pastae monte capellse 

Contigerant, alludve pecus; quem nulla volucris, 

Nec fera turbarat, nec lapsus ab arbore ramus. ■ 

Gramen erat circà, quod proximus humor alebat: 

Silvaque, sole lacum passura tepescere nullo. 
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et les arbres et leur ombre protégeoient contre 1 ardeur du 

soleil la soiirce et le gazon. Cest là que, íatigué de la cbasse 

et de la chaleur du jour, Narcisse vint sasseoir, attire par 

la beauté, la fraxcheur, et le silcnce de ces lieux. Mais tandis 

quil appaise la soif qui le devore, il sent naítre une autre 

soif plus dévorante encore. Séduit par son image reílecbie dans 

bonde, il devient épris de sa propine beauté. II préte un corps 

à Tombre qu il aime:ils'admire, il reste immobile à son aspect, 

et tel qu'on le prcndroit pour une statue de marbre de Pa- 

ros (46). Penehé sur bonde, il contemple sesyeux pareils à deux 

astres étincelants,ses cbeveuxdignes d'Apollon et de Bacchus, 

ses joues colorées des fleurs brillantes de ia jeunesse, bivoire de 

son cou, la grace de sa boucbe, les roses et les lis de son 

teint; il admire enfin la beauté qui le fait admirer. Impru- 

dent! il est cbarmé de lui-méme: il est à la fois bamant et 

bobjet aimé; il desire , et il est bobjet qu'il a desiré; il brule, 

et les fcux qu'il allume sont ceux dont il est consumé. Ah! 

que dardents baisers il imprima sur cettc onde trompcuse! 

combien de fois vainement il y plongea ses bras croyant saisir 

son image! 11 ignore cequ'il voit;mais ce quilvoit benílamme, 

et berreur qui ílatte ses yeux irrite ses desirs. 

Tnsensé ! pourquoi suivre ainsi cette image qui sans cesse te 

fuit? Tu veux ce qui n'est point. Éloigne-toi, et tu verras 

s'évanouir le fantastique objet de ton amour. L'image qui 

s'oífre à tes regards n'est que ton ombre réíléchie; elle n'a 

rien de réel; elle vient et demeure avec toi: elle disparoitroit 

si tu pouvois toi-méme béloigner de ces lieux. Mais ni le besoin 

de nourriture, ni le besoin de repôs ne peuvcnt ben arrachcr. 

Étendu sur bherbe épaisse et íleurie, il ne peut se lasser de 
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Híc puer, et studio venandi lassus et aestu, 

Procubuit; faciemque loci, fontemque sccutus. 

Dumque sitim sedare cnpit, sitis altera crevit. 

Dumque bibit, visoe correptus imagine formae, 

Bem sine corpore amat: corpus putat esse, quod umbra est. 

Adstupet ipse sibi, vultuque immotus eodem 

Hoeret, ut è Pario formatum mármore signum. • 

Spectat bumi positus geminum sua lumina sidus, 

Et dignos Baccbo, dignos et Apolline crines, 

Impubesque genas, et eburnea colla, decusque 

Oris, et in niveo mistum candore ruborem; 

Cunctaque miratur; quibus est mirabilis ipse. 

Se cupit imprudens; et, qui probat, ipse probatur. 

Dumque petit, petitur; pariterque incendit, et ardet. 

Irrita fallaci quoties dedit oscula fonti! 

In médias quoties visum captantia collum 

Bracliia mersit aquas; nec se deprendit in illis! 

Quid videat nescit; sed quod videt, uritur illo: 

Atque oculos idem, qui decipit, incitat error. 

Credule, quid frustra simulacra íugacia captas? 

Quod petis, est nusquam : quod amas, avertere, perdes. 

Ista repercussae, quam cernis, imaginis umbra est. 

Nil habet ista sui. Tecura venitque, manetque: 

Tecum discedat, si tu discedere possis. 

Non illum Cereris, non illum cura quietis 

Abstrabere inde potest. Sed opaca fusus in berba 

Spectat iuexpleto mendacem lumine formara: 
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contempler Fimagc qui Fabuse; il périt enfin par ses propres 

regards. Soulevant sa téle languissante, et tendant les bras, 

il adresse ces plaintes aux forêts d'alentoiir: 

« Ovous dont Fombre fut si souvent favorable aux amants, 

« vítes-vous un amant plus malheureux quemoi? etdepuisque 

« les siecles s'écoulent sur vos têtes, connútes-vous des des- 

« tins si cruéis? IFobjet que j'aime est près de moi j je le vois, 

« il me plaít; et, tant est grande Ferreur qui me séduit (47), 

(( en le voyant je ne puis le trouver : et pour irriter ma peine, 

« ce n'est ni Fimmense océau qui nous separe; ce ne sont ni 

« des pays lointains , ni des montagnes escarpées, ni des murs 

« élevés , ni de fortes barrieres : une onde foible et légere est 

« entre lui et moi! lui-méme il semblc répondre à mes desirs. 

« Si j'imprime un baiser sur cette eau limipde^ je le vois sou- 

« dain rapprocher sa bouche de la mienne. Je suis toujours 

« près de Fatteindre; mais le plus foible obstacle nuit au bon- 

« heur des amants. 

« O toi, qui que tu sois , parois! sors de cette onde, ami 

« trop chcr! Pourquoi trompcr ainsi mon empressement, et 

« toujours me fuir? Ce n'est ni ma jeunessc ni ma figure qui 

« peuventtedéplaire:lcs plusbellesNympbcsm'ont aimé. Mais 

« je ne sais qucl espoir soutient encore en moi Fintérét qui 

« sepeintsur ton visage! Si jete tends les bras, tu me tendsles 

i< tiens^ tu ris si je ris ; tu pleures si je plcure; tcs signes repê- 

« tent les miens5 et, si j'en puis juger par le mouvcment de 

« les levres, tu réponds à mes discours par des accents qui 

.< ne frappent point mon oreille attentive. 

« Mais ou m'égarai-je? je suis cn toi, je le sens : mon image 
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Perque oculos perit ipse suos; paulümque levatus, 

Ad circumstantes tendens sua brachia silvas: 

Ecquis, io silvae, crudeliüs inquit, amavit? 

Scitis enim, et multis latebra opportuna fuistis. 

Ecquem, cüm vestrae tot agantur saecula vitoe, 

Qui sic tabuerit, longo memlnistis in sevo? 

Et placet, et video : sed quod videoque, placetque, 

Non tamen invenio. Tantus tenet error amantem. 

Quòque magis doleam; nec nos mare separat ingens, 

Nec via, nec montes, nec clausis mcenia portis; 

Exiguâ prohibemur aquâ. Cupit ipse teneri. 

Nam quoties liquidis porreximus oscnla lymphis, 

Hic toties ad me resupino nititur ore. 

Posse putes tangi. Minimum cst quod amantibus obstat. 

Quisquis es, buc exi. Quid me, puer unice, fallis? 

Quòve petitus abis? certè nec forma, nec setas 

Est mea, quam fugias; et amarunt me qnoque Nymphse. 

Spem mihi néscio quam vultu promittis amico: 

Cümque ego porrexi tibi brachia, porrigis ultro: 

Cüm risi, arrides. Lacrymas quoque saepc notavi 

Me lacrymantc tuas. Nulu quoque signa remittis: 

Et, quantíim motu formosi suspicor oris, 

Verba reíers aures non pervenientia nostras. 

In te ego sum, sensi: nec me mea fallit imago. 

\ 
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« ne peut plus m'abuser; je brúle pour moi-méme , et j'excite 

« le feu qui me devore. Que dois-je faire (48)? faut-il prier, 

;< ou attendre qu'on m'implore ? Mais qu'ai-ie eníin à deman- 

« der? ne suis-je pas le bien que je demande? Ainsi pour trop 

« posséder je ne possede rien (49). Que ne puis-je cesser d etre 

« moi-méme! O voeu nouveau pour un amant! je voudrois 

« étre separe de ce que jaime! La douleur a ílétri ma jeu- 

« nesse. Peu de jours prolongeront encore ma vie : je la com- 

« mençois à peine, et je meurs dans moji printemps ! Mais le 

« trcpas n'a rien d'affreux pour moi; il tinira ma vie et ma 

<( douleur. Seulcment je voudrois que Tobjet de ma passion 

« put me survivre; mais uni avec moi il subira ma destinee; 

« et mourant tous deux nous ne perdrons quune vie. » 

11 dit, et retombant dans sa fatale illusion, il retourne vers 

Tobjet que Fonde lui retrace. II pleure, 1'eau se trouble, 1'image 

disparoít;ct croyant la voir s'éloigner:((Ou Fuis-tu, s'écria-t-il, 

« cruel? je t'en conjure, arrete, etne quitte point ton amant; 

« ab! s'il ne m'est permis de m'unir à toi, soufíre du moins 

« que je te voie, et donne ainsi quelque soulagement à ma triste 

« fureur. » 

A ces mots il déchire sa robe, découvre et frappe son sein 

qui rougit sous ses eoups (5o). Telle la pomme à sa blancbeur 

mélange 1'incarnat; telle la grappe à demi colorée se peint 

de pourpre aux rayons du soleil. Mais Fonde est redevenue 

transparente; Narcisse y voit son image meurtrie. Soudain sa 

fureur Fabandonne; et, comme la cire fond auprès d'un feu 

léger; ou comme la rosée se dissipe aux premiers feux de Fastre 

du jour; ainsi, brulé d'une flamme secrete, Finfortuné se con- 
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Uror amore mei. Flammas movcoque, feroque. 

Quid faciam? roger, anne rogem? quid dcinde rogabo? 

Ouod cupio mecum est. Inopem me copia fecit. 

O utinam nostro secedere corpore possem! 

Yotum in amante novum 5 vellem, quod amamus, abesset. 

Jamque dolor vires adimit: nec têmpora vitae 

Longa meae superant; primoque extinguor in oevo. 

Nec mibi mors gravis est posituro morte dolores. 

Hic, qui diligitnr, vellem diuturnior esset. 

Nunc duo concordes anima moriemur in una. 

Dixit, et ad faciem rediit malò sanus eandem; 

Et lacrymis turbavit aquas : obscuraque moto 

Rcddita forma lacu est. Quam cüm vidisset abire; 

Quò fugis? oro, mane; nec me, crudelis, amantem 

Degere, clamavit. Liceat, quod langere non est, 

Adspicere, et misero praebere alimenta furori. 

Dumque dolct, summa vestem deduxit ab ora, 

Nudaque marmoreis percussit pectora palmis. 

Pectora traxerunt tenuem percussa ruborem. 

Non aliter, quàm poma solent; quoe candida parte, 

Parte rubent; aut ut variis solet uva racemis 

Ducere purpureum, nondum matura, colorem. 

Quae simul aspexit liquefacta rursus in unda; 

Non tulit ulteriüs; sed, ut intabescere ílavoe 

Igne levi cerae, matutinaeve pruinae 

Sole repente solent, sic attenuatus amore 

Liquitur; et caeco paulatim carpitur igni. 



4o MÉTAM0RPH0SES. 

sume etpérit (5i). Son teint n'a plus Teclat de la rose et du lis; 

il a perdu cette force et cette beauté qu'il avoit trop aimée, 

cettc beauté qu'aima trop la malheureuse Écho. 

Quoiqu'elle n'eút point oublié les niépris de Narcisse, elle ne 

putle voir sans le plaindre. Elle avoit rcdit tous ses soupirs, 

tous ses gémissenicnts; et lorsqu'il frappoit ses membres déli- 

cats, et que le bruit de ses coups retentissoit dans les airs, elle 

avoit de tous ses coups répété le bruit retentissaut. Eníin Nar- 

cisse regarde encore son image dans bonde, et prononce ces 

derniers mots : Objet trop vainement aimé! Écho reprend : 

Ohjet trop vainement aimé! Adieu! s'écria-t-il. Adieu! ré- 

péta-t-elle. 

II laisse alors retomber sur le gazon sa téte languissante; 

une nuit éternelle couvre ses yeux épris de sa beauté. Mais sa 

passion le suit au séjour des ombres, et il cherche encore son 

image dans les ondes du Styx (Sa). Les Naiades, ses sceurs, 

pleurerent sa mort; elle couperent leurs cheveux, et les consa- 

crcrent sur ses restes eliéris : les Dryades gémirent, et la sen- 

sible Écho répondit à leurs gémissements. On avoit déja 

préparé le búcher, les torches, le tombeau; mais le corps de 

Narcisse avoit dispara; et à sa place les Nymphes ne trou- 

verent qu'une íleur d or de feuilles d'albâtre couronnée. 

Cette aventure s'etant répandue dans toutes les villes de 

la Grece, rendit plus célebre le nom de Tirésias, et donna 

plus de crédit à ses oracles. Le íils d'Escbion, Penthée (53), 

qui méprisoit les dieux, seul osa dédaigner son savoir fati- 

dique. II le railloit sur la perte de sa vue, et sur le sujet qui 
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Et nequc jam color est misto candore rubori; 

Nec vigor, et vires, et quae modò visa placebant, 

Nec corpus remanet, quondam c|uod amaverat Echo. 

Quae tamen ut vidit, quamvis irata memorque, 

Indoluit: quotiesque puer miserabilis, eheu! 

Dixerat^ boec resonis iterabat vocibus, ebcu! 

Ciimque suds manibus percusserat ille lacertos, 

Haec quoque reddebat sonitum plangoris elindem. 

Ultima vox solitam fuit haec spectantis in undam, 

Heu frustra dilecte puer! totidemque remisit 

Verba locus : dictoque Vale, Vale inquit et Echo. 

Ille caput viridi fessum submisit in lierba. 

Lumina nox claudit domini mirantia formam. 

Tum quoque se, postquam est infernà sede receptus, 

In Stygia spectabat aqua. Planxere sorores 

Naides ; et sectos fratri posuere capillos. 

Planxere et Dryades. Plangentibus assonat Echo: 

Jamque rogum, quassasque faces, feretrumque parabant 

Nusquam corpus erat. Croceum pro corpore florem 

Inveniunt, loliis médium cingentibus albis. 

Cogmta rcs meritam vati per Acliaidas urbes 

Attulerat famam ; nomenque. erat auguris ingens. 

Spernit Echionides tamen hunc, ex omnrbus unus 

Contemptor Super um Pentheus : praesagaque ridet 

Vexba senis; tenebrasque et cladem lucis ademptoe 
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provoqua la vcngciance de Junon. Alors le vieil augure secouant 

sa téte ornée de cheveux blancs: " Que tuserois heureux, dit-il, 

« si, prive corame moi de la lumiere des cieux, tu pouvois ne 

« pas voir les mysteres de Bacchus! Un jour viendra, et déja je 

« pressens qu'il sapproche, oíi le jcune fds de Sémélé paroítra 

« dans ces lieux. Si ton encens ne fume sur ses autels, tcs 

« membres seront décbirés en lambeaux; et ton sang souillera 

« les fdréts, et les maius de ta mere, et les mains dd tes sceurs. 

« Mais cette prédietion s'accomplira j oui, tu oseras refuser au 

« nouveau dieu les honneurs immortels; et trop tard tu te 

« plaindras qu'un aveugle ait pu si bien lire au livre des 

« destins. » 

II dit, et le fds d'Eschion le chasse avec mépris. Mais la pré- 

dietion du vieillard va bicntôt s'accomplir. Bacchus(54)arrive, 

et au loin tous les champs retentissent de liurlements sacrés; 

la íoule se precipite au devantde ses pas; ensemble confondus 

les mcres, les époux, les enfants , et le peuple, et ses chefs, 

s'empressent à ces nouvelles solennités. « Dignes enfants de 

« Mars, o Thébains! s'écrie Penthée, quelle fureur a saisi vos 

<í esprits? le bruit de Fairain frappé contre Fairain, ces ílútcs 

« recourbées, et tous ces vains prestiges ont-ils tant de pouvoir? 

« Quoüvous que n'ont point effrayés le glaive des combats, la 

« trorapette guerriere, et les bataillons bérissés de dards, vous 

« cederiez aux cris insenses de ces lemmes, à ce vd troupeau 

« qu'agite le delire du vin et le bruit des tambours? netes- 

« vous plus ces vieux soldats qui, traversant les vastos mers, 

« vinrent dans ces contrées fonder une nouvelle Tyr, et trans- 

« pbrter leurs pénates errants? livrerez-vous vos dieux sans les 

« défendrc ? et vous, jeunes Thébains, dont Fáge approche plus 
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Objicit. Ille movens albentia têmpora canis, 

Qnàm íelix esses, si tu quoque luminis biijus 

Orbus, ait, fieres; ne Baccbia sacra videres! 

Jamque dies aderit, jamque haud procul auguror esse; 

Qua novus buc veniat proles Semeleia Liber. 

Quem nisi templorum íueris dignatus honore; 

Mille lacer spargere locis : et sanguine silvas 

Foedabis, matremque tuam, matrisque sorores. 

Evenient. Nequc enim dignabere numen bonore; 

Meque sub bis tenebris nimium vidisse qucreris. 

Talia dicentem proturbat Echione natus. 

Dieta ftdes sequitur; responsaque vatis aguntur. 

Liber adest: festisque fremunt ululatibus agri. 

Turba ruunt: mistaeque viris matresque, nurusque, 

Vulgusque, procercsque, ignota ad sacra íeruntur: 

Quis furor, anguigcnae, proles Mavortia, vestras 

Attonuit mentes? Penlheus ait. jErane tantüm 

iEre repulsa valent? et adunco tibia cornu? 

Et magicoe fraudes? ut quos non belliger ensis, 

Non tuba terruerint, non strictis agmina telis; 

bcemincoe vocês, et mota insania vino, 

Obsccenique greges, et inania tympana vincant? * 

Vosne, senes, mirer? qui longa per aequora vecti, 

Hac lyron, bac profugos posuistis sede Penates; 

ISunc sinitis sine Marte capi? vosne, acrior oetas, 

O juvenes, propiox-que meae; quos arma tenere, 

INon thyrsos; galcâque tegi, non fronde decebat? 
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« du mien,vous à quisans doute lethyrse (55) convenoit moins 

« que le fer, le pamphre que le casque, souvenez-vous encore, 

« je vous en conjure, du sang dont vous sortez! Imitez la belli- 

« qucuse audace du dragou qui perit pour défendre sou antre 

« et la fontaine de Mars. Ah! combattez du moins pour votre 

« gloire! Le dragou vainquit des guerriers valeurcux, et vous 

« u'avez devant vous qu'une troupe láche et efféminée. Soute- 

« nez rhonneur de votre race! et si, par la loi des destins, 

« Thebes doitpérir, que ses murs s'écroulent retenlissants sous 

« les coups du belier {56), sous reffort des combattants, au 

« bruit du fer, au milieu de la ílamme! Alox^s nous u'aurons 

« point à rougirde nos malheurs; alors nous pourrons deplo- 

« rer notre destin sans clierchcr à le cacher. Mais la cite de 

« Cadmus seroit-elle donc subjuguée par un foible enfant, qui 

« ne connut jamais les armes, ni les combats, ni Fusage des 

« coursiers;qui, dans samollesse, ne saitque parfumerses che- 

c veux de myrrhe (Sn), les couronner de lierrc, se revêtir de 

« pourpre et d'habits tissus d'or! Cessez de le suivre, et je vais 

« le contraindre d'avouer la supposition de sa naissance, et la 

« fausseté de ses mysteres. Acrise (58) aura donc eu le courage 

« de mépriser cet imposteur sacré; il lui aura fermé les portes 

« d'Argos; et cet étranger feroit aujourd'hui trembler Penthée 

« et les Thébains! Allez, que rien ne vous arrete! (èt il eom- 

« mandoit à ses compagnous) saisissez le méprisable chef de 

« cette troupe; amenez-le devant moi chargé de fers, et que 

« mes ordrcs soient promptcment exécutés. » 

II dit: cepcndant Cadmus, aíeulde Penthée; Athamas (5g), 

son oncle, et tous les siens, condamnent ce discours impie, et 

vainement s'efforeent de le détourncr de sa résolution ; leurs 
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Este, precor, memores, quâ sitis stirpe creati: 

Illiusque ânimos, qni muitos perdidit unus, 

Sumite serpentis. Pro fontibus ille lacuquc 

Interiit: at vos pro fama vincite vestra. 

Ille dedit leto fortes; vos pellite molles, 

Et patrium revocate decus. Si fata vetabant 

Stare diíi Thebasj utinam tormenta virique 

Mcenia diruerent: ferrumque ignisque sonaréntl 

Essemus miseri sine crimine : sorsque querenda, 

Non celanda foret; lacrymaeque pudore carerent. 

At nuric à puero Thebaí capientur incrmi: 

Quem neque bella juvant, nec tela, nec usus equorum; 

Scd madidus myrrbâ crinis, mollesque coronoe, 

Purpuraque, et pictis intcxtum vestibus aurum. 

Quem quidem ego actutum (modò vos absistite) cogam 

Assumptumque patrem commentaque sacra fateri. 

An satis Acrisio cst animi, contemnere vanum 

Numen, et Argolicas venienti claudere portas; 

Pentbea terrebit cüm totis advena Tbebis? 

Ite citi (famulis hoc imperat), ile, ducemque 

Attrahite huc vinctum. Jussis mora segnis abesto. 

Hunc avus, hunc Atliamas, hunc cactera turba suorum 

Corripiunt dictís ; írustràque inhibere laborant. 

Acrior admonitu est; irritaturque retenta 
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sages coaseils irritent sa Íureur; elle s'accroít des efíorts memes 

qu ils fsnt pour la calmer. Tel ] ai vu le torrent roulcr plus len- 

tement, et avec moms de fracas, son onde dansles cliamps 

ouverts à son passage; mais si des arbres, éi des rochèrs l'ar- 

rétent dans son cours, sa violence s'accroxt encore de cet obsta- 

cle : il sTenfle, mugit, et furieux precipite ses ílots. 

Bientot les soldats revienne.nt couverts de sang et de bles- 

sures. Pcntbée leur^demande ce qu'ils ont fait de Bacchus ; 

« Nous ne Favons point vu, répondent-ils; mais voici un de ses 

«compagnons, ministre de ses mysteres sacies»; et ils lui 

livrent encbaíné cet bomme qui avoit quitté FÉtrurie (6o) 

pour suivre 1c nouveau dieu. 

Pentbée lance sur lui de farouches regards, etdiffere à peine 

son supplice :«Tupériras, s'écrie-t-il, et ta mort servira d'exem- 

<( pie à tes pareils. Dis-moi ton nom: quels sont tes parents? 

« quelle est ta patrie? et pourquoi t'es-tu fait le ministre de 

« cette fausse divinité »? Le captií répond sans se troubler: 

« Mon nom est Acétès (61); mon pays, Ia Méonie : je suis né 

« de parents obscurs; mon pere ne ma laissé ni cbamps qne 

« retournent les taureaux infatigables, ni troupeaux cbargés 

« d'une riche toison. II fut aussi pauvre que moi; il soccupoit 

« à tendre des pieges aux avides poissons, et à les prendrc 

« bondissants au fer dont il armoit sa ligne. Son métier étoit 

«toute sa fortiwie; lorsquil me Feut enseigné»: « Hériticr et 

« successeur de mes travaux, dit-il, reçois toutes les richesses 

cr que je possede ». « Et en mourant il ne me laissa que les 

«"eaux pour héritage \ c'est ce que je puis ap^ller le seul bien 

« de mes peres. Bientot Ias de vivre, toujours retenu sur les 
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Et crescit rabies : remoraminaque ipsa nocebant. 

Sic ego torrentem, quà nil obstabat eunti, 

Leniüs: et modico strepitu dccurrcre vidi 

At, quàcumque trabes obstructaque saxa tenebant, 

Spumeus, et fervens, et ab objice soevior ibat. 

Ecce cruentati redeunt; et, Bacclius ubi esset 

Quoerenti domino, Bacchum vidisse negárunt. 

Hunc, dixere, tamen comitem, famulumque sacrorum 

Cepimus : et tradunt manibus post terga ligatis. 

(Sacra dei quondam Tbyrrenâ gente secutnm.) 

Aspicit htinc oculis Pentheus, quos ira tremendos 

Fecerat: et, quanquam pcenoe vix têmpora differt, 

O peritnre, tuáque aliis documenta dature 

Morte, ait, ede tuum nomen,, nomenque parentum, 

Et patriam; morisque novi cur sacra freqüentes. 

Ille metu vacuus : Nomen mihi, dixit, Accetes; 

Patria -Mceonia est: bumili de plebe parentes. 

Non mdn, quoc duri colerent pater arva juyenci, 

Lanigerosve greges, non ulla armenta reliquit. 

Pauper et ipse fuit : linoque solebat et hamis 

Decipere, et calamo salientes ducere pisces. 

Ars illi sua census erat. Güm traderet artem: 

Accipe, quas babeo, studn successor et haeres, 

Dixit, opes : moriensque mihi nibil ille reliquit 

1 i.eier aquas-, unum boc possum appellare paternum. 

Mox ego, ne scopulis haererem semper iu isdera, 

') 
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« memes rochers, j'appris à gouverner le timon, j observai 

« Tastre pluvieux de la chevre Amalthee (62), les Pléiades, 

« les Hjades, la grande Ourse; je connus les maisons des 

« vents, et les ports amis des matelots. 

« Un jour que je naviguois vers Fisle de Délos (63), je fus 

« force de relâcher à Naxos (64): la rame propice me conduit 

" au rivage; j'y descends dun pied léger, et je foule le sable 
« humidc qui le eouvre. La nuit venoit de replier ses voilesj 

« 1 orient brdloit des premieres elartés de l aurore: je me leve^ 

« je eommande aux nautonniers d'apporter de leau vive; je 

« montre le ehemin des fontaínes; et cepcndant du haut dun 

« rocher jobserve le ciei, et je recueille la premesse des vents; 

« je retourne au rivage, jappelle mes compagnons:« Me voici, 

« s'écria le premier Opheltès (65). II amenoit un enfant d'une 

« beauté ravissante, etquil avoit surpris dans un champ soli- 

« taire: cet enfant semble le suivre à peine; il cbancele appe- 

« santi de sommeil et de vin. Jobserve 1 eclat de sa figure, son 

« air, son maintien; je ne reconnois rien en lui qui soit d'un 

« mortel; je le sens, et m'écrie , Compagnons! je ne sais quelle 

« divinite se cacbe sous les traits de cet enfant 5 mais, je n'en 

« doute point, ses traits annoncent la présence dun dieu. O 

« toi, qui que tu sois, daigne nous proteger; rends-nous la 

« mer favorable, et pardonne à mes compagnons de tavoir 

« méconnu — « Cesse de fimplorer pour nous, reprend Dyc- 

« tis, Dyctis de tous le plus^agile pour monter à la cime des 

« màts et pour en redescendre; Lybis, le blond Mélanthe, 

« qui vcille à la proue; Alcimédon, Épopée, dont la voix excite 

« les nautonniers, et eommande aux rames le mouvement et le 

« repôs, tous se déclarent contre mon avis; tant est grand chez 
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Addidici regimen, dextrâ moderante, carinae 

Flectère : et Olenite sidas pluviale Capelloe, 

Taygetenque, Hyadasque oculis Arctonque notavi, 

Ventorumque domos, et portas puppibus aptos. 

Forte petcns Delon, Dioe telluris ad oras 

Applicor, et dexlris adducor littora remis: 

Doqae leves saltas; udoeque immittor arence. 

Nox abi consumpta est; Aurora rabescere primam 

Coeperat; exsurgo, laticesque inferre recentes 

Admoneo^ monstroque viam qaoe ducat ad andas. 

Ipse, qnid aura mibi tumalo promittat ab alto, 

Prospicio : comitesque voco, repetoque carinam. 

Adsumns en, inquit sociorum primas Opheltes: 

ütqae putat, prsedam deserto nactus in agro, 

Yirgineà puerum ducit per littora íbrmà. 

Ille, mero soranoque gravis, litubare videtuiq 

Yixque sequi. Specto cultum, faciemque, gradumque: 

Nil ibi, qaod posset crcdi mortale, videbam. 

Et sensi, et dixi sociis : Quod numen in isto 

Corpore sit dubito; sed corpore numen in isto est. 

Quisquis es, ô íaveas, nostrisque laboribus adsis. 

His qnoque des veniam. Pro nobis mittc precari, . 

Diclys ait, quo non alias conscendere sammas 

Ocior antennas, prensoque rudente relabi. 

Hoc Libys, hoc flavus proraí Rateia Melanthus, 

Hoc probat Alcimedon : et, qui requiemque modumqae 

Voce dabat remis, animorum hortator Epopeus: 

Hog omnes alii. Proedse tam coeca cupido est. 
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« eux ravengledesir cVuneinjuste proie!«Non,in'écriai-jealors, 

« je ne souffrirai point que notre vaisseau soit souille par un 

« sacrilcge; et plus que vous ici j'ai le droit de commander». 

« Mais je résistois cn vain : le plus emporté, le plus audacieux 

« de cette troupe impie, Lycabas, banni de TÉtrurie pour un 

« meurtre qu il avoit commis, me frappe à la gorge d-un poing 

« ferme et nerveux*, et si je ncusse été retenu par un cable 

« propice, je serois tombe sans connoissance dans la mer. 

« La troupe mutinée applaudit à cette extreme violence.Mais 

« enfinBacchus (car c'étoit Baccbus lui-mème), comme si les 

« clamcnrs des matelots eussent interrompu son sommeil, et 

« dégagé ses sens de la vapeur du vin; « Que faites-vous ? dit-il: 

« pourquoi ce tumulte et ces cris? comment me trouvé-je au 

« milieu de vous? et dans quels lieux prétendez-vous me con- 

« duire >>? — «Ne craign^z rien, répond celui qui étoit à la 

« proue: íaites-nous connoítrc les bords oü vous voulez desccn- 

« dre, nous vous y conduirons ». — « Tournez, dit le dieu, vos 

'< voiles vers l isle de Naxos: c'est là qu'est ma demeure, et vous 

« y trouverez un sol hospilalier. » 

« Les traítres jurent par la mer et ses divinités qu'ils vont 

« obéir; ils m'ordonnent de déployer les voiles, et de cinglcr 

« vers Tisle de Naxos. Elle étoit à droite; à droite je dirige le 

« vaisseau : « Inscnsé! s'écrie-t-on de toutes parts ; Acétès, 

« quelle íiireur t'aveugle! tourne à gaucbe ». La plupart me 

« íbnt connoítrc leur dessein par des signes j plusieurs me 

« Texpliquent à Foreille; je frémis: Quun autre,m'écriai-je, 

« prenne le gouvernail, je cesse de préter raon ministere an 

« crime et à ses artífices. Un murmure generai s eleve contre 
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Non tamen hanc sacro violari pondere pinuni 

Perpetiar, dixi: pars híc mihi maxima júris. 

Inque ad-itu obsisto. Furit audacissimus omni 

De numero Lycabas, qui Tbusca pulsus ab urbe 

Exsilium, dira pcenam pro csede, luebat. 

Is mihi, dum resto, juvenili guttura pugno 

Rupit: et excussum misisset in oequora; si non 

Haesissem, quamvis améns, in fune retentus. 

ímpia turba probat factum. Tum denique Bacchus, 

(Bacchus«enim fuerat) veluti clamore solutus 

Sit sopor; èque mero redeant in pectora sensus: 

Quid facitis? quis clamor? ait: quâ, dicite, bautce, 

Huc ope perveni? quò me deferre paratis? 

1 one metum, Proreus, et quos contingere portus 

Ede velis, dixit; terra sistere petitâ. 

Naxon, ait Liber, cursus advertite vestros. 

Illa mihi domus est: vobis erit hospita tellus. 

Per mare fallaces, perque omnia numina jurant 

íore : mec[ue jubent pictae dare vela carinae. 
Dextera Naxos erat. Dextrâ mihi lintea danti: 

Quid íacis, ô demens? quis te furor, inquit, Accete, 

10 se quisque, tenet? laevam pete. Maxima nutu 

ais mihi signiflcat; pars, quid velit, aure susurrat. 

Obstupui; capiatque alius moderamina, dixi; 

Meque ministério scelerisque arlisque removi. 

Inciepor a cunctis; totumque immurmurat agmcn. 
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« moi: « Crois-tu, dit iEtalion, qu'ici le salut de tons de toi seul 

« va dépendre »? et soudain il vole au gouvernail, commande à 

« ma place, s'éloignc de Naxos, et tient une autre route. 

« Alors le dieu, comme s'il feignoitd'ignorer leurs complots, 

<( du haut de la ponppe regarde la riiér, et affectantdes pleurs: 

'< Nochers, dit-il, oü sont les rivagcs que vous m'aviez promis ? 

<< oü est la tcrre que je vous ai demandée? comment ai-je mé- 

« rité ce traitement? est-ce dono pour vous une grande victoire 

« si,dansla force de 1'àge, réunis tons contre un seul, vous 

« trompez un enfant»! Cependant je pleurois ; fiftipie nau- 

k tonnier rioit de mes larmes, et la rame fcndoit les llots à 

« coups precipites. 

<( Thébains! j'enatteste Bacchus, et il n'est point de dieu plus 

« puissant que Bacchus (66). Les faits que je vais raconter sont 

« aussi vrais qu'ils sont peu vraiserablables. Le vaisseau s'arrêre 

« au milieu des ílots, comme s'il eut été à sec sur le rivage. Les 

« nautonniers surpris continuent d'agitcr leurs rames. Toutes 

« les voiles sont déployees. Inutiles efíbrts! le berre (67) serr 

« pente sur Favirou, Fembrasse de ses nceuds et le rend inutile^ 

« ses grappes d'azur pcndent aux voiles appesauties. Alors Bac- 

« cbus se montre le front couronné de raisins; il agite un jave- 

« lot que le pampre environne; autour de lui coucbés, simu- 

« lacres terribles, paroissent des lynx, des tigres, etd'affreux 

« léopards. 

« Soudain, frappés de vertige, ou saisis de terreur, les nau- 

« tonniers s'élancent dans les flots. Medon est le premier dont 

« le corps resserré en are se recourbe, et noircit sous Fécaillc : 



LIBER III. 

E quibus ^thalion, Te soilicet omnis in uno 

Nostra salus posita est? ait. Et subit ipse : meuxnqne 

Explet opus : Naxoque petit diversa relictâ. 

Tum deus illudens, tanquam modò denique fraudem 

Senserit, e puppi pontum prospectat adunca. 

Et ílenti similis : Non boec mihi littora, nautac, 

Promisistis, ait: non haec raibi terra rogata est. 

Quo merui pcenam facto? quae gloria vestra est, 

Si puerum juvenes, si raulti fallitis unum? 

Jamdudum ílebam. Lacrymas manus impia nostras 

Ridet; etimpellit properantibfis sequora remis. 

Per tibi nunc ipsum (nec enim prsesentior illo 

Est deus) adjuro, tam me tibi vera referre, 

Quàm veri majora fidc. Stetit cequore puppis 

Haud aliter quàm si siccum navale tcneret. 

Hli admirantes rcmorum in verbere perstant: 

Velaque dcducunt; geminâque ope currere tentant. 

Impediunt bederaí remos, nexuque recurvo 

Serpunt, et gravidis distringunt vela coryrabis. 

Ipse, racemiferis frontem circumdatus uvis, 

Pampineis agitat velatam frondibus bastam. 

Qnem circa tigres, simulacraque inania lyncum, 

Pictarumque jacent fera corpora pantherarum. 

Exsilnere viri; sive boc insania fecit, 

Sive timor ; primusque Medon nigrescere pinnis 

Corpore depresso, et spinoe curvamina ílecti 
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« Quel prodige te transforme en poisson, lui crioit LycaLas? 

« et déja Ia Louche de Lycabas ouverte s'éIargissoit sous de 

« larges naseaux. LyLis veut de sa main agiter la ramc qui ré- 

« siste, et sa main se retirant, en nageoire est changée. Un 

« autreveutdulierre débarrasser les eordages,maisilnaplus 

« de bias, il tombe dans les ílots, et les sdlonne de sa cpieue en 

» croissant terrainée. On les voit tons dans la mer bondissants: 

« de leurs naseaux Tean jaillit élancée; ils se plongent dans 

« lélément liquide, reparoissent à sa surface, sq replongent 

" encore? nagent en troupe, jouent ensemble, meuvent leurs 
a corps agiles, aspirem 1'onde et la rejettent dans les airs. (69) 

« 

«De vingt que nous étions je restois seul, pule, glacé, 

« tremblant. Le dieu me rassure à peine par ces mots :» Cesse 

« de craindre, et prends la route de Naxos ». J obéis; et arrivé 

« dans cette isle, je mempresseauxautelsdcBacchus, etj'em- 

« brasse ses mysteres sacrés. » 

« J'ai long-temps écouté, reprit 1c fils d'Escbion, le longarti- 

« fice de tes discours, pour voir si ce retard pourroit vaincre ma 

« colere. Amis, saisissez cet imposteur, et, parles tourments 

« les plus cruéis, faites-le descendre chez les morts «. Soudain 

on entraíne Acetès; on 1'enferme dans une affreuse prison; et 

tandis quon prepare contre lui le fer et la ílamme, instruments 

deson supplice, d'elle-méme, dit-on,la porte de sa prison íut 

ouverte; et, sans étre détachés, les fers tomberent de ses 

mains. (70) 
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Incipit. Huic Lycabas, in quoe miracula, dixit, 

Yerteris? et lati rictus, et panda loquenti 

Naris erat, squammamque cutis durata trahebat. 

At Libys, obstantes dum vult obvertere remos, 

In spatinm resilire manus breve vidit; et illas 

Jam non esse manus; jam pinnas posse vocari. 

Alter ad intortos cnpiens dare bracbia funes, 

Brachia non babuit; trnncoquc repandus in undas 

Corpore desilnit. Falcata novíssima cauda est. 

Qualia dividuoe sinuantur cornua lunoc, 

Undique dant saltus : multâque aspergine rotant: 

Emerguntque iterum: redeuntque sub aequora rursus 

Inque cbori ludunt speciem : lascivaque jactant 

Corpora; et acceptum patulis mare naribus cfílant. 

De modò viginti (tot enim ratis illa ferebat) 

Restabam solus. Pavidum, gelidumque trcmenti 

Corpore; vixque meum firmat deus, Excute, dicens, 

Corde metum, Diamque tene. Delatus in illam 

Accensis aris Baccbeia sacra freqüento. 

Proebuimus longis Pcntbeus ambagibus aures, 

Inquit; ut ira morà vires absumere posset. 

Pruecipitem famuli rapite bine ; cruciataque diris 

Corpora lormcntis Stygioc dimittitc nocti. 

Protinus.abstractus solidis Tyrrhenus Accetes 

Clauditur in tectis : et dum crudelia jussoe 

Instruracnta necis ferrumque ignesque parantur; 

Sponte suà paluisse fores, lapsasque lacerds 

Sponte suà fama est, nullo solvente, catenas. 
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Cependant le flls cTEscliion persiste. II n'ordonne plus d'al- 

ler, il court lui-méme d'un pas rapide sur le Cithéron (71), oü 

vont se célébrer les mysteres de Bacchus, mont sacré, qui déja 

des cris des Baccliantes (72) au loin retentissoit. Tel quun 

coursier ardent, quand lairain sonore de la trompette guer- 

riere a donné le signal, fremit et respire le feu des combats, tel 

s'émeut Penthée quand les cris des Menades (73) reraplissent 

les airs, et sa fureur s'anime au bruit confus de leurs longs 

hurlements. 

Yersle milieu du mont est un vaste cbamp qu'embrassent 

les íbréts; mais dans sou enceinte ou ne découvre aucun 

arbre qui soit un obstacle à la vue. Cest là que, dun ceil pro- 

fane, Penthée regarde les mysteres sacrés. Agavé, sa mere, 

est la premiere qui 1'apperçoit; et soudain, de fureur transpor- 

tée, ellelui lance son tbyrse, et s'écrie : « Io! voyez, mes sceurs, 

« cet enorme sanglier (74) qui erre dans nos campagnes : c'est 

(í moi qui vais le frapper ». Elle dit: les Baccliantes accourcnt, 

se rassemblent, et, rendues furieuses par le dieu qui les agite, 

s'élancent sui' lui. 11 fuit, il tremble, il ne menace plus. Déja 

méme il se condamne, il reconnoít son crime; déja blessé, il 

s'écrioit: « Autonoé (76), secourez-moi! ayez pitié du fils de 

« votresceur; je vous en conjure parfombre d'Actéon «. Mais 

Autonoé ne se souvient plus de son fils Actéon. Elle arracbe le 

bras qui fimplore; Ino déchire 1'autre. Infortuné! il na plus de 

main quil puisse tendre à sa mere; il lui montroit son corps 

sanglant et déchiré : « Voyez, s'écrioit-il, orna mere, voyez »! 

Mais Agavé (76) ne peut le rcconnoítre. Elle jette daffreux hur- 

lements, secoue sa téte et ses cheveux abandonnés aux vents; 

et d'une niain au carnage échauííée, elle enleve la téte de son 
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Perstat Echionides : nec jam jubet ire, sed ipse 

Vadit, ubi electüs facienda ad sacra Citbceron 

Cantibus et clara Bacchantum vocc sonabat. 

üt fremit aCer equus, cüm bellicus sere canoro 

Signa dedit tubicen, pugnceque assumit amorem: 

Penthea sic ictus longis ululatibus aetber 

Movit: et audito clangore recanduit ira. 

Monte fere médio est, cingentibus ultima silvis, 

Purus ab arboribus, spectabilis undique campus. 

Híc oculis illum cernentem sacra profanis 

Prima vidct, prima est insano concita motu, 

Prima suum raisso violavit Pcntbca thyrso 

Mater; Io, geminoe, clamavit, adeste sororcs: 

Ille aper, in nostris crrat qui maximus agris, 

Ille mihi feriendus aper. Buit omnis in unum 

Turba furens. Cunctoe coeunt, cunctoeque sequuntur, 

Jam trepidum, jam verba minüs violenta locutum, 

Jam se daranantcm, jam se peccasse fatentem. 

Saucius ille tamen: Fer opem matcrtcra, dixit, 

Autonoè-; moveant ânimos Actaeonis umbrae. 

Illa quid Actoeon nescit; dextramque precanti 

Abstulit: Inoo lacerata est altera raptu. 

Non liabet infelix qua3 matri brachia tendat: 

Tranca sed ostendens disjectis corpora membris; 

Adspice, mater, ait. Visis ululavit Agave; 

Collaque jactavit, movitque per acra crinem: 

Avulsumque caput digitis complexa cruentis 
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fils s'écrie: «Io! accourez, ô mes compagnes! cett&victoire 

«m appartient». Alors ces femmes cruelles dispersent ses 

membres sanglanls. Telles, mais moins rapidement, détacliées 

par le vent íroid de Fautomne, les feüilles volent dans les 

forêts. 

Instruites par ce terrible exemple, les Thebaines célebrent 

avec ardeur les fètes de Bacchus, font fumer 1'encens sur ses 

autels, et révercnt ses mysteres sacrés. 



LIBER III. 

Clamai, Io comitês, opus lioec victoria nostrum est. 

Non citiüs frondes autumno írigore tactas, 

Jámque malè lucrentes alta rapit arbore venlus; 

QuàYn suiit membra viri manibus direpta nefandis. 

Talibus exemplis monitoe nova sacra frequentant, 

Thuraque daut, sanctascj[ue colunt Ismenidès aras. 
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EXPLICATION DES FABLES, 

ET XOTES DW LIVRE III. 

(i)Ciiete. Dansles premiers ages dumonde, celte isle etolt appelee Idcea. 

Ce fut, dit-on, Creté, filie d'un Curete, qui lui donna son nom. On 

Tappelle aujourd'liui Candie. EUe cst dans la Mediterranee, entre la mer 
Egée et la mer de Libye, presqueà égale distance deTEurope, delAsie, et 

de TAfrique. Elle est célebre dansla fable par le mon^Jdn, le fleuve Léthe, 

et les cent yilles qui en faisoienl rornement. {T^oyez Strabon, l.X,et 

Ptolom., l. III, c. 17.) 

Les Grecs firent de la Crete le bcrceau de leur mytbologie. La plupart 
des dieux et des déesses avoient pris naissance dans cette isle. Júpiter y fut 

élevé parlesCorybantes;Minosy régna: ainsi la Crete put s'lionorer d'ayoir 

produit le plus grand des dieux et le plus sage des bommes. Cependant les 

Crétois furent un peuple barbare et décrié par les anciens. Ils immoloient 

des liommes à Saturno et à Júpiter. Ovide (e?e Xrte atnandi, l. I,y, 298), ct 
Callimaque ( hymn. 5) les accuscnt d'ètre fourbes et menteurs. Ils se livroient 

à des amours exécrables, si Ton en croit Athénéc [l. XIII, c. 27) et Ser- 

vius (in l. X/Eneid., v. Bay). Cretenses semper mendaces, malce bestia;, 

ventrespigri. (Epimenide citépar S. Paul.) 

Servius prétend que les Crétois instituerenl les premicrs un culte en Tlion- 

neur des Dieux, Primos Cretenses constai invenisse religionem (m l. III 

JILneid.) Ils sq défendirent pefldant trois ans contre les Romains; mais enfin 

ils subirent le joug 66 ans avant J. C. 

(2) Après Tenlèvement d'Europe par Júpiter, Agénor envoya ses enfants 
ala recbercbe de cette prinçesse, en leur défendant de reparoitre à sesycux 
avant deTavoir retrouvée. Cilix jiarcourut plusicurs contréesde la.tcne, ct 

fonda le royaume de Cilicie. Phénix donna sou nom à la Pbénicie, et Cad~ 
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mus Lntit la ville de Tliehes, dans Ia Béotic, ainsí nommée du boeuf (jui 

conduisit le héros dans cette contrée. Lc môme mot, en langue sy ria que , 

signifie boeuf ou vache; Eusebe prétend que la ville batie par Gadmus prit 

son nom de celle de Thcbes en Égypte, patrie d'Agénor. Noêl le Comte 

ajoute un nommé Tbasus aux enfáfcts qu'Agénor envoya à la recberclie de 

sa filie. 

Gadmus sema les dents du dragon par ordrc de Pallas-, suivant Ovide, 
et suivant Lysimaque, par ordre du dieu Mars. Pberécide rapporte que Mars 

et Pallas ayant recueilli les dents du dragon, les diviserent en deux parts 

egales, qu'ils donnerent Pune k Gadmus, 1'autre k Jícta ; que Gadmus sema 
les siennes dans la terre, et qu'!! en naquit des bommes armes. On lit dans 

Apollodore (/. //^que Gadmus ayant vuces nouveaux guerriers s'élever de 

la terre, jeta des p^ps au milieu d'eux, et que se croyant attaques les uns 

parles autres, ils combattirent avec furie et se donnerent la mort. 

Plusieurs auteurs, pour accorder la fable qui fait s'élever les murs do 

Tbebes au son de Ia lyre d'Amphion, prétendent que Gadmus ne bâtit 

qu'une citadelle qui porta le nom de Cadmée , et qu'Il jeta seulement les 

fondements de la ville. 

Gadmus avoit épousé Harmonie, filie de Mars et deVénus, et, suivant 

Diodore (l. VI), Harmonie ou Hermione, femme de Jasius, et qui n'étoit 

ni filie ni soeur de Mars, comme la Grece le croyoit. Tous les Dieux, Junon 

seule exceptée, assisterent k cette noce, et doterent les époux ( Stat., The- 

baid.WII). Ce mariage eul des commencements heureux. Gadmus, gendre 

de deux grandes divinités, sage législateur, et roi' puissant cliéri de ses 

sujets, étoit pere d'un fils, nommé par les uns Podonus, et par les antres 

Polydore. II avoit quatre filies d'une grande beauté : Ino, femme d'Atha- 
mas, mere de Mélicerte et de Léarque; Sémélé, mere de Bacchus; Agavé, 

femme d-Eschion, et mere de Penthée; Autofioé, épouse d'Aristée, et mere 

d'Actéon. Mais la jalouse, Pimplacable Junon, qn'Ovide represente si sou- 

vent dominée et dégradée par les plus viles passions des mortels, ne put voir 

d'un oeil tranquille la prospérité de la maison de Gadmus. Actéon, cbangé 

en cerf, fut décbiré par ses chiens; Sémclé fut consuraée par ia foudre de 

Júpiter; Penthée, mis en pieces par les Bacchantcs; Ino, ayant perdu la 

raison, se precipita dans la mer; Polydore enfin fut PaYeul deLaius, tuó 
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par OEdipe son propre fils. Cadinus lui-même, cédant à la douleur que lui 

causoient les désastresde sa famille, ou, seloi} quelques auteurs, cliassé de 

son royaume par Ampliion et Zéthus, erra long-temps dans diverses con- 

trées, etarriva enfin avec Hermione, son épouse, dans rilljrie, ou Tun et 

Fautre, chargés du poids des années et de leurs communes disgraces, deman- 

derent aux Dieux de terminer leurs jours, et furent aussitôt changés en 

serpents. ( Voyez liv. IFdes Métamorph., v. 565 ). On peut aussi consulter 

sur la fable de Cadmus, Delrius sur FOEdipe de Séneque, v. 747 ' ^y§'n> 

fab. 6, 76 et 275, etc. 

Les écrivains qui ont cherché à démêler la verite parmi les fables de 

Fantiquité paienneprétendentqueFenlèvement d'Europe nefutque le pre- 
texte du voyage de Cadmus; qu'il jiartit de Phénicie dans ledessein de former 
un établissement dans quelque contrée d'Europe; qu'arrivé par raer dans 

la Grece, il conquit une partie de la Béotie, y bâtit une villc, et y établit 

sa domination après avoir vaincu les Ilyantes, tué Draco, roi de Tbebes, et 

rcduitles enfants de ce prince qui s'étoient revoltes contrelui. Ainsi, suivant 

Paléphate, le dragon tué par Cadmus ctoit uu prince nommé Draco, fils de 

„Mars, et les dents mystérieuses de cet ennemi étoient ses sujets, qui se 

rallierent après sa défaite, et que Cadmus fit tous périr, à Fexception de 

cinq qui se rangerent de son parti. (<fe Incred. Ihst., c. 6.) 
Bochart, et après lui Lcclerc, dans ses remarques sur Hésiode, ont pense 

que la fable de Cadmus venoit de ce qu'un même mot pbénicien veut dire 

les dents d'un serpent et des javelots garnis d'airain, et de ce que le nombre 

cinq signifie aussi armé. Ils établissent que Cadmus étant arrivé dans la 

Béotie avec des soldats armes de javelots garnis d'airain, et couverts de cas- 

ques et de cnirasses, ce qui étoitalors nouveau dans la Grece, lespremiers 

bistoriens de ce pays, qui écrivoient Fbistoire de Cadmus sur les annales 

pbéniciennes, raconterent que ce prince avoit cinq compaguons nés des 

dents d'un serpent. Bocbart prétend d'ailleurs que la môme pbrase pbéni- 

cienne pouvoit signifier également une troupe d'bomrâcs armés de javelots 

d'airain, et une troupe d'hommes nés des dents d'un serpent; etce qui, sui- 
vant Banier, confirme la conjecture du savant Bocbart, c est que ce fut 

Cadmus qui inventa, ou qui porta en Grece Fusage des cuirasses et des 

javelots. 
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M. Diipnisjlonnc Texplication suivante de la fal)Jc de Cadmus: « Cadmus 

vainqueur, comme Apollon, du serpent Pytlion, ou de celui que Tantiquité 

a placé au pole du monde, jette les fondements de la capitale de la Béotie, et 

épouse la belle Harmonie, filie de Yénus et de Mars. (iVo/m. Dionys., I. V, 

v. 54.) 

« II alignc ses rues dans Ia direction des quatre parties du monde. 

« 11 donne la fox^me circulaire à son enceinte, et la perce de sept ouver- 

tures, cfierchant à Imiter les sept divisions du ciei.... II y place sépt portes, 

nomLre égal à celui desplanetes. 

« Lá premiere regardant roccident, fut consacrée à la Lune7 -et prit un 

nom analogue au mugissement du fioeuf, animal que la Lune cornue attele à 

son char. La seconde, après celle de la Lune, fut consacrée à Mêrcurc son 

voisin. La troisieme à Vénus ou à Apfirodite. La quatrieme, regardant Tau- 

rore, fut consacrée auSoleil, et placée au milieu, comme le soleil Test au 

centre du systême planétaire. II lui donne le nom de porte d'Electre ou de 

Phaétlion, à cause de son éclat. La cinquieme est donnée à Mars, séparée 

de Vénus par le Soleil ou Phaétlion, qui-se trouve entre eux deux. La 

sixieme, plus hrillante, porte Pempreinte de Júpiter. La derniere est coii' 

sacrée à la septieme planeteL, ou à Saturne. 

«Cadmus retrace dans cette ville terrestre rimàge de la distribution du 

monde ; et les Muses viennent y célébrer par leurs chceurs ses noces avec 

Harmonie. Yénus orne le llt nuptial, et Apollon Isménien, se mêlant aux 
Muses, diante sur sa lyre aux sept cordes rhyiiien d'Harmonie. Toute 

cette allégorie désigrie le rétablissement de l'harmonie et de Pordre dans 

le monde au point équinoxial de printemps, à la belle néoménie du Tau- 

reau,connue sous le nom de Vénus, point auquel se rapportoit le mouve- 

ment de chaque sphere. Cadmus est le Serpentaire en aspect avec le 

Taureau, qui par son lever du soir annonçoit la destruction de Tliiver et 

des ténebres, introduits tous lesanspar le serpent voisin dupole, queTbéon 

dit être le serpent tué par Cadmus et par Apôllon. Cette ville de Béotie est 

le monde ou le rétablissement annuel de Pordre du monde sous le boeuf 

céleste ». ( Origine de tous les cultes, édit. t«-40, tom. 3;/i. 3o3 et 3o4.) 

Cette explication peut être neuve, savante, ingénieuse: elle prouve du 

moins jusqu'à quel degré de profondeur Pesprit bumain peut péne'írcr ou 
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s'egarer dans l'antiquité des ténebres mythologiques. M. Dupuis s'est-il donc 

procure ce que Duryer, qui a traduit aussi les Metamorphoses, regrettoit 

de ne pas posséder, des momo ires de ce temps-la tires du cabinet de 

Cadmus ? 

Eusebe place rhistoire de Cadmus sous le regue d'Hellen, fils de Deuca- 

lion, environ 200 ans avant Ia prise de Troie, c'est-k-dire vers l'an i35o 

avaut le siecle d'Auguste. (de Prcep. Evang. c. 10.) 

Cadmus passe pour avoir apporté le premier les lettres de l alpbabet de Ia 

Phénicie dans la Grece. Ces lettres, qu'Hérodote norame Cadméennes, 

furent appelées dans la suite loniennes. Banier prétend que les lettres étant 

presque aussi ancieniies que le monde, Cadmus les trouva en usage dans la 

Grece. II parolt en effet prouvé que les anciens Grecs, les Pélasges avoient des 

caracteres alphabétiques; mais que Cadmus apporla dans la Grece Talpbabet 

pbénicien, coraposé de seize'lettres, auquel ensuite Palamede en ajouta 
quatre , et Simonide de Mélos quatre autres. {f^ojez Diod., I. IP et PI, 
etPolydore. Pirgile, l. I, c. 6). Erasme entend par les dents du dragon les 

lettres , arme terrible avec laquelle les savauts et le genus irritabile valia a 

s'attaquent avec acharnement dans leurs écrits. Mais ce n'est là qu'une epi- 

gramme ingénieuse. 

Cadmus apporta aussi dans la Grece le culle de la plupart des dieux 

d'Égypte et de Phénicie, et priucipalcmcnt le cultc d'Osiris ou Baccbus. 

{Diod., I. /.) 

Les médailles de la ville de Tyr frappées sous Gordien et Gallicn, repré- 

seutent Cadmus tenant une patere et une baste. Auprès de lui est une 

génisse couchée par terre; et derriere lui Ia porte ou les murs d'une ville. 

Sur d'autres médailles, Cadmus est represente lançant une pierre contre 

le dragon, 

« On est accoutumé, dit Banier, en lisant les poetes de trouver des dra- 
gons pour gardiens des choses les plus précieuses, telles que la toison d'or, 

les pommes des Hespéridcs , la fontaine de Mars, etc. La plupart des my tbo- 

logues prétendent que c'étoit des hommes de ce nóm qui avoient gardé ces 

précieux trésors; mais cette idée est une nouvelle fable qu'on a ajoutée aux 
anciennes. II vaut mieuxpenser que le dragon étant uu animal aussi redou- 

tablc que clairvoyant, dont le nom môme semble ôtre dérivé de celui 

a. 9 
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de fyaxltv, pe/^jDjcere, il n^st pas étonnant qu'on Tait préposé à la garde des 

clioses les plus précieuses. » 

(3) Les anciens ne se servoient pour la culture des terres que des bceufs 

et des taureaux. La vache et la génisse étoient exemptes du joug. 

(4) Castalie, Castalius, ou Castalia, fontaine célebre qui avoit sa source 

dans la Pbocide, au pied du Parnasse. Elle tiroit sou nom de la nympbe 

Castalie, qui fut métamorpbosée en fontaine par Apollon. Le dieu donna à 

ses eaux la vertu d'inspirer le don de la poésie et de la divination, et la 

consacra aux Müses, qui portoient le surnom de Castalides. Le murmure 

même de cette source sacrée pouvoit inspirer Pesprit |)oétique. La Pytbie 

de Delpbes buvoit de ses eaux avant de s'asseoir sur le trépied. Suivant 

quelques mythograpbes, c'ctoit cette fontaine que gardoitle dragonde Mars, 

tué par Cadmus. 

(5) Paxope, ville dela Pbocide, situéeàvingt stades de Chéronée 

I. IX), reçut son nom de Panopée ou Panopeus, íils de Phocus et d'Ast£ero- 

pea. Panopée se battoit dans le sein de sa mere avec son frere Crissus; il 

accompagna Ampbytrion dans la guerre contre les Télébceens, pour venger 

la mort d'Alcmene; il assista à la cüasse du sanglier de Caljdon; èt il eut 
pour descendam Epeus, constructeur du fameux cheval de bois au siege de 

Troie. Stropbius et Pylade descendirent de son frere Crissus. 

(6) L'antiquité paíenne croyoit que chaque pays , cbaque ville étoit sous 

la protection d'un dieu ou d'un génie particulier. De là les sacrifices que 

faisoient les béros voyageurs pour se rendre favorables les divinités des 

diverses contrées qu'ils pareouroient. v 

(y) Libatiow, cérémonie' religieuse qui consistoit à remplir un vase de 

quelque liqueur (eau, vin, sang, miei, buile, oulait), et de répancher à 

terre, ou sur du feu, ou sur la table, ou sur Pautei, en Pbonneur de quelque 

divinité, après y avoir goíité, ou Pavoir légèrement toucbé du bout des levres. 

Dans les premiers temps on ne sacrifioit que de 1'eau pure. L'liuile n^toit 
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employée que jjoür les dieux infernaux, à qui on offroit aussi du mièl et 

du lait. II n'y avoit point de sacrifice sans libation ni sans eau. Ahesse a sacri- 

Jiciis aqua non potest. Mais il y avoit souvent des libatíons sans sacrifices. 

Elles avoient lieu dans les négociations et les traités, dans les mariages et 

les funérailles , dans les festins, au commencement et à la fiu des repas ordi- 

naires, en se levant et en se couchant, avant d'entreprendre un voyage 

par terrc ou par mer. 

Les libations dela table, in epulis, étoient faites au sécond service, en 

Tlionneur des dieux qu'on croyoit présider aux festins. Elles consistoient 

soit à brúler un morceau sépare des viandes qui étoient servies; soit à répan- 

dre quelque liqueur sur le foie d'un animal en rbonneur des Lares, ou de 

Mercure qui présidoit aux joyeuses aventures; soit a verser un peu de viu 

de la coupe sur la table, ou à terre, en y joignant certaines prieres. Dans les 

fètes solennelles, la coupe des libations étoit couronnée de fleurs. II paroitra 
■Slngulier que Mercure et Bacclius fussCnt les seules divinités qui n'exigeas- 

sent pas des libations de vin pur. . 

Les libations in fanerc avoient lieu le neuvieme et dernier jour des íuné- 

raillcs ; on y employoit du vin, du lait, et du sang. On s'étoit d'abprd servi 

à Rome d'une liqueur oíi entroit la myrrhe, mais elle fut défendue par laloi 

des douze Tables. 

Les libations des sacrifices, insacris, se faisoient en prenant une partie de 

la victime pour la jeter au feu. Cétoit ce qu'on appeloit la consacrer aux 

Dieux. Le prôtreayant approché la victime de Taulel en prononçant quel- 

ques prieres, jetoitsur elle une pâle faite de farine de fromentet de sei. Cette 

cérémonie étoit appeléeímmolaíío, d'ou est venu le raot immolare. Le prétre 

goútoit ensuite le vin, en offroit aux assistants, et le versoit enfin entre 

les cornes de la victime; ce qui s'appeloit libare, et Taction de verser libatio. 

(8)Fontaine de Maus. Pausanias rapporte {in Bceoticis) que cette fon- 
talne et le dragon qui Ia gardoit étoient consacrés au dieu Mars. Lc serpent 

q^Ovide designe sous le nom de Martins est appelé Dercjllus par plusieurs 
auteurs. 

Quelques commentateurs prétendent que dans cette fàble du dragon de 
Mars, Ovide fait allnsion à ce serpent d'une grandeur démesuree qui défen- 
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dit à Tarmee d'Attilius Régulus, en Afrique, rapproclie du íleuve Bagrada 

etTusage de ses eaux; qui attaqua et fit périr un grand nombre de soldats, 

et dont jtarle Pline (/. VIII, c. i^), Aulu-Gelle (/. VI, c. 4); Silius Ita- 

licus (/. VI), Orose (/. IV, c. 8), et plnsieurs autres auteurs; mais Far- 

nabe, un des commcntateurs d'Ovide, croit que ce poete a plutôt imite le 

combat de Cadmus, décrit par Euripide {in Phcenissis), et il s'appuie de 

Pautorité de Nonnus (l. IV.) 

(9) Stace peint ainsi, dans le Y*livre de sa Tliébaide, le serpent Arcbe- 
morus : 

Livida fax oculis: tumidi stat in ore veneni 
Spurna virens. Ter lingua vibrat. 

Virgile dit, dans le XP livre deTEneide: 

Sibila lambebant linguis vibrantibus ora. 

Servius, savant commentateur de Virgile, observe que le serpent est de 

tous les animaux celui qui meut sa langue avec le plus de rapidité ; ce qui 

la fait paroitre triple, quoiqu'elle soit unique. 

(10) .... qui ílexu sinuoso elabitur Anguis 
Circúm perque duas in morem fluminis, Arctos. 

Yirg. , Georg., l. I. 

(11) .La peau du lion est Pembléme de la vertu guerriere. Les héros de 

Pantiquité portoient les dépouilles des animaux courageux. 

(12) Les guerriers des siecles Béroiques, ayanl brisé leursglaives dans les 

combats, étoient peints soulevant d'énornies rochers qu'ils lançoient contre 

leurs ennemis. On en trouve plusieurs exemples dans Homere et dans Vir- 

gile: Occumbunt moltei fcr roque lapiqne [Ennius, Annal. i5); mais Plaute 

condamne ce genre de combat: Quid ego, quasi canem, hominem insec- 

tarer lapiãibus. (in Jlud. 3. G.) 

(13) Les tapis, en latin aulece, furent ainsi nommés d'Aula, palais du roi 
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Attaliis, à qui Ton attribue Tinvention des tapisseries. Les Piomains en 
décoroienl leurs tliéàtres. 

(14) Escliion, Udeus, Clithonius, Pelore et Hyperenor, sont les noms 

des cinq guerriers, nés du sang du dragou de Mars, qui ne s entrc-détrui- 

sirent pas, et qui, parla volonté de Minerve /furent avec Cadmus les fonda- 

teurs de la ville de Tliebes. Les anciens donnoiént aux soldats qui naquirent 

des dents du dragou le nom de Spartes, qui répond à ceux de sati ou semi 

nati des Latins, et qui signifie semés ou engendres. Lactance compare les 

différentes sectes des pbilosopbes de Tantiquité aux Spartes, qui se détiui- 

sirent les uns les autres: Tanquam illi Sparti poctarum, sic se inyicein 

jugulant (l. III, c. 4). Ne pourroit-on pás appliquer la môme comparaison 

aux savants modernes qui sont souvent en contradlction les uns avec les 

autres, et la plupart avec eux-mâmcs? 

(15) Thebes, capitale de la Béotie, fondéc par Cadmus, environnde de 

murailles par Ampliion, íils de Júpiter: 

Aux accords d'Ainphion les picrres se mouvoient, 
Et sur les murs thébains en ordre s'élcvoicnt. 

Cettc ville porta d'abord le nom de Cadmée, que conserva depuis sa cita- 

delle: elle reçut le nom de Thebes, deThébé, filie d'Asope et tante d'Am- 

pbiqn. 

Les premiers róis de Thebes, après Cadmus, furent Pentbée, fds d'Es- 

cbion ; Polydore, fds de Cadmus; Nyctée, fds deNeptune; Lycus, frere de 

Nyctée; Labdacus, fds de Polydore; Ampbion et Zétbus, íils de Júpiter; 

Laíus, íils de Labdacus, et arriere-petit-íils de Cadmus;' -Edipe, íils de Lams; 

Etéocle, íils d'OEdipe. Les Argiens s'étant armes pour Polynice son frere, 

cette guerre, si célebre dans les fastes béroiques, afourni divcrssujets aux 

poetes ancicns et modernes , et a été cbántée par Stace dans la I bébaide (i). 

(1) Thebes avoit sept portes, dont Apollodore, Pausanias, et Escliyle ont conserve 
les noms. Lorsqu'Adraste, roi des Argiens , vint assiégcr cette ville pour forccr Étéocle 
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Etéocle, qui fut tué dans cette guerre, eut pour succcsseur son fils Laoda- 

mas. Sous le regne de ce prince les Argiens tenterent contre Thebes une 

seconde expédition, qui fut appelée la guerre des Epigones ou des descen- 

dants : les Messéniens, les Arcadiens, les Megareens et les Corinthiens 

s'étoient réunis aux Argiens, étlesTkébains furent vaincus. « Cette guerre, 

« dit Pausanias (/. IX, c. 10), a été écrite en vers, et Callinus, qui cite quel- 

« ques uns de ces vers, ne fait pas difficulté de les attribuer ã Homere; il 

« est suivi cn cela par plusieurs auteurs de grand poids. Pour moi, i'avoHe 

« qu'après Plliade et 1'Odyssée je n'ai point vu de plus belle poésie ». Ce 

poeme existoit encore du temps de Pausanias, qui vivoit sous les Antonins. 

Tbebes vit naitre Bacchus, Io , Hercule, Pindare , prince des poetes lyri- 

quesj Pélopidas et Eipaminondas, deux des plus grands capitaines de 1'anti- 

quité. Thebes se íit respecter et craindre de toute la Grece sous ces deux 

célebres guerriers: elle fut soumise par Philippe, et détruite par Alexandre, 

qui n'épargna que la maison de Pindare: 

Alexandre, comme un lion, 
Fond sur Thebes épouvantée. 

Qu'épargne-t-il ? une maison 
Que Pindare avoit habitée. 
De ce poete ingénieux 
II n'osa souiller rheritage; 
II brisa les autels des Dieux, 
Mais il respecta leur langage. 

LesThébains, qui s'étoient retires k Athenes, furent rétablis pas Cassan- 

dre, fils d'Antipater. 

Des voyageurs rapportent que la ville de Thebes a encore une lieue et 

demie de circuit, mais qu'elle ne renferme que trois ou quatre cents habi- 

à partager son trone avec Polynice, il y avoit dans son armée sept principaux chefs, 
Adraste lui-mème, Capanée, Amphlaraüs, Hyppomédon, Polynice, Parthénopée, et 

Tydée, qui se posterent chacun à une de ces portes appelées Ogygie, Pr» lide, Onchaide 
ou Ketide, Hypsiste, Électride, Crenide, et Homoloide. Eschyle a fait sur ce siege 
célebre une tragédie qui a pour titre les sept Chefs devant Thebes. 
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tants turcs et clirétiens: clle est dans Ia Livadle, et porte le nom de Thiva 

ou Stives. Quelques fondements d'anciennes murailles y som regardés, par 

les amateurs du merveilleux comme étant les ruines des murs qu'Ampliion 

élevoit au son de sa lyre. i 

Plusieurs villes de rantiquité ont porte le nom de Tliebes. Le Sclioliaste 
de Lucain en compte quatre : Eustatlie etEtiennc de Byzance font mention 

deneuf: Tfiebes, dans la haute Egypte, qui avoit cent quarante stades de 

tour, et cent portes qui lui firentdonner le nom d líecatompylos; fliebes 

de Béotie; Thebes d'Afrique; dònt Baccbus fut le fondateur; Thebes de 

Cilicie, qui fut Ia patrie d'Andromaque, femme d^Iector; Tbebes de Ihes- 
salie, sur le golfe de Zeilon, etc. 

(16) Hérodote et Plutarque rapportent cette sentence de Solon à Cré- 
sus : N'appelons personne heureux avant sa mort; on la retrouve dans 

POEdipe tyran de Sopbocle, dans PAndromaque d'Enripide. Tite-Live dit: 
Muitos prceclaros reges ac duccs nil nisi longa vila vertenti prcebuit for- 

tunce. On lit daní Pline un chapilre tout entier sur 1'inconstance de la 

fortune ( l. VII, c. 4o ); on peut voir aussi ce que Cicéron dit de Pompde 

dans ses Questions académiques. 

Ronsafd a parapbrasé ainsi la maxime de Solon ( Odes, 1.1) : 

Autour de la vie humaine 
Maint orage va volant, 

Qui ores le bien ameine, 
Ores le mal violent; ( 

Et jamais nul ne se trcuve 
Qui jusqu'à la fin espreuye 
L'entiere félicité. 

(17) Acteon ou Actaeon, íils d'Aatonée, et de cet Aristée qucl'antiquit<5 
reconnoissante mit au rang des Dieux pour avoir enseigné aux bommes Ia 

culture des oliviers, et plusieurs arts utiles. II est plus facile de rapporter 
que de concilier les diverses opinions des anciens auteurs sur les héros qui 

appartiennent à la fable et à rhistoire : Pausanias ( in Atticis) dit qu Ac- 

téon, cbassant sur le territoirc de Megare, vit Diane qui se baignoit aVec 

"V 
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ses nymphes; qu'il osa s'approclier pourlavoirdeplusprès, et que la déesse 

indignee Tajant métamorphosé en cerf, il fut devore par ses propres cliiens. 

Diodore prétend {l. IV} que ce prince fut regardé et traité comme un 

impie, 2iarcequ'il méprisoit le culte de Diane, et qu'il osa ravir la chair des 

victimes offertes en. sacrifice à cette déesse. Euripide (Bacchis) veut 

qu'Actéon ait été dévoré j)ar les cliiens de Diane pour avoir eu la vanité 

de se dire plus liabile chasseur que cette déesse. Selou StésicKbre, Diane 

revêtit elle-même Actéon de la peau d'un cerf, et ensuite elle excita ses cliiens 

à le dévorer; enfin, suivant quelques auteurs , ce mallieureux prince devint 

la proie de ses cliiens, non pour avoir surpris Diane au bain, mais pour avoir 

été le rival de Júpiter auprès de Séinélé. 

Panni ccux qui ont cberché à démèler le seus cacbé sous les voiles des 

fables antiques, les uns ont prétendu qu'Actéon, grand chasseur, fut 

dévoré par ses cbiens devenus enragés sous les feux de la canicule; les 

autres ont cru que ce prince s^tant ruiné par les dépenses qu'il lit pour 

nourrir une meute nombreuse, on publia qu'il avoit été dévoré par elle: 

ceux-ci ont imaginé qu'Actéon, entouré de flatteurs et de parasites, avoit 
♦ 

été ruiné et comme dévoré par eux; ceux-làont vu dansle supplice d'Actéon 

une simple allégorle prouvant quil ne faut ni se familiariser avac les 

grands, ni chercber à surprendre leurs secrets. 

Quelques auteurs disent qu'Actéon avoit été élevé par le Centaure Chi- 

ron; qu'après sa mort ses cbiens moururent de tristesse, et qu'il fut 

bonoré comme dieu,"ou comme héros, par les Orcboméniens. On voit sur 

un beau médaillon de Gordien, conservé à ]a bibligtbeque impériale, 

Diane surprise par Actéon. Plusieurs antiques représentent la fable de ce 

prince confórmément au texte d'Ovide ; Actéon y paroit habillé en guer- 

rier; mais il est vraisemblable que, dans les temps béroíques, il n'y avoit 

aucune différence entre rbabit des cbasseurs et celul des guerriers. 

Actéon est, selon Fulgence, le nom d'un des chevaux du Soleil: ce mot 

signifie lumineux. 

(18) Les Béoticns furent d'abord appelés Hyantes (P/m. /. III) c. 7 ) i 

les jjoétes donnent aux Thébains ce nom, qui venoit sans doute à!Hjantia, 

ville du pays de Locres, 
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(19) Gargaphie. Hérodote et Pausanias placent dans la valide de Garga- 

pliie une fontaine qui fut comblée par les Perses, et bientôt après rétablie 

par les Platéens: le vallon et la fontaine étoient dans les environs de Thebes. 

(20) Diane. Cicéron, dans son IIP livre de Natura deorum, nonimc plu- 

sieurs déesses qui ont porte ce nom: la premiere étoit iille de Júpiter et 

de Proserpine; la seconde, de Júpiter III et de Latone ; la troisieme, d'Apis 

etdeGlaucé. Strabon {l-X) parle d'une quatrieme Diane, nommde Brito- 

martis, qui étoit filie d'Eubulus, et grande cbasseresse; c'est celle qui prit 

le nom de Dyctinna du mont Dicté^ ou, selon Solin , parcequc ce mot signiíie 

une vierge douce et humaine. 

Ces quatre Dianes grecques devoient leur origine aux Dianes cgyptien- 

nes, dont la plus ancienne étoit Isis, qui représentoit la Lune. Vossius, 

dans son ouvrage sur Torigine de Tidolâtrie, a voulu débrouiller toutes les 
fables de Diane, et on en trouve toutes les, images dans FAntiquité expli- 
quée du P. Montfaucon [tovi. I, p. 147 et suiv.) 

Les poetes postérieurs à Hésiode et à Homere ne font dela Lune, de 

Lucine, d'Hécate , et de Diane qu'une seule et niêrae divinité, quoiqu'Hé- 

siode, Apollodore, Hygin, et toutes les anciennes théogonies en fassent 

quatre déesses distinguées par la différence de leur origine, de leur culte, 
et de leurs attributs. 

La filie de Júpiter et de Latone fdt appelée Lune dans le ciei, Diane sur 

laterre, Hécate ouProserpine dans les enfers: 

Terret, lustrai, agit Proserpina, Luna, Diana, 
Ima, suprema, feras, sceptro, fulgore, sagittâ. 

On lui donna les noms de triple déesse, de déesse à trois tètes, Diva tn- 

formis, tergemina, triceps, triplex] on lui sacrifioit dans les lieux oii abou- 

tissoient trois rues ou trois cbemins, et on lui donnoit alorsle nora de J nvie. 

Les Grecs 1'envisageant sous ce triple rapport Fappeloient Epipjrgidie, 

et la représentoient sous la figure d'une fcmme ayant trois tétes, la jjrc- 

miere celle d'un cbeval, la seconde celle d'une femme ou d un sanglier, Ia 
troisieme celle d'un chien. On Ia figiíroit aussi avèc les têtes d un taureau, 

d'un cbicn, et d'un lion, ou sous la forme do trois corps réunis sous une 

2. 10 
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seule téte h trois faces; et ces trois corps ou ces trois faces étoient, dit-on7 

1c symbole des pliases dela Lunc. 

Les noms et les surnoms de Diane sont aussi nomhreux que ceux d'Apol- 

lon sou frcre. Les Egyptiens riionoroient sous les noms d'Isis, de Bubaste, 

et d'Upis; les Eginetes et les Crétois, sous ceux &Ap]iea de Djctinne, et 

de Britomartis. Les femmes grosses rinvoquoient cliez les Grecs sous le nom 

íVIljthie, et sous celui de Lucine, ou de Junon-Lucine, cliez les Lalins. 

Les Eléens la nqmmoient Spéculatrice; les Cappadociens, Anaitis; les 

Phéniciens Militta; les liabitants d'EHde, Alphea. Elle fut nommée De lie, 
de Délos, oíi elle naquit; Taurique, du temple qu'elle avoit dansla Cherson- 

nese; Aricie, de la forèt de ce nom qui lui étoit consacree; Agrotere, ou 

cbasseresse, du temple qu'elle avoit à Megare, ville d'Attique; Ljzisone 

mot qui signifie détachez ceinture, du temple de ce nom qu'elle avoit dans 

Athenes, et oü les femmes alloient appendre leurs ceintures lorsque leur 

grossesse les rendoit inutiles et mêrae dangereuses ; Chitonie, mot qui re- 

pond au latin tumeata, vétue d'une tuuique, parcequ'après leurs coucbesles 

femmes dela Grece lui consacroient leurs rpbes. Les poetes lui donnent sou- 

ventle nom de Phoebé par allusion , soit à Pboebus son frere, soit à Phoebé 

mere de Latone. Pindare la nomme Didjme, comme étant soeur jumelle 

d'Apollon ; Euripide Pappelle Lucifera, porte-lumiere. Diane eut encore 

d'autres noms tires des temples qui lui étoient consacrés, ou des lieux oít 

elle étoit bonorée dbin culte particulier. Pausanias rapporte environ soixante 
de ces noms, parmi lesquels on distingue ceux de prôtresse, conductricC) 

protectrice, nourrice , porte-lumiere, qui veille à la porte, qui se plalt 

avec la jeunesse, etc. 

Diane fdle de Latone et soeur d'Apollon est la plus célebre de toutes les 

Dianes de ranliquité. La fable rapporte que lorsque Latone accoucba de 

deux jumeaux, Diane vit le jour la prtmnere, et aida sa mere à mettre au 

monde son frere Apollon. Témoin des douleurs de ce dernier enfantement, 

elle conçnt alors pour le mariage une invincible aversion ; et elle obtint de 

Júpiter Ia grace de garderune virginité perpétuelle, à 1'exemplede Minerve 

sa soeur; ce qui ílt donner à ces deux déesses par Poracle d'ApoIlon le nom 

de vierges blanches. Júpiter ílt Diane reine des bois, des chasseurs, et des 

pêcheurs; il larma lui-méme d'arc et de ílecbes, et composa sa suite de 
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soixante Nympli.cs appelées Occanides, et de vingt autres nommées Asies, 

qui devoienl garder une cliasteté inviolable. 
Le temple de Diane le plus riclie et le plus célebre étoít celui d'E2diese , 

qpi fut compté parmi les sept merveilles du mònde, et qu'un homme obs- 

cur, Erostrate, s'avisa de brüler pour transmettre par un crime son nom à 

la posteríte. TouterAsie, dit Pline (Nat. Hist., l. XXXVI) còncourut 

pendant deux siecles à enricbir ce temple de ce qu'elle avoitde plus precieux. 

11 étoit orné de cent vingt-sept colonnes données par autant de róis ; il avoit 

quatre cent vingt-cinq pieds de long sur deux cent vingt de large. Ce que 

S. Paulrapporte , c. 19) delasédition excitee parles orfevres d'Epb,ese, 

qui gagnoient leur vie à faire de petites statues de Diane, prouve la célé- 

brité du culte qu'on rendoit encore à celte déesse dans le premier siecle de 

Pere des chrétiens. Pausanias , Diodore de Sicile , Pline , et plusieurs autres 

auteurs racontent ou citentun grand nombrede miracles opérés parTinter- 

cession de la Diane d'Epbese. 
Ou lui sacrifiíh dans la Cbersonnese Tauriquc tons les étrangers que la 

tempête jetoit sur ces funestes bords. La filie du roi des róis, Ipbigénie, 

lui fut immolée en Aulide. Les Acbéens lui sacrifioient un jeune garçon et 

une jeune filie. A Sparte, des victimes bumaines cnsanglanterent ses autels 

jusqu'à ce que Lycurgue substituât à ces sacrifices barbares celui de la llagel- 

lation. On fouettoit d'abord sur Pautei de cette déeSse Pélite dela jeunesse 
Spartiate; mais dans la suite ce supplice fut reserve aux enfants des esclaves. 

Ceux qui succomboient victimes de cette cruelle superslition é.toient enterres 

avec des couronncs aux dépens du trésor public. Les meres embrassoicnt 

leurs enfants, les exhortoient à souffrir avec constance ; et sfil faut en croire 

Cicéron, on ne les vit jamais verser unelarme, ou donner le moindrc signe 

d'impalieuce {Tuscul. 2). Les habitants du Latium consacrercnt à Diane, 

dans la forôt d'Aricie, un temple dont le grand-prètre étoit toujours immole 

par son suceesseur. Presque tous les autels de cette déesse furent arrosés de 

sangbumain. 

Toujours vindicative, toujours implacable, Diane moissonnoit les trou- 

peaux par des épizooties, détruisoit les moissous, enlevoit aux meres leurs 
enfants. Elle punit de mort Melanippe et la prêtresse Gometbo, qui, par leur 

amour, avoient profane un de ses temples dans PAchaíe. OEnee, roi d Etolie, 
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Tavant oubliee dans un sacrifice qu'il faisoit áux divinités cliampêtres, pour 
les remercier d'une moisson abondante, Diane, jalouse des bommages des 

mortels, envoya sur les terres de ce prince le monstrueux sanglier de Caly- 

don, qúiles ravagea, jusqu'à ce que Meleagre ent la gloire de le tuer. 

Quoi qu'on ait dit de la sévere virginité de Diane, les poeles et les mytbo- 

logues pretendem au'éprise pour le bel Endymion, elle le visitoit toutes 

les nuits, et le earéssoit pendant son sommeil. Ils raeontent que le dieu Pan, 

transforme en un bélierblanc, Tayant attirée dans une forét, rénssit à s'en 

faire aimer lorsquMl eut repris sa forme ordinaire; ils ajoutent eníin qu'elle 

ne fut point insensible à la beauté d'Orion, et qu'elle le tua par jalousie, ne 

pouvant souffrir qu'il aimât Ia belle Aurore. 
1 . y 

Parmi les plantes, le pavot et le dietame; parmi les animaux, la bicbe et 

le sanglier, luiétoient partieulièremcnt eonsacrés. 

Diane est représentée sur la plupart des médailles anciennes en babit de 

cbasse, le carquois sur Pépaule; tenant un are bandé dont elle déeoche une 

íleehe; les che.veuxnoués par derriere; la robe retroussée d'un côté et atta- 

chée à une seconde ceinture; lesein droit déeouvert; les jambes et les pieds 

nus ou eouverts d'un brodequin; et un ehien k ses côtés. Elle a souvent un 

croissant sur le front. Les poetes et d'anciens monuments la representem 

tantôt trainée sur un char par des biches ou des cerfs blaues, tantôt montée 

elle-même sur un cerf^ou courant k pied avec son cbien, ei ordinairement 

suivie du cboeur de ses Nympbes, armées comme elle d'arcs et de flecbes. 

Quelquefois elle est couverte d'un voile parsemé d'étoiles, sans croissant sur 
la lête. Plusieurs bas-rcliefs antiques la representem vètue d'une tunique 

longue et ílottante, tenant dans ses mains un voile léger qui voltige autour 

de sa tête ornée d'un croissant; elle descend de son/diar, et un grouppe 

de petits Amours la conduit vers Endymion. ( Vovez le Pitture antiche 

d'Ercolano.) 

(21) La pierre ppnce et le tufsont légers, poreux, et faciles a polir. 

(22) Nepbelé, Hyale, Rhanis, Psecas, etPbialé, nympbes des bois, oom- 

pagnes de Diane, qui paroissent avoir été ctéées par Pimaginalion d'Ovide. 
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(23) Per nemüs ignotum non certis passibus errans. 

Heinsius croit ce vers suppose, parcequ'il Ta trouvé écrit, d'une main 

moderne, sur les anciens manuscrits de Florence et de Naples. 

(aR Ovide donne aux cliiens d'Actéon des noms grecs tires, les uns de 
leur beauté, les autres de leur nature, ceux-ci de leur couleur^ ceux-là de 

leur sexe, ou de leur origine, ou de leur patrie: Ichnobates, qui suit les 

traces; Panphagus, mange tout; Dorceus, qui a Toeil percaut; Onòasus, 

gravissant les montagnes ; Nebrophonos, qui tue les petits faons; Theron, a 

Taspect terrible; Lcelape, ainsi nommé pour sa vélocité; Pletvlas, ailé; 

Ãgre, cbasseur; Nape, qui habite les forêts; Poemenis, cbien pastoral; 

Harpya, semblable aux Harpies par sa rapaeite ; Dromas, courant; Canace, 

bruyant; Sticte, de diverses couleurs ; Tigris, pareil au tigre par son impé- 

tuosíté; ^/Zce, léger comme un élan; ieitco/i, blanc ; jísbolus, noir; Lacon, 
de Laconie; Aèllo, impétueux conxme Touragan; Thoüs, rajiide; Ljcisce^ 
cbien né d'nn loup; Harpalos, rapace; Mclaneus, noir; Làchne, au poil 

épais et hérissé; J.abras, vébément; Melanchcetes, qui a le poil noir ; Tho- 

ridamas, qui domte les bêtes sau vages ; Oresitruphus, nourri dans les mon- 

tagnes. 

Ovide nomme trcnte-six cbiens de la meute d'Actéon ; Hygin en nommc 

cinquante autres. On a reprocbé a l'autcur des Métamorphoses de n'avoir 

pas suivi le précepte de Columollc (íZe re Jiustica , l. XII, c. 8 ), et cclui de 
•Xénopbon {de Fenatione), qui veut qu'on ne donne point aux cbiens de 

citasse des noms trop longs, afin quils puissent plus promptement s'cnten- 

dre appeler. On pourroit lui reprocher pcut-étrc avec plus de raison cettc 

longue énumération des cbiens qui composent la meute d'Actéon. Elle 

ressemble à celle des montagnes , des íleuves, et des fontaines que Phaélbon 

brule ou tarit en conduisant le cbar de son pere (Z. II). II faudroit ótre 

cbasseur lettré, ou géograpbe ami des Muses, pour trouver un grand mcritc 

dans tous ces détails. • 

(aS) Nec nisi linitâ per plurima vulnera vilà 
Ira jiliarctralse fertur saliata Uianse. 

Heinsius afíirme que ces deux vers ne sont point d Ovide: illcs a ti ouves 
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ajóutés par une main moderne sur un ancien manuscrit dont Charles Spro- 

tius, d'AixIa Chapelle, lui avoit fait présent. II dit a ce sujet: Ju fcedissimuin 

ccntonem abige ab hac purpura. Mais pourquoi donc a-t-il conserve ces 

deux vers les croyant supposés ? 

"% • * . 

(26) SémelÉ. Ovide semhle avoir pris la fable de Sémélé dans les hymnes 

Orphiques* t dans Euripide (í« Bacchis). Pausanias dit que Cadmus s'étant 

appérçu de la grossesse de sa filie, la fit enfermer avec son fils dans une 

espece de coffre qui fut jeté à la mer, et porté ehez les Brasiates, dans la Laco- 

nie ; que «es peuples ayant trouvé Sémélé morte dans le coffre lui firent de 

magnifiques funérailles, et prirent soin de Teducation de son fils. Lorsque 
Bacchus fut grand, il descendit aux enfers pour en retirer sa mere, et 11 

obtint de Júpiter qu'elle seroit mise au rang des Dieux, sous le nom de 

Chioné on Thjoné [Apollod., I. II). On peut conjecturer qurune aventure 

galante dont Tissue fut tragique donnalieu ala fable de Sémélé et de Júpiter. 

Le faux Orphée appelle Sémélé Panbasilea, déesse ou reine de tout le 

monde. Nonnus prétend qu'elle conversoit dans le ciei avec Diane et Mi- 

nerve, et qu'elle mangeoit avec Júpiter, Mereure, Mars, et Yénus. On lit 

cette inscription sur une pierre gravée rapportée par Beger: Les Génies trem- 

blent au notn de Sémélé. Cependant on ne trouve dans rantiquilé aucune 

trace du culte de cette déesse. Pausanias (/. IX, c. 16) parle seulementd'une 

slatue qu'elle avoit à Thebes, dans le temple de Cérès Thesmophore ou 

Législatrice. Philostrate dit que lorsqu'elle fut consumée aParrivée de Júpi- 

ter, son image monta auciel, mais qu'elle étoit obscure et noircie par la 

foudre. Sémélé fut déifiée sous un autre nom que le sien. « Sur quoi il est bon 

« de remarquer en passant, dit Banier, que lorsque quelqu'un étoit ainsi 

«déifié,on changeoit ordinairement son nom; Ino, devenue déesse de la 

«mer, fut nommée Leucothoé; Mélicerte prit le nom de Palémon; Circé* 

« celulde Marica; Romulus celui de Quiris; ainsi desautres. » 

Macrobe {Saturn., I. I, c. 12) dit que Sémélé-est la ngême que Maia, la 

Bonne-Déesse, Fauna, Ops ou la Terre. Quinte-Gurce rapporte (/. PIII) 

que Nysa est située au pied d'une montagne que les habitants appellent 

Meron ou Cuisse, d'oüles Grecs ont imaginé que Bacchus avoit été enferme 

dans la cuisse de Júpiter, 
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Les amateurs d'allégories ont pense que Bacchus représentoit la vigne, 

Júpiter lair, et Semeie la terre. lis ont. vn dans Ino, Autonoé, et Agavé, 

soeurs de Sérnélé, Tivresse, la perte de la raison, et le delire bacchique. Mais 

que ne voit-on pas dans les fables? L'un y trouve Tliistfiire et le systíme 

du monde; Tautre Tastronomie de tons les peuples; celui-ci la généalogie 

de trente cosmogonies; celui-la la morale universclle; et dans celte auda- 

cieuse fureur d'éclairer toutesles ténebres de l antiquite, un grand nombre 

de volumes ne presente pour résultat que des rôves savauts, dcs,coujectures 

bardies, et des ténebres visibles. 

(a^) Séneque fait aussi dirc k Junon : Soror tonantis: hoc enimuoluni 
mihi nomen relictum est. (Herc. fur., /.) 

Ovide a iraité ces vers de Yirgile: c 

Ast ego, quse divúm incedo regina, Jovisque 
Et soror et conjux. 

Mais combien ces mots d'Ovide sum regina paroissent foibles auprès de cette 

belle image de Yirgile, inccdo regina, qui exprime si vivement la fierté et 

la majesté de la reine des Dieux ! 

(28) On lit dans le Ve livre de la Métamorpbose d'Apulée: Nec sum 

mulier, nec omnino spiro, nisi eam pessüm de tantis opibus ejecero. Plauíe 

dit dans les Menecbmcs : Non Hercule is sim, qui sum, nisi hanc injuriam, 

meque ultus pulchrc fuero. 

(29) Beroií , nom de Ia nourrice de Sémélé: quelques mythographes pré- 

tendent que Júpiter prit la figure de cette vieille fcmme lorsqu'il voulut 

séduire la filie de Cadmus. Dans le livre de TÉneide, íris se rend dans 
la Sicile par ordre de Junõn, prend les traits et la démarclie d'une autre 

Beroé, femme de Doryclus, roi de Tbrace , et conseille aux dames troyennes 

de brtiler les vaisseaux d'Enée: 

Fit Beroe, ismarii conjux longaeva Dorycli. 

(30) Épidaure, ville du Pélopounest dans BArgolide, sur le golfe Saro- 
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nique, prit son nom d'Epidaurus, fils d'Argus ct d'Evadue, ou de Pélops, ou 

d'Apollon; tant il est difficile de concilier les diverses opinious des anciens 

mythographes, et d'établir invariablement rorigine et la généalogie des 

Dieux et des personnages qui appartiennent aux siecles héroíques? 

La ville d'Epidaure fut celebre par les cruautés du géant Periphete , et 

principalement par le temple d'Esculape, qui étoit toujours rempli de 

malades; on y voyoit un grand nombre de tablettes, oíi étoient décrites 

les guérisons que le dieu de la medec^ne avoit opérées: on croit qu'Hypo- 

crate avoit eu communieation de ces recueils précieux. Le bois qui entouroit 
le temple étoit ceint de barrieres; on ne laissoit mourir aueun bomxne, ni 

aocoucber aucune femme dans son enceinte sacrée: Antonin Pie fit bâtir une 

maison pour servir d'asile aux uns et aux autres. 

On donnoit à Esculape le surnom à'Épidaurius; on appeloit Epidauria 

Tauniversaire du jour oii les Epidauriens avoient commencé à rendre les 

honneurs divins à Esculape. On célébroit aussi dans Athenes des fêtes 

nommces Epidauries. 

Les anciens avoient donné le nom d'Epidaure à une ville de la Dalmatie, 

sur le golfe Adriatique; on croit que Raguse est bâtie sur ses mines. H 

y avoit deux villes du méme nom dans le Péloponnese. La ville d'Escu- 

lape est maintenant appelée Cheronesi ou Pigiade; elle est dans la Sacanip, 

sur le golfe d'Engia. 
# 

(3x) Le Soleil avoit jure parle Styx qu'il accorderoit à Pbaétbon tout ce 

que ce jeune insensé lui demanderoit y Júpiter fait à Semeie la môme pre- 

messe et le môme serment. Ovide ne craint pas de représenter le souve- 

rain du ciei et de la terre, et celui qui présidoit aux divinations, comme 

des dieux imprudents, et sans connoissancc de Tavenir. On voit cependant 

Apollon donner de sages conseils a son fds , après lavoir inutilement con- 

juré de se désister de sa demande : mais Júpiter ne fait aucune représen- 

talion à son amante; il ne Tinvite pas a cesser de soubaiter Taccomplisse'- 

ment d'unepromesse qui pouvoit lui être si fatale ! 

(ia) Typhon, géant d'une grandcúr démesurée, auteiir de la guerre des 

:Ç 
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Titans contrc Júpiter. ( Fojez Metam., Iw. V, et ce que dit Bacon de ce 

géant daus son livre de Sapieatia veterum.) - 

> (33) VoycT; ce que dit Pline dcs diverses espec.cs de foudrcs. (iVdí. hist., 

l. II, c. 5i. )' ). - t , r.. .i • * • • • . \ 

(34) Eo , fdle de Gadmus et soeur de Séméiéj -eleva secrètcmont Bacchus, 
qu'il falloit dérober à la vengeahcc de Junon-. ( poy. Metam., l. //G) 

(35) Nisa ou Nysa. Júpiter cliargea Mercure de porter-Bacohus qnfant 

daus Tantre de Nysa, situó, suivant les uns, sur Fllélicon, et suivant Dio- 

dorc (l. V} entre la Phcnicie et le Nib-Baccbus fut appelé Dioríysius du nom 
de Júpiter ZJtd, et de celui de Pantre de Nysa. Platon expliqUanl Ia fable 

dc.Baeclius eleve par des Nymphes, àux bords d'une fonlainc, y voit Fallé- 
gorie de cette mattme : II faut tempercr 1c vin jtar Feau. C'est aussi ce qüe 

dit élégamment Méléagrc dansFAntliologie. (Z. I, c. ip.) 

(36) Kautre dans lequel fut. élevé Bacclius étoit appelé Dythyrites, qui 

a deux portes ; dç là vint à ce dieu, et aux hymnes qu"on cbantoit en son 

bonneur, lenom de Dythyrambe. 

(Jy) Tiresias naquit à Thebes, en Béotie, d'Evere et de la nymplie 

Chariclo; il descendoit du Sparte Udéus, Fun de c.eux qui étoicnt nés des 

dents du dragou de Mars. Apollodore, Tliéocrite, Callimaque et Hygin, qui 

sont d'accord sur son origine, ne íixont point Fcpoque de sa naissance; 

on sait seulement qu1]] fut contemporain de Polydore fils de Gadmus, de 

Jjabdacus fils de Polydore, de Laius fils de I^abdacus, d'OEdipe fils de 

Laius, de Polynice fils d'OEdipc, et qufil mourut peu de temps après la 

guerre des Epigones. Callimaque lui donne le nom de Polycbronos , et Staco 
le designe pai- celui de Longmvus vates, parceque suivant Tzezès d vécut 

neuf ages ddiomme, suivant Lactance, sept {seplem cetate^), et suivant 
Lucien, six. II mourut dans un canlon de la Béotie, appelé Tepulsa ou Iil- 
pbusa, pour ovoir bu de Feau d'unc fontaine si froide que son sang fut 

glacé. 
2. IX 
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Tiresias est le plus célebre devin des temps béroiques, le seul qui-ai1 

conservé Tesprit prophétique après sa xnort, et Fhomme qui a vécu lè plus 

de temps, sans excepter Nestor. II fut le seul oracle consulte par les Thé- 

balns dans les deux guerres qu'ils soutinrent contre les Argiens et contre 

les Epigones : ses prédictions furem toujours justifiées par les évènements. 

Tiresias intcrprétoit le vol des oiseaux, et entendoit leur langage. On dit 

que Thalès, Mélampus et Apollonius de Tyane entendoient aussl le langage 

de tous les animaux : plusieurs juifs, et même des mabométans ont rêvé que 

Salompn possédoit cette science. Eschyle, Sophocle, Apollodore,Porpbyre, 

Staco„ et Pliilostrate, ont cru que les animaux avoient la faculte de parlcr, 

de ratsonner, et de se communiquer leurs pensées. Pline dit que Démo- 

crite avoit marque le nom de certains oiseaux dont le sang mêlé ensemble 

produisoit un serpent, qui donnoit à celui qui le xnangeoit rintelligence de 

la langue des oiseaux. 

Escbyle appelle Tirésias Yaugure par excellence; Pindare lui donne le 

titre pompeux de sublime prophete de Júpiter; Stace le nomme le ãevin 

d'jíonie. Cedevin avoit diverses manteres d'interroger les Dieux, tantòt pai' 

Tinspection du vol des oiseaux dont Manto sa filie lui rendoit compte, tantí»1 

par Paudition de leur cliant ou du langage des autres animaux, tantòt enfi» 

par Tévocation des ombres. L'auteur du poéme de Ia Thébaide décrit dans 

le Xe livre toutes les cérémonies d"une de ces évocations. Circé, dans Ho- 

mere, ordonne k Ulysse de descendre dans les enfers pour y consulter Tire- 
sias sur les moyens de se rendre dans ses états, et Ulysse ayant appris du 

devin ce qui devoit lui arriver, promit de lui sacrifier un belier noir des 

qu'il seroit de retour k Ithaque. {Odjss., l. XI.) 

Ou voyoit a Thebes un lieu appelé Tobservatoire de Tirésias. Diodore 

assure que les Thébains lui rendirent les honneurs divins. Plularque dit que 

Tirésias eut k Orcbomene un oracle qui se soutint pendant plusieurs siecles, 

et qui, lorsqu'une peste cruelle eut ravagé cette ville, fut réduit au silence; 

soit parceque les directeurs de Poracle avoient été victimes de la conta- 

gion, soit parcequ'un dieu qui laissoit périr les habitants d'une ville ne 

paroissoit plus capable de prédire Pavenir. 

Quelques mytbograpbes entendent par les deux sexes de Tirésias, Tannée 

qui a des saisons males {ver qui engendre), et des saisons feraelles {cestas 
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qui féconde). Lucien parle du double sexe dorme k Tirésias par les Grecs : 
quelques savants ont conjectaré que cette ílclion avoitpour fondement un 

traité que Tirésias avoit comjrosé sur les prérogatives des deux sexes, ou sa 
doctrine astrologique sur la vie ct sur les différents sexes des astros. 

La fable d'Ovide, conforme k celle dTIésiode, differe de celle rapportée 

par Phérecide, Callimaque et Nonnus [Djon., I. V). Suivant ces dernicrs 

Tirésias fut privé de la vue pour la même cause qni íit périr Actéon: 

le hasard lui llt voir Minerve se baignant dans la fontaine ddlypocrene avec 

Cliariclo sa favorite, et mere de Tirésias: 

Magnam Tirésias aspexit Paliada vates 
Fortia dum, positâ Gorgone, membra layat. 

Pkopert., /. IV, el. 9. 

Minerve courroucée frajrpa Tirésias d'aveuglement, ct dit k Cliariclo pour 

la consoler: Cest une loi irrévocablé du vieux Saturno, que tout mortel 

qui voit une déesse sans sa permission soit sévèrement cbâtié; mais je le 

rendrai le meilleur devin du monde; il entcndra le langage des oiseaux;je 

lui donnerai un bâton ou sceptfe avec lequel il se conduira aussi bien que 

sM avoit Tusage de ses yeux; je 1c ferai vivre plusieurs ages d'homme, et après 

sa mortil conservera Tesprit fatidique dans les enfers, et sera singulièremcnt 

lionoré par Pluton. 

fdS) La Fontaine a imité ce passage d'Ovide, dans la fable des filies de 

Minée: 

Quand quelque dieu, voyant ses bontés négligées, 
jMous fait sentir son ire, un autre n'y peut rien; 
L'0)yrapc s'entreticnt en paix par ce moyen. 

II est singulier qu'Ovide donne k Júpiter le titre de pater omnipotcns, au 

moment même oü il établit son impuissance pour cbanger tout ce que font 

les autres Dieux. 

(Jp) Ltriope, nymphe de Béolie. Ovide donne k la mere de Narcisse un 

nom et une épitbete qui caractérisent cette flcur, Ccerula lynope : le nom 
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exprime la Llanclieur du lis, répitl^gte designe la couleur jaune qui appar- 

tient au lis comme au narcisse. 

\ . ■ , ■ .v.-, • .< . •; • 
(4o) CÉPHISE {vojez note 71 du lio. /). Le narcisse, qu'on appeloit 

aussi cephisius, croissoit peut-être sur les bords de ce fleuve rapide. 

(40 Narcisse. Nous ajouterons au recit dn poete les dctails suivants : 

Narcisse naqmt dans la ville de Tliespis en Béotie. On dit qu'un certain 

Aminias, n ayant pu reussir à lui plaire, se tua de désespoir en priant les 

Dieux de le venger; Narcisse devenu amoureux de lui-mômc s'arraclia la 
vie sur les bords d'une fontaine, ou se precipita dans son onde. On lit 

dans Plutarque quun certain Eutélidas éprouya le funeste delire de Nar- 

cisse, et mourut comme lui. {in Sympos., I. V, qucesl. 6.) 
Pausanias donnc sur la mort de Narcisse une version différente de celle 

d'Ovide : « Qnelle apparence, dit-il; qu'un jeune homme soit assez,prive 

« de sens pour étre épris de lui-même comme on Tcst d'un autre ? aussi y 

« a-t-il parmi les Tbespiens une autre tradition, moins répandue ã la vérité, 

« mais pourtant qui a ses partisans et ses artteurs. On dit que Narcisse avoit 

tf une soeur jumelle qui lui ressembloit parfaitement; c'étoit même air de 

« visage, môme chevelure, et três souvent même babillcment, et ils clias- 
tt soient ensemble. Narcisse devim amoureux de sa soeur; mais il eut le mal- 

« beur de la perdre; après cette afiliction il venoit sur le bord dune fontaine 
« dom Peau étoit comme un miroir, ou il prenoit plaisir à se contempler, 

« non qu'il ne sul bien que c'êtoit son ombre qu'il vojoit, mais en la voyãnt 
« il croyoit voir sa soeur, et c'étoit une consolation pour lui. » (L. IX, c. 3i 

traduction de Gedoj n.) 

La fontaine de Narcisse étoit, selon Pausanias, dans le pays des Tbes- 

piens, près d'un village nommé Donacon. Le même auteur regarde comme 

une vaine fiction Ia métamorphose de Narcisse en la íleur qui depuis a 

porte , ce nom, puisque Proserpine , qui fut enlevée long-temps avant la 

naissailce de Narcisse, cueilloit dans les campagnes d'Enna cette fléur qui 

lui fut consacrée: elle étoit dcstinée, selon Sopbocle, à faire des guirlandes 

anx Euménides, dom le culto étoit plus ancien que Ia fable du fils de Cephyse 

et de Lyriope. Ceux qui sacriíloient aux divinités infcrnales se couronnoient 
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de narcisses, soit parceque cettc íleur nail ordinairemcnt autour des tom- 

Jjeaux, soit parceque les Furies engourdissoient les scélérats (la racine du 

mot narcisse est narkó, quiveut dire engourdissement); soit parceque 1c 

narcisse fleurit et raeurt sans donneraucun fruit, pareil aux esprits precoces 

qui produisent raremcnt des fruits dans leur raaturité. On trouve dans Dios- 

coride ( l. c. 160) la description de cette fleur'. 

Le nom de Narcisse est devenu jtroverLe, et designe un liommc épris de 

lui-méme. - - 

Malfilatrc, dans son joli poeme de Narcisse, a eté plus heureux cn irai- 

tant la fable d'Ovide en vers gracieux et faciles, qu'en la traduisant depuis 
en prose lâclie et sans coulcur; il jieint ainsi le narcisse: 

Du sein de rherbe il sort avec éclat 
Un bouton d'or sur une longue tige. 
Borde de fleurs d'un tissu délicat, 
Feuilles d'argent qu'un léger souflle abat; 
Plante agréable et de frêle existence; 
Enfant de Flore à peu de jours borné, 
Doux, langulssant, symbolc infortuné 
De la froideur et de Findifíérence. 

(42) Multi illum juvenes, multse euplere pucllae. 
Sed fuit in tenerâ tam dira superbia forma, 
Núlli illum juvenes, nullse tetigere puelbe. 

Ovide a imite ces vers, qui peignerit les moeurs de son sícclc, de ceux-cí 

de Catulle. ( ca/vMe/í 63 í/eyüore/íorte/tít.) 

Quemmulcent anrse, firmnt sol; educat imber. 
Multi illum pueri, multse optavere puellae; 
Idem cüm tenui carptus defloruit ungui, 
Nulli illum pueri, nullae optavere puellse, 

(43) Ecno. Les poetes font cette Nymplie íille de l Etlier ou de l'air, et 
de Tellus ou la terre. Avant son aventure avec Narcisse elle avoit ététaimée 

du dieu Pan, qui n'avoit pu réussir à la rendrc sensible, selon les uns, et 

^ ■ • 
5- 
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qui, selon d'autres, en eut une filie appelée Syringe ou Iringe. Ovide fait 

d'Eclio la confidente de Júpiter; quelques auteurs disent qu'elle étoit une 

des Nymplies compagnes de Junon. Sopliocle lui donne les épitlietes de cau- 

seuse, babillarde; Ovide, celle de vocalis , bruyante, retentissante, sonore. 

Ausone fait dire à Echo (epigr. 11): 

Aéris et lingu» sum filia, etc. 

Extremos pereunte modos a fine reducens, 
Ludificata sequor verba aliena meis. 

Ecbo sublt une double métamorpliose, celle de sa voix, par la vengeance 

de Junon, et celle de son corps, par les mépris de Narcisse. 

Commoritur, Narcisse, tibi resonabilis Echo, 
Yocis ad extremos exanimata modos. 

Et pereuntis adhuc gemitum resecuta qnerelis, 

Ultima nunc etiam verba loquenlis amat. 

Aüson., epigr. 97. 

On a voulu expliquer la fable d'Ecbo par la pbysique et par rhistoire : on 

a prétendu qu'une Njmpbe s'étant égarée dansles bois, ceux qui la cber- 

cboient entendirent Téclio seul répondre k leurs demandes, et publierent 

que la Nymplie avoit été cbangée en voix. Mais il est plus vraisemblable de 

croire que les anciens ayant anime toute la nature, et peuplé d'un nombre 

iníini de divinités le ciei, les airs, la terre, et les eaux , inveuterent la fablo 

d'Ecbo pour expliquer un phénomene pbysique d'une maniere ingénieuse- 

Dans la poésie, a dit Despréaux: 

Tout prend un corps, une ame , un esprit, un visage; 

Chaque vertu devient une divinité : 

Minerve est la prudence, et Vénus la beauté. 

Echo n'est plus un son qui dans Tair retentlsse; 

Cest une Nyraphe en pleurs qui se plaint de Narcisse, etc. 

Les historiens parlent de plusieurs écbos célebres, entre autres de celui 

du tombeau de Metella, femrae de Crassus, qui répétoit cinq fois les mots 

qu'onproférojt;deceluid'unetourde Cyzique, qui les répétoit sept fois; et 
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(Tun autro plus merveilleux encorc, qui étoit sur les bords du Rliin, anprès 
de Coblentz, et qui répétoit dix-sept fois le mème mot. 

(44) Indelatet silvis: nulloque in monte videtur; 
Omnibus auditur. Sonus est qui vivit in illa. 

Heinsius croit que ces deux vers pourroient étre supprimés du tcxte: 

Qu'étoit-il besoin de répéter inde latet sdvis lorsque le poete venoitde dire 

spreta latet silvis. Mais Ovide est pleiu de ces répétitions, de celte abon- 

dance de tours et d'expressions exprimant la mômc idée, et qui font le 

désespoir des traducteurs. 

(45) Rhamnusxe. La déesse Némesis, filie de Tbétys et de TOcean, selou 

Pausanias ; de la Justice, suiyant Amraien Marcellin; de la Nuit, d'apres 

Hésiode; de Jujtiter, si ron eu croit Euripide, fut appelce Rbamnusic dMn 
tcmple que les babitants de Rhamnuse, dans TAltique, avoient fait élever 

eu son honneur. [Pausan. in Atticis.) 

Ndmesis etoil uée d'uno des divinités des enfers: son nom vient du mot 

grec nemein, qui signifie distribuer, parcequ'elle veilloit à Ia punition des 

crimes et à la recompense des vertu»; ou du mot inisos, vengeance, parce- 

qu'on Tinvoquoit pour venger ses outrages et punir ses enncmis; ou du mot 
nemesao, s'indigncr, parcequi^Jle s'indignoit à la vue des crimes de la terre. 

On la représente avec des ailes pour exprimer que la peine suit prompte- 

mentle crime. Cette déesse rcdoutable, clevée dans les cieux, voyoit du baut 

d'une éternité cacliée tout ce qui se passoit sur la tcrre; ses cbâtimcnts 

étoient justes etséveres; pcrsoune ne ymiivoit les éviter: elle commandoit 

mêmeà Taveugle Destin, et le forçoit à faire sortir, à son grc, les biens ou 

les maux de son urne terrible; elle vengeoit les injurcs faites aux peres par 

les enfants; elle humilioit le supcrbe, et celui qui manquoit de moderation 

dansla prospérité; elle entendoit les plaintcs de Famour dédaigné ou trdbi, 

et vengeoit les amantes malbeureuses en punissant les amants infidcles. 
Ainsi sur une mosaique d'Herculanum on la voit consoler Ariane aban- 

donnée, tandis que le vaisseau de Thésée fend les racrs, et que 1 Amour se 

cache et verse des larmes. 
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Déesse de la vengeance, Némesis dcvoit avoir un grand nombre d'aivtels. 

Elle fut honorée des Persçs, des Assyriens, des BaLylonícns, et des Élhlo- 

picns. EUe avoif, au rapport dc Pline,, quinze chapelles dans le labyriutlie 

égypticn; près du lac-Moeris. Son cultc fut porte dans la Grece par Orpbée. 

On Fadoroit dans FAnique, h Sàmos, à Smyrne, et à Ephese. EÍle reçut le 

nom ò?Adrastée d^un temple qüi lui fut eleve par Adraste, roi d'Argos,' 

un des sept cbefs qui cómbattirent devant Thebés dans la guerre d'Étéocle 

et de Polynice. La statue de Némésis dans le temple de Rlíatnnuse étoit 

Fouyrage de Phidias , ou de Diodore son eleve, ou d'Agoracrite, de Paros. 
Elle avoit dix coudees de baut; elle éloil d'un scul bloc de naarbrc, et passoit 

poür un cbef-d'ceuvre. 

Suivant Pomponius Lajtus, les Romains rendoient un culte publica Né- 

mésis : ils immoloient des victimes à cette déessc, et lui faisoient Foffrande 

d'uu glaive avant de déclarer la guerre, pour montrcr qu'ils n'entrepr.e- 

noient que des guerres legitimes. Pline nous ápprend que Némésis avoit 

un autel dans le Capitolo (iVdí. Ihst., I. II, c. 28). Elle présidoità Foreille 

droite, et souvent on lui offroit dans les sacrifices une orcille d'argent. 

Suivant Ilésychius, le nom de Némésis sigriifibit cliez les Grecs bonne 

foitune. Les Toscans nommoient cette déesse Nortia; lesRomsiins,Fortuna. 

Dans son sens pliilosop|^)uc, Némésis*t:toit le symbóle de la providcnce. 

Les Grecs plaçoient sur la têtc de Némésis une coüronne qui étoit quel- 

quefois surmontée d'une corne dc cerf, cmbWme de Fagilité de cette d éesse. 

Un griffon aux ailes étendues lui étoit consacré|dans les templos de Smyrne 

et dc Cortone. Nonnus la place sur un cbar trainé par quatre griffons; les 

Etrusqucs lui dqnnoieut une coüronne dc píerres précieuses. Souvent sa tête 

converte d un voile annonçoit que la vengeance des Dieux est impénétrable. 

Les habitants de Brcsse en Italie la couronUoicnt de laurier, et plaçoient sous 

ses pieds une roue et un compas. Tantot on la voit dans les monuments se 

reposer sur un gouvernail, pour exprimer qu'elle régit Funivers ; tantot ses 

pieds, poses sur une roue, indiquent qu elle parcourt le monde jmur y 

juger le mérite des actious bumaines; pour y élever les humbles et abaisser 

les superbcs. Cette roue peut désigner aussi les vicissitudes de la fortune. 

Une mosaíque d'HercuIanum la représente avec un visage sévere, et vêtnè 

deblanc; d'u,ne main elle souleve sa robe, comme pour ne pasôtre témoin 
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une action crimineire; de Tautre elle tient une epée renfermée dans son 
fourreau. Gori décrit une de ses slatues trouvée en Toscane: e!le est vêtue 

corame une divinite' égyptienne; un voile Tentoure entièrement en formant 

plusieurs spirale^ La figure de Nemesis est quelquefois auprès de celle de 

Junon ou d'Isis; quelquefois enfin cette déesse est couronnée de narcisses; 

et cette íleur, qui rappelle un orgueilleux epris de lui-même et victime de 

son amo.ur-propre, devoit naturellement être consacrée à la déesse qui punis- 

soit ceux qui n'aimoient qu'eux-mêmes. Némésis étant remblême de Ia Pro- 

vidence réunissoit souvent les attributs de plusieurs divinités: la roue et les 

ailes d'or de la Fortune, lesailes de laYictoire, la patere etle serpent d'IIy- 

giée ; le timon et le gouvernail, la haclie à deux tranchants, la lânce, Tepee, 

la fronde, le voile, lacouronne radiée, le peplum, la corne d'abondance, etc. 

Atbenes célébroit en riionneur de Némésis les fétes Némésées, pendant 
lesquelles on faisoit des expiations en faveur de ceux qui avoient abusé des 
dons de la nature ou des présents de la fortune. 

On appeloit aussi Némeses des divinités filies de PErebc et de la Nuit^ 

que plusieurs auteurs ont pris pourles Euménides. Hésiode distingue deux 

Némeses: Pune étoit la Pudeur, qui retourna dans le ciei après l'àge d'or; 

Pautre resta sur la terrc et dans les enfcrs pour la punition des méchants. 

Ces divinités étoient invoquées dans les traités de paix, et assuroientla fidé- 

lité des serments. On les représentoit ayant un doigt sur la bouche, pour 
apprendre qu'il faut être discret, et tenant un frein pour arrêter les mé- 

cbants, ou un aiguillon pour les exciter aubien. 

Tous ces emblêmes ingénieux, fruit de Pimagination des poetes et des 

artistes de la Grece et de Rome, avoient un but utile, et la morale même 

agrandissoit le domaine de la poésie et des beaux arts. 

(46) Paeos, une des Cyclades, dans la mer Egée, entre Naxos et Anti- 

paros, fut célebre par la beauté de ses marbres blancs, que les sculpteurs 

employoient pour représenter les Dieux et les héros. On y admiroit encore 
une fontaine qui avoil, dit-on, la propriété de teindre en noir les étoffes ou , 

la laine. La capitale de Tislc portoit aussi le nom de Paros. Parus, fils de 
Jason, ou Parus, fils de Parrbasius, passe pouravoir donné son nom à cette 

isle, qui fut la patrie d'Arcliiloque , inventeur du vers íambique. 
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(47) Térence avoit dit [Eunuch., act. II, sc. 1): 

Di boni, quid hoc morbi est ? adeone, homines irtimutarier 

Ex amore, ut non cognoscas eundem esse? 

(48) On lit dans Térence (Eunuch., act. I, sc. 1): 

Et illam scelestam esse, et me miserum sentio : 
Ettoedet: et amore ardeo: et prudens, sciens, 
Vivus, \idensque pereo : nec quid agam, seio. 

(49) Ausone dit de Narcisse (épigr. 96): 

Si cuperes alium, posses, Narcisse, potiri. 
Nunc tibi amoris adest copia : fruetus abest. 

(50) On tròuve la même image dans rHercule furieux de Séneque : 

.... maler in luetum furens 
Deduxitavidum pectus, atque utero tenus 

Exerta vastos ubera in planetas ferit. 

(51) Ovide parolt avoir imite ee vers de Yirgile: 

Vulnus alit venis, et cseco carpilur igni. 

(Sa) Ovide suit ici la doctrine dePlaton. Ce philosophe soutient dans sòn 

Gorgias rpie Tltomnic, après sa mort, conserve dans les Enfers ses gouts, 

ses liabitudes, ses affections, et ses pencliants. Yirgile dit aussi dans 

VI' livre de rÉnéide : 

.... curse non ipsa in morte relinquunt. 

(53) Penthee, roi de Thebes cn Béotie, fds d'Agavé, íllle de Cadmus et 

d'Escliion, un des Spartes, ouliommes qui naquirenl des dents du dragou 

de Ma rs. 

Ovide a pris Ia fablc de Pentlxée dans la tragédie des Baccliantes d'Euri- 

plde. Toute Pantiquite convient que cette fable a pour fondement un fait 
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Ixistorique. Penthee avoit suceéde aux états de son grand-pere (Cadraus). II 

voulut s'opposer aux abus qui s'étoient glissés dans les mysteres de Baccbus. 

II alia lui-même sur le mont Cytbseron pour en cbasser les Bacclxantes, qui 

alors y célébroienl les orgies. Pausania» raconte (x/i Bceoticis ) que Peixtlxée 

étant monté sur un arbre pour observer les cérémonies secretes de ce culte 

terrible , fut découvert et mis en pieces par. les Bacchantes. 11 ajoute que de 

cet arbre d'oii Pentbée fut precipite, les Corintlxiens firent piar Pordre de 

Poracle deux statues de Baccbus qu'ils exposerent dans la place publique de 

leur ville ( in Corinth.). Enfin le nxême Ixistorien nous apprend que de son 

temps on voyoit encore à Athenes la figure de Pentlxée déclxiré par les 

Bacclxantes. {In Athen.) 

Ceux qui voient par-tout des allégories ont pense que Baccbus métamor- 

plxosé exx Acétès représentoit la saison oíx la vigne commence ix donner des 

esperancesj que Pentbée désignoit le mauvais temps, qü^détruit souvent 
la vigne préte à lleurir ou déja en fleur; et qu'Agavé figuroit la terre, qui, 

par une bienfaisante chaleur, múrit le raisin. 

(54) Bàcchus ou Liher, appelé par les Grecs Dionjsus ou Dionjsius, dieu 
du vin, des vendanges, et des buveurs. Diodore (/. I et I*F) compte trois 

Baccbus: Io Baccbus Indicn, qui inventa Part de cullivcr la vigne, et fit 

la conquéte des Indes; 2o Baccbus , fils de Júpiter et de Cérès, qu'on repré- 
sentoit avec des cornes, et qui inventa Tagriculture; 3o Baccbus, fils de 

Júpiter et de Sémélé, qui fut surnoinmé le tlxébain , et à qui les Grecs attri- 

buent les découvertes et les exploits des deux premiers. Julius Firmicus 

(de Erroreprofance Beligionis) } raconte qu'il a existe deux Baccbus, le 

2>remier de Crete, et le second thébain. II attribue k Pun et à Tautre des 

aventures qu'on ne trouve pas dans les anciens mytbograpbes. Cicéron 

(de Nat. Deor., I. III) compte cinq Baccbus : le premier fils de Júpiter et 

de Proserpine; le second fils du Nil, et fondateur de la ville de Nisa; le troi- 

sicme fils de Caprius, et roi d'Asie, en Pbonneur de qui fut instituée la fôte 
appelée Sabazie; le quatrieme fils de Júpiter et de la Lune, célebre par le 
culte orpbique, qui lui étoit rendu; lecinquierae fils de Nisus et de ibione 
ou Théone, instituteur des Triétérides. 

Mais le véritablc Baccbus et le plus aucien de tons étoit né en Egypte , et 
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• se nommoit Osiris, selon le temoignage (1'Hérodote (/. /), de Diodore { l. I), 

et de Plutarque [Traité d'Osiris). Les savants ont Leaucoup écrit sur cet 

Osiris. Vossius, dahs son Traité de Pídolâtrie; Huet, dans sa Démonstration 

évangélique; et le P. Tliomassin, ont établi de longs et ingénieux paralleles 

entre MoYse et Pancien Bacclius ou Osiris, qu'ils ont prétendu être un seul 

et même personnage. Bocliart a trouvé le premier de tous les Bacclius dans 

PAssyrie (Chan., I. /). M. Dupuis a vu dans le dieu Bacclius, Epaphus, 

le boeuf Apis, le taureau celeste, une des formes du soleil, le plirjgien Atys, 

le príncipe humide de la vegetation , le verbe de la divinité uni à la matiere; 

le fils de la Lune; le sixieme B.oi de 1'univers, le Soleil bienfaisant; S. Denis; 

Jésus-Christ, et le symbole actif de la génération. II donne à ce dieu pour 

mere la chevre Amalthée, Proserpine, Cérès, et IaLune; pourpere, Ca- 

prius, Ammon, elun serpent; pour nourrices, Ino, les Hyades ou les étoiles 

du front du Tauflau. II nous le represente exposé aux eaux en naissant, 

apporté par Mercure dans un coffret, comme Ériclitlionius; mis en pieces 

par les Ge'ants et lesTitans; triompbant comme Christ monté surVâne; ayant 

des cornes sur le front; descendam aux Enfers, et ressuscite; changeaiit 

l'eau en vin, tuant un Triton; séjournant cbez le prince Raisin en Assyrie; 

expríniant le justle la vigne, née du corps d'Ampelus son ami; massacrant 

les Indiens; ^e precipitam dans la mer, et en sortant pour livrer balaille; 

mis dans une chaudiere; exposé sur le van mystique sous la forme d'un 

^nfant; devenant hydrophobe, et faisant sortir une fontaine d'un coup de 

baguette. Le savant tbéogone rapporte que le coeur de Bacchus fut mis dans 

une boite par Minerve ; qu'un autre de ses mcmbres fut placé dans la ciste 

sacrée; que Pune de ses statués étoit enduite de cinabrc; qu'il se métamor- 

pliosa en lion; qu'il avoit quatorze vieilles prêtresses; qu'on couloit un 

serpent dans le seiu des initiés; qu'on se ílagelloit en son bonneur; qu'on 

lui immolojt des boucs, des pores, et un bomme vivant pour représenler sa 

passion et ses mysteres; qu il aima Physcoa, Ampelus, Nicé, Ariane, une 

Bacchante; qu'il bàtit un temple en Syrie, fit des présents à Hercule, se 

reconcilia avec Persée, se sauva des embuches des Pans à Patras; et qiPü 

ades rapports autlientiquesetdcmontrés avec Apollon, Moise, etles Muses; 

avec Sérapis, S. Denis, et PJuton; avec Diane, Esculape, les Nymphes, 

Latone, et le Chinnong des Chinois; avec Epaphus, Apis, la Fortune, la 
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Victoíre, Pan, Ériclithonius, Clirist, et Venus Mélanie ou Noire, etc., etc. 

De três savantes recherches, de plus pénibles efforts pour tenir allumé uií 

flambeau qui s'éteint trop souvent dans les téncbres antiques, des conjec- 

tures bardies, des systêmes plus ingénieux que solides, un style agréable, 

une érudition immense, caractérisent le livre de YOrigine de tons les cultes, 

ouvrage étonnant, maisdont lalecture laisse flotter Tesprit incertain et sans 

guide sur Timmense abyme des erreurs de tons les liommes et de tous les 

temps. 

On trouve dans les auteurs anciens sur la naissance et sur Téducation de 

Bacchus diverses opinions qui viennent sans doute de ce qu'il a existe plu- 

sieurs personnages de ce nom. Les mytbographes ajouteut aux circonstances 

de Ia naissance de ce dieu, rajiportées par Ovide, les uns, que Macris, íllle 

d'Aristée, reçut Tenfant dans seslrras, et le donna au maltre du tonnerre, 
qui le mit dans sa cuisse, oii il le íit coudre par Sabazius; les autres, que les 

Nymph.es Pajant retire du milieu des cendres maternel}es, le baigncrent 
dans un ruisseau, et se' chargerent de Pélever. Tirésias , dans les Baccbantes 

d'Euripide, dit que «Júpiter voulant dérober cet enfant aux furcurs de 

« Junon, le placa dans une nuée ou il le mit comme en ôtage ». Eustalhe 

prétend que Bacchus fut nourri sur le mont Meros dans les Indes. Or le 

mème mot Méros siguifie en grec cuisse ou lantro d'une montagne. Une 

equivoque donna donc lieu de publier que Bacchus avoit c!té porte dans la 

cuisse de Júpiter. Bochart croit avoir trouvé Foriginc de cette fable dans 

Texpression natus ex femore, qu'on emploie ordinairement dans les livres- 

saints pour designer une personnc qui est née d'ane autre. 

Bacchus fut élevé, avec le secours des llyades et des Heures, par Ino, 

soeur de Sémclé, qui le confia ensuite aux Nyniphes de Nysa , ou aux Muses 

et à Silene, qui fut son precepteur. Suivant Lucien, dès qu'ilfut sorti de la 

cuisse de Júpiter, Mercure le porta aux Nymphes de"Nysa , qui prirent soin 
dq son enfance. Un poete plus ancien qu'Oyide prétend qu'il fut nourri par 

les Saisons; Apollodore de Cyrene, différcnt du théogone du même nom, le 

fait nourrir par les filies d'Atlas, roi de Mauritanie; et après leur mort, Bac- 
chus reconnoissant les changea en étoiles nommées Hyadcs, de son nom 

Ilyée. Oppicn donne à Bacchus trois nourrices, Ino, Autonoé, ct Agavé; 

Ic poete qui ,s'est cache sous le nom d'Orphée ne lui en donne qu une, 
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appelée Hippa, Apollonius de Rhodes raconte que Bacchus, après sa seconde 

uaissance, fut porte par Mercure dans Tisle d'Eubée? oíi il eut pour nour- 

rice Macris, filie d'Aristée, qui en le recevant lui frotta les levres de miei; 

d autres auteurs le fontnourrir dansTisle de Naxospar les nymplies Philie, 

Coronis, et Clida. Pausanias rapporte une tradition qui contredit toutes les 

autres sur la naissance et Teducation de Bacchus; la voici: Les Brasiates 

disoient que Semeie ayant eu de Júpiter Bacchus ou Dionysus, le roi Cadmus 

son pere la fit enfermcr dans un coffre avec son enfant. Le coffre, aban- 

donnéà lamerci des flots, fut porte sur le rivage de Brasies. Les babitants 

de cette ville ayant ouvert le coffre trouverent Sémélé morte, et lui firent 

de magnifiques funérailles; ils prirent soin de Penfant; et c'est pour cette 

raison que leur ville^qui avoit jusqu'alors porte le nom d'Oréate , prit celui 

de Brasies, d'un mot grec qui signifie être poussé par les flots, être sauvé des 

eaux. (Pausem., I. III, c. 24.) 

II suffit de lire le premier livre de Diodore de Sicile et le savant Traité de 

Plutarque sur Isis et Osiris, pour reconnoitre que les Grecs ont puisé les 

principaux traits de rbistoire de leur Baccbus, Cls de Júpiter et de Sémélé, 

dans celle d'Osiris, un des premiers róis d'Egypte , qui fut mis au rang 

des Dieux après sa mort. Selon Diodore de Sicile, ce fut Orphée qui apporta 

en Grece le culte d'Osiris , et y ajouta plusieurs cérémonies de son inven- 

tion. II accommoda ce culte à Dionysus ou Bacchus, prince issu du sang 

de Cadmus , pour bonorer la famillo des Cadméens, qui Pavoit bien accueilb 

à son retour d'Égypte; et s'il falloit prouver que les aventures attribuées á 

Bacchus ne sauroient convenir au fils de Sémélé, il suffiroit de remarquef 

que, selon la tradition poétique, Bacchus, couvert dela peau d'un tigre, 

secourut Júpiter dans la guerre desGéants, et que les Géants le mirent en 

pieces. Or cette guerre précéda de plusieurs siecles la naissance de Cadmus; 

et la tradition n'a pu être puisée que dans rbistoire de la mort d'Osiris, tué 

par le Géant Typhon son frere. Bacchus, fils de Sémélé, né àThebes dans 

la Béotie, n'a pu être nourri sur le mont Nisa dansPArabie. Cadmus, grand- 

pere de Bacchus, n'a pu voir son culte établi de son vivant; il n'est pas vrai- 

semblable qu'il ait mieux aimé perdre ses états que de voir rendre à son 

petit-íils les honneurs divins. Mais ce qui a trompé les poetes grecs, et Ovide 

après eux, c'cst que, suivant plusieurs mythographes, ce fut Cadmus lui- 
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môme qui porta dans la Gfece les mysteres de Bacclius. 11 voulut vraisem- 
blaLleraent abolir les cérdmonies infames que les Tbebains avoient ajoutées 

au culte de ce dieu; et n'ayant pu y réussir, il fut obligé de fuir et de se 

rctirer dans rillyrie. 

La fable des matelots cbangés eu daupbins est rapportce par Homere, 

Apollodore, Hygin, et Philostrate, h-peu-près commc elle Test par Ovide. 

Le pilote qu'Ovide appelle Acétès est nomraé Médedès par Homere. 

( Hjmn. Bacclius et Latrones.) 

Une des premieres aetions de Baccbus fut de descendre aux Enfers pour 

en retirer Sémélé sa mere, que Júpiter mit au nombre des divinités. II y 

avoit à Trézene, dans le temple de Diane , deux autels consacrés aux dieux 

infernaux, et sous un de ces autels étoit le trou par lequel Bacclius avoit, 
disoit-on, ramené sa mere de Tempire des morls. 11 accompagna dcpuis 

Cérès lorsqu'elle cbercha sa filie Proserpine. 
II entreprit la conquôte de finde, ou il bâtit la villc de Nisa. Plusieurs 

mytbologues , qui lui donnent pour lieutenants Pau-et Lysus, jiretendcnt 

que Tarmee de Lysus s'etablit dans la conlrée qui fut appclée de sou nom 

Lusitânia (Portugal), et Parmée de Pau dans le pays qui reçut le nom do 

Bania, Hispania (Espagne), Ce fut pour se soustraire à la vcngcancc 

de Junon, acharnée contre la famille de Cadmus, que Bacclius parcCmrut 

1'Asie avec uiie armde composée d'liommes et de femmes agites, suivant 

Lucien, d'une fureur divine, portant au licu d'armes des tbyrses, des tam- 

bours de basque, des flutes, des crotales, des cymbalcs, et toutes sortes 

d'instruments. Les femmes etoient éclievelecs et vôtues de peaux de biclics 

et de pantheres; les hommes étoient couronnés de pampre ou de lierre. 

Bacchus, yêtu d'une robe de pourpre, portant une couronne de pampre 
et de raisins, tenant un tliyrse à la main, et ayant à ses pieds desbrodequins 

brocliés d'or, étoit porte sur un char à moitié découvert, trainé par des 

tigres ou par des lynx. A ses côtés marchoient le dieu Pau et Silenc monte 
sur un àne, Silene, qui ayant instruit Bacclius dans le métier des ar- 

mes , raccompagnoit toujours. Une troupe de Satyres précédoit le cortcge. 

Cette armée si singuliere et si lumultueuse soumit toutes les nations de 
linde, qui reçurent Bacclius comme une divinité, et lui élevcrent des 

autels. II triomplioit non par les armes, mais en enseignant Pagriculture, 



96 NOTES ET EXPLICATION 

la maniere de cultiver la vigne et d/cxtraire le miei; mais en inventaul ou 

faisant fleunr lesarts, et en établissant deslois sagcs clicz des peuples non 

veaux. Strabon 1'appelle le génie de Céres. Diodore de Sicile lui attribue 

rinvention des représentations théàtrales; il établit le premierune école de 

musique, et il exempla du service militaire tons ceux qui excelloient dans 

cet art. 

On rapporte qu'un jour Silene s'etant endormi et n'ayant pu suivre 

rarmée, Midas, roi de Phrygie, en prit soin , etle conduisit à Baccbus, qui, 

pour récompenser le raonarque des services qu il avoit rendus a son ancii n 

précepteur, lui accorda la demande de pouvoir convertir en or lout ce 

quil loucberoit. On ajoute que Midas étant près de mourir de faim par 
Peífet de ce précieux, mais funeste don, Baccbus se laissa toucher a sa priere, 

etle lui retira. 

Baccbus triompba de tons ses ennemis et de tous les dangers auxqnels il 

fut exposé par Timplacable Junon. Un jour quil s'étoit endormi, un amphis- 

bene ou serpent à denx tôtes Faltaqua, et le dieu à son réveil le tua d'un 

conp de sarment. Dans la guerre des Géants il se transforma en lion, et 

secourut Júpiter, qui l'excitoit en lui criant sans cesse Evohé! courage, 

mon fils! LesTitansle coupereut par morceaux; mais Mincrve prit sa tête 

encore vivante , et la porta à Júpiter, qui recueillantle reste de ses membrcs, 

les anima de nouveau , après que Baccbus eut dormi trois nuits avee Proser 

pine. On ne peut douter que ces aventures merveilleuses ne cacbent diversos 
allégories ; mais il est difíicile et pcut-être impossible de les expliquer. 

Les poetes nous rcprésentent Baccbus comme le plus vindicatif de tous 

les Dieux. II rendoit furieux et insensés ceux qui avoient le malbeur de 
Poffenser. Pentbée fut mis en pieces par sa mere et par ses tantes Ino et 

Autonoé, pour avoir voulu troubler les orgiés, ou s'en moquer. Lycurgue, 

roi de Tbrace , ayant poursulvi les prêtresses de Baccbus sur le montNysa» 

fut rendu aveugle par Júpiter, à la priere de Baccbus, et termina bienlôt sa 

vie dans la tristesse et dans la douleur. Les filies de Minée furent niéta- 
morpbosées en chauves-souris pour avoir travaillé un jour de fète consacrce 

à Baccbus; et ce dieu rendit furieux tous les babitants de la ville de CalydoU; 

pour venger sop prêtre Corésus de Pinsensibilité dMne jcune filie nommoe 

Callirboé; 
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Bacclius cpousa Ariane ou Ariadne, filie de Minos, qu'il ravit à Tliesee, 

ou que Tfiésée avoit abandonnée dans Tislc de Naxos. II la rendit mere de 
Ceranaüs, Tauropolis , Evanthe, Thoas, AEnopion. Ses autres enfants furent 

Carmon , qu'il eut de la nymjihe Alexiréa ; Pliilias , uu des Argonautes; et 

Narceus, qui établit le culte de son pere en Elide ; le premier, né de Clotbo- 

nopbytc; et le sccond, de Phiscoa. Bacclius passoit aussi pour être le pere 

d'Hymeneus, dont les Alhéníens firent le dieu du mariage. 

Bacclius, qui fut regardé comme un dieu puissant sur la lerre et sur Ia 

mer, eut un três grand nombre de temples, d'autels, et de noms, dans 1 anti- 

quité payenne. Les Grecs Pappeloient Dionysos, Dionysus, ou Dionysius, 

mot qui a exerce diversemeut la sagacilé des étymologistes; les Latins le 

désignoient sons le nom de Liber, parceque, suivantle pbilosoplie Séncque, 

le viu est le pere de la liberte (ííe «h., e. i5. ) (i) 

Les fôtes qu'on célébroit cn son honneur enrent aussi differents noms 
cbez les Grecs et cbez les Latins (2). Ses prétresses furent appelées Ménades , 
Bacchantes, Thyades, Alimallonides, Bassarides. II avoit en Arcadie un 

temple oü l'on décbirOit les jeunes filies à coups de fOuet. Les Egyptiens lui 

sacrifioient des pores et des serpents. Les Grecs lui immoloient des boucs, 

(1) Bacchus fut nomraé Biformís, Brisseus, Bimater, Lyseus, Evius, Bromius, Lenseus, 
Evan, lacchus, Ditliyrambus, Sabazius, Zagreus, AEsymnelcs, Calydonius, Lampter 
ou Lumlneux, Liber, Polites, Axitcs, Acratophore, Myste, Lemanite, Cadineus, Lysius, 
Cépballen, Saotès ou Sauveur," Nyctelius, Prosymnus, Tauriformis, AEgobolus, 
Pbanes, Elcutherus, Melpomenus, Cisseus, Dasyllius, Cresius, Colonates, Barbatus, 
Psylla ou Ailé, Mesatius, Antboeus, Aroeus, Patroüs, Mclansegis, Tbyoneus, Baccbe- 
píean, Adoneus, AElbiopccus, Alysius, Ampbietes, Bassareus, Dusareas, Edonus, Elc- 
lus, Elygcus, Enorchus, Erebintbius, Eubuleus, Euhyus, Gorgyeus, lícbon, líyes, 
lobaccbus, Isodsetes, Moeonius, Maronaeus, Metbymnaeus, Mseragetes, ]\ axius, IN isseus, 
Omadius, Ortbus, Osiris, Pbilas, Pyrigenes, Servator, Sphaltes, Soter, Sycites, Tau- 
rocepbalus, Tauroceros, Taurocranus , Tauromorpbus, Tauropbagus, dbeasnus, 
Tbermius, Vitisator, etc. 

(2) Ascolia , Dlonysia ou Orgia, Bacchanalia , Oscbopboria, Piialllca , Pballagogica, 
Peripballia, Apaturia , Liberalia, Lenapa, Caniphoria, Epilenaea, Agrionia, Ambrosia, 
Anlbesteria,Brumalia, Nyctelia, Pilha?gia, Trieterica, Trielerides, etc. 
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parccque cet animal detmit les bourgeons de la vigne; et la pie, parceque 

le via reüd indiscret. Parmi les arbres, le sapin, le lierre, Tif, le chêne, le 

figuier, et la vigne, lui étoient consacres. Le lierre etoitregardé comnic nn 

préservatif de Pivresse ; on voyoit dans ses feuilles loujours vertes le sym- 

bole de la jeunesse immortelle de Bacchus. Ovide raconte dans ses Fastes 

(l. III) que le lierre fut consacré à ce dieu, parceque les nympbes de Nysa 

en couvrirent son berceau, pour le dérober à la vue de Junon, qui le cher- 

clioit pour le faire périr. 

Parmi les animaux fabuleux, le pliénix lui étoit consacré; parmi les 
quadrúpedes, la panibere et le lievre, parcequ'ils ravagent les vignes. Tous 

les oiseaux lui étoient agréables, excepté la chouette, dont les oeufs avoicnt, 
disoit-on, la vertu de reudre ceux qui les mangeoient ennemis du vin. 

Bacchus est représenté sur quelques monuments avec des cornes à la tête, 

soit parceque Júpiter lui apparut un jour avec une tête de beller, soit parce- 

qu'il trouva le premier l'art d'atteler les boeufs à la cliarrue. {Voyez Ovide, 

Amours, l. III, el. i5; et Fastes, l. III). Mais presque tous les anciens 

représentent ce dieu sous les traits d'un jeune bomme , avec une chevekue 

flottante sur ses épaules ou autour de son cou. Ovide, après avoir compare 

les clieveux dune femme à ceux de Yénus, ajoule qu'Apollon et Bacchus les 

lui eussent enviés {Amor., 1.1, el. 4). Tibulle associe aussi Apollon à 

Bacchus pour la jeunesse et pour la beauté de la chevelure {l. I, el. 4). 

Ovide, dans le troisieme livre de ses Fastes et dans ses Tristes (/. V, el. 4) ? 

dit que Bacchus jouissoit d'une jeunesse éternelle. Libamus, faisant 1 éloge 

d'Alcibiade, compare ses cheveux, le vif incarnat de ses joues,le sourire de 

sa bouche, et les autres traits de sa figure, à la figure de Bacchus. 
{Declam. 9.) 

Diodore parle d'un Bacchus à deux têtes ou à deux formes. Sur plusieurs 

monuments antiques, deux têtes adossées représentent, Pune Bacchus 

barbu, Pautre Bacchus enfant. Ce double symbole parolt indiquer que les 

hommes ivres tombent dans une especc d'enfance, et que le vin reud aux 

vieillards la vivacité de la jeunesse. Bacchus fut représenté dans lespremiers 

temps de Part avec une tête de taureau. Sur divers monuments il a les 

deux sexes. Son véteraent le plus ordinaire , comme celui des Bacchantes, 

estla nebris, peau de cerf, de panthere, ou d'autres animaux. Le Bacchus 
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Indien est representé avec une longue barbe. On voit dans le premier volume 
de \Antiquitó cxpliquce du P. Montfaucon toutes les figures qui repré- 

sentent Bacchus, et les triompbcs de ce dieu. Elles peuvent servir à expli- 

quer plusieurs circonstances remarquables de son bistoire et du culte qu'on 
lui rendoitchez presque tousles peuples de Tantiquité. 

La couronne et le díadême sont encore au nombre des attributs de ce 

dieu. La couronne etoit de vigne, ou de panipre, ou de berre, et quelquefols 

de laurier. Le diadème lui est donné par Séneque, Lucien, Pline, et Diodore 

de Sicile. Pline dit que Bacchus s'en servit le premier. Diodore prétend que 

le dieu en ceignit son front, pour se préserver des maux de tête qu'enfante 

1 excès du vln ; et ce fut, a Texemple de Bacchus, selon le même historien, 

que les róis ornerent leur front du diadême ( l. IV.) 

On place quelquefois à còté de Bacchus un tigre ou une panthere, soit 

parceque les poetes le firent paroitre dans la Grece, à son retour des Indes, 

surun char attelé de tigres; soit parceque les tigres et les pantherespassent 

pour être três avides de vin et de raisins [Nonnus, Dionysiac., I. XV.) 

On represente quelquefois Bacchus assis surun tonneau, ou porte sur un 

char tralne par des éléphants, ou par des Centaures, dont les uns jouent de 
la lyre, les autres de la double flute. 

Bacchus est represente sur plusieurs monuments tenant à la main un 

thyrse, dont il se sert pour faire jaillir des sources de vin ( Vojrez notes 55, 

61,64,67,68,70,6472.) 

On voit dans le muséum impérial plusieurs hustes et statues de Bacchus, 

entEautres celle connue sous le nom de Bacchus en repôs, et qui a ele lirée 
de la galerie de Yersailles. 

(55) Thyuse, pique ou lance entourée de pampres de vigne ou de feuilles 
de berre qui en cachent la pointe. Cest PaUribut de Bacchus et des prê- 

tresses de ce dieu. On dit que Bacchus et ses compagnons se servirent do 
cette arme dans la guerre des Indes, pour tromper les esprits grossiers de 
ses habitants ; mais , selon Phornutus , le thyrse a une autre origine : il est 

donné à Bacchus et aux Bacchantes, pour marquer que les buveurs ont 

hesoin d'unbâton pour se soutenir lorsque le vin a trouble leur raison. 

Le thyrse avoit des vertus surprenantes; il rendoit furieux ceux qut en 

* 
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étoient frappés: «Une Baccliante, dit Euripide, ayant frappé Ia terre avec 

le thyrse qu'elle portoit, ii en sox^it sur-le-cliamp une fontaine d'eau vive ; 

et une autre fit jaillir de la môme maniere une source de«vin » [in Bacchis). 

Le thyrse est le sçeptre de Bacchus; on le voit sur tons les monuments qui 

représentent ce dieu. Sonvent au haut du thyrse est une pomme de pin avec 

des ruhans. ? 

(56) Belier, machine deguerre dont Tusage reihonte k la plus haule anti- 

quité. Pline en attrihue rinvention au grec Epéus, et Vitruve aux Carthagi- 
nois, qui s'en servirent au siege de Gades (Cadix); mais Calmet, dans sa 

Dissertation sur la milice des Iléhreux, nous apprend que le belier étoit 

connu des peuples de TAsie long-temps avant que les. peuples d'occident en 

eussentla moindre notion. 

Cette machine cohsistoit dans une grosse poutre dont le bout ferre figuroit 

la téte d'un belier. Quelques auteurs prétendent qu'on lui donna le nom de 

cet animal, parcequ'ellefrappoit les raurailles comme le belier heurte de sa 

téte la tête d'un autre belier. 

II y avoit trois sortes de belier. Le premier consistoit en une simple poutre 

de chêne que Pon poussoità force de bras ; c'est celui qui est represente sur 
■ 4 

la colònneTrajane. Le second étoit suspendu et balance avec des chaines ou 

des cables. Le troisieme rouloit sous une charpente converte de peaux ou 

de lames de fer; et comme cette machine avançoit lentement sur des rou- 

leaúx ou sur des roues, on 1'appeloit testudo arietaria, la tortue du belier. 

L'historien Jòsephe prétend qu"il n^toit ni tours ni murailles qui pussent 
reslstcr a sa violcnce. Les assiégés, pour se garantir des secousses du belier , 

garuissoient les murs de sacs remplis de laiue ou de paillc. Tantot ils saisis- 

soient avec dos fileis la téte du belier, et détournoieut ses coups; tantôt ils 

lançoient du haut des remparts de gros quartiers de picrre, pour mettre 

en pieces la poutre redoutable, ou des torches et des brandons pour réduire 

en cendresla charpente qui la couvroit. Souvent, derriere le premier mur, 

ils en construisoient un second; quelquefois ils opposoienl au belier une 

machine armée de grosses barres de fer dentelées, et qu'on appeloit loup, 

par opposilion au belier. Le loup servoit k saisir et k rompre le belier. 

Le plus long belier dont Lhisloire fasse rncntion est celui dont se servit 
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Antoine dans sa guerre contre les Parthes. II avoit quatre-vingts pieds de 

longueur. Cette macliine cessa d êtrc employee par les nations modernes 

après Finvention des armes à feu. 

II y avoit aussi le belier marin, appelé assei", c étoit une poutre dont les 

deux bouts étoient armés de fer. Elle étoit suspendue au mat commc une 

vergue ; et lorsque Tenuemi tentoit babordage, alors le belier, poussé a\cc 

violence à droite ou à gaúche, écrasoit soldats et matelots, et pénétroit sou- 
vent dans le flane des vaisseaux. 

(5^) Myrbhe, en arabe Mor; arbre qui porte un parfum précieux. Les 

anciens lui attribuoient des vertus apbrodisiaqués. Ce fut sans doute cc qui 

donna lieu à la fable de Myrrba, filie de Cynire, roi de Cbypre, qui brula 
d une passion incestueuse et criminelle, et dont Ovide (dans le dixieme livre 

de son poérae ) a diante la métamorpliose en cet arbre qui porte son nom. 

(58) Aciuse ou Mcrisius, fils d Abas et dOcalee, petit-fils de Lyncee 
Par son pere, avoit un frere jumeau, nommé Prajtus, qui lui disputoit 

Pempire, et qu'il cbassa d'Argos. Devenu tranquille possesseur du trônede 
8011 pere, il épousa Euridice, filie de Lacédémon, qui fut mere de Danaé. 
AJant appris de 1'oracle qu'il seroit mis à mort par son petit-fils, il enferma 

^anaé dans une tour d^irain. Mais Júpiter, cbangé en pluie d'or,ouPraetus, 
selon plusieurs auteurs, penetra dans la tour, et rendit Danaé enccinte 
de Persée. Acrise fit mettre Ia mere et 1'enfant dans un coffre qui fut jcté 

dans la mer. Danaé et Persée furent sauvéspar Polydcctes, roi de lisle de 

^eriphe, une des Cyclades. Persée ne tarda pas a se distingucr par de belles 

actions. Acrise ayant appris qu'il n'étoit pas loin d'Argos, ne put résister h 

^ envie de le voir. 11 se rendit à Larisse, ou se trouva blentot le jeune beros, 
irnPatient de connoitre son aieul maternel, et de gagner son amitié. II avoit, 
dit-on, inventé le jeu du palet; il voulut faire preuve de son adresse devant 

roi d'Argòs; mais ayant lancé le disque de toute sa force, il atteignit 

Acrise, qui mourut sur-le-cbamp.»Selon quelques mythograplies, ce fut la 
Vie de la tête de Méduse qui le cbangea en pierre. Ainsi fut accomplie la 

Prédiction de 1 oracle, sans qu'elle püt ètre détournée par la cruaute que le 
l0i d Argos avoit exercée contre sa filie et contre son petit-fils. 
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(Sy) Athamas, fils d'Eole, petit-fils d'Hellen, arriere-pelJt-fils de Deuca 

lion, et frere de Sisyphe, fut roi de Thebes dans la Béotie; ou selon Pausa- 

nias, d'Orcliomene, autre ville de Béotie. II épousa Themisto, quePindare 

appelle Démotice, et que d'autres nomment Neplielé ; il en eut Prixus et 

Hellé. Ayant repudie cette premiere femme, il épousa Ino ouLeucothoe, 

fdle de Cadmus, qui ne pouvant souffrir les cnfants du premier íit, cherclia 

tousles moyensde s'cn défaire; mais ils échapperenta sa baine par la fuile. 

Ino étoit devenue mere de Léarque et de Mélicerte. Juuon, jalouse de la 

prospérité de la famille d'Agénor, envoya Tisiphone s'emparer de Pesprit 

d'Athamas. Ce roi, dans sa fureur, prenant la malheureuse Ino jjour une 

lionne, et ses enfants pour des lionceaux, se saisit du jeune Léarque et 

1'écrasacontreles murs de son palais. Ino, craignant pour elle et pour son 

autre enfant les tcrribles effets de la rage de son mari, s'écbappa du palais 

avec Mélicerte, gagna le baut d'un rocber, et tenant son fds par Ia main, 

elle se précipita avec lui dans Ia mer. Mais Neptune , à la priere de Vénus, 

en íit deux divinités marines {Métam., I. IV).^ Pausanias ajoute (/. IX, 

c. 34) qu'Atbamas, croyant qu'il ne lui restoit plus d'enfants après la mort 

de Léarque et de Mélicerte, adopta ses petits-neveux, Coronus et Abarque, 

fils de Tbersandre, et petits-fils de Sisyphe. 

L'bistoire d'Athamas est, commecelle des béros de Pantiquité, mêlée de 

beaucoup de fables et de traditions différentes, dont bexplication satisfait 

rarement Pesprit et la raison. 

(6o) Sacra dei quondam Tyrrhenâ gente secutum. 

Heinsius croit que ce vers a été ajouté par un copiste moderne au texte 

des Métamorphoses. En parlant d'Acétès, les soldats de Penthée le disent 

natif d'Etrurie (Ty/r/jena g^eníe), et bientot après, Acétès commence son 

récit par dire : Je suis Méonien [patria Mceonia est). Les Tyrrhéniens, de 

même que lesToscans et les Etrusques, étoient originaires de Lydie et de 

Méoníe. S'étant embarques sous la conduite deTyrrhénus, frere de Lydius, 

ilsaborderent dans cette contrée de Pltalie que nous appelons Étrurie, près 

de la mer Tyrrhénienne, ou de Toscane , ou Inférieure. La nation lydienne, 

naturellement belliqueuse, fut soumise par les Etrusques. ( Fojez Virgile, 

Enéid., l. VIII, et Denjs d'Halie amasso, l. /.) 
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(61) AcetÈs. Quelques mytliographes pensent que Bacclius avoit pris Ia 

figure d'Acétès pour détourner Penthée de son téméraire et sacrilegc des- 

sem; et que n'ayant pu y réussir, il se rendit sur le Cithéron , oíi il inspira 

a la mere de Penthée et à ses soeurs une si grande fureur, qu'elles le déchi- 

rerent et disperserent ses memhres sanglants. 

(fia) AmalthÉi:. Bochard falt venir ce raot du phénicien amantha, qui 
S1gnifle nourrice. La chevre Amaltliéefut placée parmilesastres, pour avoir 

nourri de son lait Júpiter enfant, près d'01ene, vilíe d'Achaie. Cette cons- 

tellation, par son lever et son coucher, annonce la saison des pluies. Les 

autres constellations pluvieuses sonl les Pléiades, dout une est appelée Tay- 

gctte; les Ilyades, et la grande Ourse boréale, appelée aussi Arcton, Cyno- 
sure, et Helice. (ojez l. I, note iio,etl. II, note 115.) 

Júpiter fit présent d'une des cornes de la chevre Amalthée aux Nymphes 
•Jui avoient eleve son enfance. Cette corne avoit Ia vertu de produire tout ce 

l116 ces Nymphes desiroient; on Tappela Ia corne d'Abondance. On voit 
Cette corne sur les monuments entre les mains des fleuves, comme embléme 

fie leur fécondité, et sur les médailles des princes, comme allégorie de la 

honté et de la douceur de leur regne. ' 

Ovide, dans ses Pastes; Diodore, Lactancc, efplusieurs autrcs autcurs, 

Pretendent qu'Amalthée, filie de Mélissus, roi de Crete, ayant nourri 
Júpiter avec du lait de chevre, les poetes feignirent que ce dieu avoit été 
afiaite par une chevre. 

- - ■ 
(63) Delos, isle de Ia mer Égée , une (Jes Cyclades, et la plus célebre de 

loutes dans 1'antiquité. Elle jDorta d'ahord le nom d'Ortygie. Celui de Delos, 

JiUisignifie en grec visible, apparent, lui fut sans doute donné, soit parce- 
fiu on ne la connoissoit pas, soit parcequ'elle étoit sortie des eaux à la suite 

un tremhlement de terre, comme on a vu de nos jours la nouvelle Santo- 

rine s clever dans la méme mer. 
Junon poursuivant Latone, filie de Céus, un desTitans, ohtint deTellus 
la I erre, qu'elle ne donneroit aucun asile à sa rivale. Neptune, àla priere 

e Júpiter, fit sortir d'un coup de son trident du fond de la mer lisle de 
Jelos, et la laissa ílottantc sur les eaux pour qu'elle n'appartint point à Ia 
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terre. Latone, metamorpliosée en caille, aíin de ne pas être apperçue par l.i 

tcrrible épouse de Júpiter, se retira dans cette isle, et y d.evlnt Lientot meie 

de Diane et d'Apollon. Les poetes discnt que dans la suite le fils de Latone 

rcndit Délos immobile, etla fixa au milieu des Cyclades. Dès 1 age dequatre 

ans, il y élsva un autel avec les cornes des cbevres tuées par Diane sur le 

mont Cynthus ; et cet autel, qui lui fut cnsuite consacré, passoit pour une 

des sept merveilles du monde. Uisle fut regardée comme un lieu sacré. 

Tbucydide rapporte (/.///) qu'il étoit défendu d'y élever áucun cbien, 

ct d'y enterrer aucun liommc. Érichthon, fils de Cranaüs, et qúatricme roi 

d'Atlicnes, eleva dans Délos un temple cn riionneur d'Apollon. Le dleu du 

jour et de la poésie y fut adore sous la forme d'un dragon; et les oracles 

quil y rcndoit, sans ambiguité, pendant six móis de rannéc , étoicnt devenus 

*si célebres, que les Perses , qui ne respectoient rien, et qui avoient ravagé 

les autres isles de la Grcce, ayant aborde à Délos avec une ílotte de millc 

vaisseaux^ n'oserent s'y permettre aucune violence, ni piller le temple, 

quoiqu'il fut rempli des plus ricbes offrandes. Les habltants de Délos préten- 

doient qu'Apollon passoit six mois de Tanivée h Patare; et lorsqu ils le 

croyoient de retour, ils célébroient en son bonneur des fêtes magmfiques. 

PIndare et Callimaque ont célébré par des liymnes Hsle et le temple 

d'Apollon. 

Les Grecs modernes donnent à Délos le nom pluriel Ddi, parceqti ils 
comprennent sous ce nom Tisle de Délos et celle de Rlienea, qui de loin ne 

semblent faire qu'une seule et même isle. Les marins, et, d après eux, les 

géograpbes, les appellcnt Sdiles. 

(64) Naxos, isle de la mer Égée, une des Cyclades, étoit consacrée à Bac- 

clms. Solin dit qu'elle fut appelée Dionysia, soit parceque Baccbus y trouva 

un asile, soit pour la fertilité de ses vignes. Virgile parle ainsi de cette isle: 

Bacchatamque jugis Naxon. Quelques auteurs prétendent que Naxus , fils 

d'Endymion, lui donna son nora. EUe fut successivement appelée Strougyle, 

Dia, Dionysida, ou Dionysia, ou Dionysa [Plin., I. IV, c. 12). Cest à 

Naxos que Bacchus fut enlevé par des pirates Thyrréniens; c'est dans cette 

isle qu'll triompha après son retour de Tlnde; c'est là qu'il épousa Ariane, 

que Thésée avoit abandounce sur un rocher, par Tordre de Mercurc. Cest 
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encore à Naxos qu'Apollon tua Otlius et Ejiliialtes, ííls d'Aloée. Les Naxiens 

celébroient les Orgies avec beaucoup de solennité. lis prétendoient que 

bacchus avoit été nourri par trois Nymphes de Tisle^ Philie, Corouis, et 

Cléide. 

Naxos porte eucore aujourdüiui les noms de Naxia, deNaxie, et de Naxe. 

(65) Opheltls, un des pirates que Bacchus métamorpbosa cn poissons et 
en oiseaux. Hygin en nomme douze; Ovide, vingt. 

(66) Dans rAmphitryon de Flaute, Sosie jure par Júpiter qu1!! est Sosie, 

Per Jovem juro me esse Sosiam;et Mercure lüirépond, en jurant par lui- 
rní'iae, qu'il n'en croit rien, At ego per Mercurium juro tibi Jovem non 

eredere. 

(67) Lieiuie, plante consacrée à Bacclms, parcequ'elle trouble les esprits 
61 produit Tivresse , comme le viu (Plutarchus, in Problem.). Servius pré- 
tend au contraire que 1'effet du lierre est de refroidir; et que c'est Ia raison 

P0ur laquelle on en couronne les poetes et Bacchus, afin de tempérer la 

chaleur qui leur est naturelle {ad Ecl. 8,v. 12). Plutarque rapporte dans 
son traité dlsis et d'Osiris que le lierre fut déeouvert par Osiris dans son 
Voyage des Indes, et quhl en planta près de la ville de Nysa. Apulée dit 
<íUe L lierre étoit employé dans les fêtes d'Osiris. Cette plante étoit aussi 
consacrceà Hdbé , déesse de Ia jeunesse. Les Philasiens celébroient en Tlion- 
leur d'Iiébé une fête ou Pon faisoit usage de Lierre (Pausanias, l. II, 
c" 1^). Les feuilles de cette plante étoient le symbole de labeauté,de Ia 

^ollesse, et dela débauche. Horace (/. I, carm. od. 36) lui donne Pepitliete 

^clascive; et Lucien [Amor. 12), celle d'amoureuse. Plusieurs monuments 
at,;estent que le lierre étoit la couronne de quelques unes des Muses. II 
etoit aussi celle des poetes [Horat., od. 1; Pirg., ecl. 7), soit parcequ'ils 
S0Ut consacrés k Bacchus; soit parcequ'ils sont susceptibles d'enthousiasme; 
sott enfia parceque les vers durent éternellement et assurent k leurs auteurs 

Lmrnortalité. On couronnoit aussi de lierre le dieu des jardins, Bacchus, 
^'íene, les Faunes, les Satyres, les Bacchantes, et les dieux champetres. 

2. 14 
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Cissus, qui mourut d'une chute eu dansant devant Bacchus, fut changé 

en Herre. , v 

(68) Les tigres, les lynx, et les pantheres, étoient consacrés à Bacchus. 

Ovide fait paroltre ce dieu entouré de monstres terribles, pour exprimer, 

dit Farnahe, les visions et les images fantastiques qui troublent la vue et la 

raison des hommes pris de vin. 

(69) Ovide, dans sa description des jeux des dauphins dans Tende, a 

imite cette comparaison de Virgile ( liv. de VEnéide): 

Haud aliter Teucrum nati vestigla cursu 
Impediunt, texuntque fugas, et praelia ludo , 
Delphinum similes, qui per maria humida nando, 
Carpathium Libycumque secant, luduntque per undas. 

Pour expliquer la fahle des matelots changés en dauphins, quelques 

auteurs disent que des matelots Tyrrhéniens, ayant trouvé dans Tísle de 

Chio la vigne et le vin, qu^n ne connoissoit point encore en Italie, y appor- 

terent l'un etTautre; que la plupart de ces matelots s'étant enivrés sur le 

vaisseau, se précipiterent dans la mer; et qu'on avoit imagine leur métamor- 

phose en dauphins, parceque ces poissons passoient pour 4íre aniis de 

Thomme , et qu'ils venoient au-devant des vaisseaux, en jouant à la snrface 

des ondes. 

(70) Homere, dans son hymne à Bacchus, et Nonnus (/. rapportent 

que Bacchus fut enchainé par des voleurs, et que les liens tomherent d'eux- 

mêmes de ses pieds et de ses mains. 

(71) CiTHEitow. Lactance (/. 1) derive ce mot de Cithere ; d'autres auteurs 

le tirent de Thébreu. Virgile [yEneid., I. IF), peint le Cithéron retentissant 

des noclurnes orgies consacrées à Bacchus ; 
' ■ • ' éit * . * - • ■ V- ' * 

Thyas ubi audito stimulant Trieterica Baccbo 

Orgia, nocturnusque vocat clamore Cithseron. 

(Fojez note 48 du liv. II.) 
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(72) Bacchantes, prêtresses de Bacclms. On leur donnoit aussi le nom de 

Thyades, d'un mot grec qui veut dire étre en agitation; de Ménadcs ou 

furieuses, de Mimallonides ou porteuses de cornes (Natal. coiYi. Myth., 
l- V, c. i3). Ovide [Metam., I. FI), Properce {1.1II, el. 21), Ilorace 
{carm. I. l//> 0(i. aS), et plusieurs autres auteurs, représentent les Bac- 

cltantes couvertes de peaux de tigre, ou de faon, ou de bouc, et souvent 

toutes nues, a Texception d'un voile léger qui voltige autour de leur corps; 

ayaut la téte couronnée de lierre et quelquefois de serpents; portant un 

thyrseou une torclre à la main; agitant des instruments barbares; courant les 

obeveux épars, Pceil en feu, le regard égaré; formant des thyases ou danses 

íui consistoient en bonds irréguliers et convulsifs ; dccbirant de jeunes tau- 
reaux, mangeant leur cbair crue; menaçant et frappant les spectateurs; 

Criant evohc, et faisant relentir Pair de hurlements affreux. Les Bacebantes 

célébroient leurs redoulables mysteres sur les monls Citbéron en Bcotie, 

Isrnare et Rhodope dans la Tbrace, et dans d'autres lieux oü Bacclius étoit 

Particulièrement honoré. 

On lit dans Euripide que les Bacebantes conservoient leur clxasteté au 

^dieu de Pagitation et de la fureur dont elles e'toient possédces, et qu'elles 
repoussoient à coups de tliyrse lesbommes qui vouloient les insulter. Nonnus 
'es represente commc des vierges jalouses de leur cliaslete, qui, pour ne 

point étre surprises pendant leur sommeil, se faisoient une ceinture de 

serpents vivants; mais Juvenal adopte une opinion contraire, et le poete 

Bycopbron donne 1'épitbete de Bacebantes aux femmes de mauvaises 
ntoeurs. 

Casaubon observe que les premieres Bacebantes furcnt les Nympbes qui 

éleverent Bacclius. 11 y avoit à Sparte onze filies appelées Dionysiades, qui 
se disputoient le prix de la course auxfêtes de ce dieu. Les Bacebantes por- 

toient quelquefois le cotburne , et se couronnoient de laurier, pour imiter 

'e triompbe de Bacclius à son retour de Plnde. Euripide couronne le^ Bac- 
cbanies de lierre, de smilax, de cbêne, et de sapin. Ilfait consister princi- ^ 

Palement leur action à sauter, rester dans une attitude, et agiter la teto. 
Llles almoient la cbasse des lions^ des tigres, et des pantberes, et se cou 
vroient de leurs dépouilles. A leur suite, on voyoitles Matrones mareber en 
0rdre et chanter des hymnes. 
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Les hommes qui étoient admis dans les choeurs des Bacclxantes portoient 

les mt^mcs ornements que Bacclxus ; ils se couronnoient de feuillesde lierre, 

mêlées de corjmbes (petits grains qui croissent en grouppe sur cette 

plante). On les appcloit Bacchants. Diodore nous apprend qu'écliauffés par 

le vin, ils se frappoient avec de gros Lâtons de maniere à se blesser griè\e- 

ment, et même à se tuer. # 

On lit dans quelques auteurs que Baccbus étant venu assiéger la ville d'Ar- 

gos, Persée, qui la défendoit, fut vainqueur, et que plusieurs Baccbantes 

périrent dans le combat. 

Dans les monuments antiques, les Baccbantes ont toujours les clieveux 

flottant épars sur leurs épaules nues; ce qui passoit pour une grande immo- 

destie parmi les Romains. Plusieurs peintures d'Herculanum représentent 

des Baccbantes attaquées par des Faunes ou par des Satyres. Celles qui nc 

sont point endormies se défendent avec des tbyrses garnis de feuillage. 

Les fétes de Baccbus furent appelées baccbanales, Baccheia ou Orgies. 

Les Grecs les nommoient Dionysiaques, de Dionysus , nomde Baccbus. La 

célébration de ces fêtes étoit regardée dans Atbenes comme un objet si 

iraportant, qu'on y compta long-temps les années par les baccbanales ou 

dionysiaques, comme on les compta depuis par les Arcbontes et par les 

Olympiades. Un magistral étoit spécialement cbargé de régler la forme et 

1'ordonnance de ces fètes, qui de la Grece passerent dans TEtrurie, et de 

TÉtrurie à Rome, oü elles furent introduites par un Grec qui, à une nais- 
sance obscure , joignoit les moeurs les plus dissolues. Les femmes romaines 

seules composerent pendant un cerlain temps ces assemblées instituées cn 

rhonneur de Baccbus, dont elles étoient les prêtresses; mais ensuite elles y 

admirent des bommes, et se réunirenl dans un bois consacré a la déesse 

Simila ou Stimula, que plusieurs auteurs ont prise pour Sémélé, mere de 

Baccbus. Le mélange des deux sexes ayant donné lieu à des désordres 

affreux, le sénat, pour y rcmédier, rendit, Tan 568 de Rome, un décret 

qui supprimoit la célébration des Baccbanales dans Rome et dans toute 

Tltalie. Ce celebre sénatus-consulte, gravé sur une table d'airain, fut trouvé 

il y a environ un siecle, et Fabretti le publia avec beaucoup de fautes. II a 

été depuis plus beureusement expliqué dans la bibliotbeque Italique. Cette 

loi, qui interdisoit les baccbanales, ne conserva pas toujours son autorité, 
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ces fêtes furent celebrées, sous les empereurs, avec plusde licence peut- 

ttre qu'elles ne Tavoient été dans la Grece. Ou en corisacroit les époques et 

le souvenir par des monuments et des médailles appelées Cistophores. 

Les Bacchanales sont représentées sur plusieurs bas-reliefs antiques. On 
y voit Bacchus élevé sur,une espece de treteau, avec ses attributs ordinaires. 

LesBacchantes, à moitie nues, couvertesdepeaux de tigre passées en écharpe, 
0nt des couronnes de lierre et des eeintures de pampre. Elles sont echeve- 

lées; leurs mains sontarmées de tbyrses entourés de feuilles de vigne, ou de 
torcbes allumées qu'elles agitent dans les airs. Elles bondissent au sou des 

cymbales, des tambours, et des clairons. Des hommes déguisés en satyres 

B^arcbent à leur suite, et tralnent des boucs, ou des verrats, ou des taureaux 

couronnes de guirlandes, et destines aux sacrifices. On apperçoit Pan avec 
Sa ^ute j les Sylvains qui entourent leur roi, et plus loin suit le vieux Silene, 
a Woitié ivre , soit à j»ied, soit monte sur un âne, qu'il a bien de Ia peine à 

conduire, et toujours entouré de Eaunes et de Baccbantes qui le soutien- 
Ilent, de peur qu'il ne tombe. Sa téte cbancelle appesantie par le vin. Un 

aune porte sa couronne de lierre; un autre, sa tasse; un troisieme Pan- 

nonce en riant. au bruit des crotales. Ces monuments sont appelés des 

bacchanales. On voit souvent ce sujct represente sur les vases grecs, impro- 
Prcment appelés vases étrusques. Ce qui fait prcsumer que les tombeaux 
'^ans lesquels on les trouve appartenoient à des initiés. 

peut voir Ia description d'une baccbanale dansle poéme de Catulle, 
SUr 'es noces de Thétis et de Pélée, et dans Tacite, qui décrit celle que 
celebra Messaline. On peut aussi consulter Meursius, Fasoldus, Castellanus, 
et les nutres auteurs qui ont écrit sur ce sujet. 

La plus grande des fêtes de Bacchus, celle qui donna lieu à rhistoire tra- 

S1(lUe de Pentbée, étoit célébrée dans la Grece tous les trois ans, et on la 
nommoit Tneterica. Les Baccbantes faisoient porter sur un cliar trainé par 

^'gres ou des pantberes, la figure de Bacchus, avec la figure obscene 
11 phallus. Elles couroient autout du char en criant, Evohé, Bacche! et 

ctomoiont ce dieu Bromius, Ljceus, Evan , Lenoeus, Sahazius, etc. Les 
^ recs avoient reçu de Mélampe cette fôte si connue dans les Indes et dans 

^Sypte; ils y ajouterent de nouvelles cérémonies dont plusieurs annon- 

• ,ent une grande dissolution dans les moeurs. Les magistrais proscrivirent 
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souvent ces fêtes; mais la licence les íit rétablir. Ces mysteres éloient les 

mêmes que ccuk d'Isis, mais dans leur origine les excès en étoient moius 

repréliensibles. Porlius Caton, étant cônsul, disoit dans une de ses baran- 

gues : Primum, mulierum magna pars est. I)cinde similhmi fceminis mores 

stuprati, et construpatores, fanatiei, vigiles, vi no, strepitibus, elamori- 

busque nocturnis attoniti, etc. S. Augustin, dans son livre de la cite de Dieu, 

Clément d^lexandrie , Eusebe , Tertullien , et les premiers apologistes de 

Ja religion chrétienne, reprocboient aux paiens ces mysteres infames que 

les platoniciens, malgré les allégories qu'ils avoient imaginées pour endimi- 

nuer rhorreur, avouoient être devenus trop licencieux. Dans des temps 

de barbárie on se servoit du pretexte de ces fétes pour commettre les crimes 

les plus affreux. Les femmes de Thrace, qui avoient essuyé les mépris d'Or- 

phée, choisirent le jour oii elles célébrolent les mysteres de Baccbus pour 

déchirer ce poete et disperser ses membres sanglants; elles mirent en 

pieces Tinfortune Penthée, qui vouloit interdire un culte furieux. Elles 

massacrerent le jeune Itys, et le íirent manger ã son -pere Térée. 

Dans ces odieuses fêtes on buvoit le prender coup à Baccbus, le second a 

Vénus, et le troisieme a Tlnjure. Un cratere ou vase, soutenu par trois 

pieds, étoit le prix du vainqueur, c^st-à-dire de la Bacchante ou du Bac- 

cbant qui s'étoit signalé par le plus grand excès. 

(|j3) Ménades ou Maenades , formé du mot grec mainesthai, qui signiíle 

étre en démence ou en fureur. Cenom convenoit parfaitement aux prêtresses 

de Baccbus, qui poussoient la fureur jusqu'k tuer ceux qu'e]les rencou- 
troient, et à porler leurs tôtes en boudissanl de rage et de joie. On designe 

plus particulièrement par le nom de Ménades, les Baccbantes qui décbi- 

rerent Orphée sur les bords de rHebre. Les prêtresses de Cybele portoient 

aussi le nom de Ménades. 

(y4) Agavé, mere de Pentbée, prend ce prince, dans Ovide, pour un san- 

glier; dans Yalérius Flaccus, pour un taureau; dans d'autres auteurs, pour 

un veau. 

(75) Autoxoe, quatrieme filie de Cadmus, épousa Aristée, fils d'Apollon 
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et de la nymplie Cyrene, et fut mere <l'Actéon. La mort funeste de son llls 

Li causa tant de cliagrin, qu'ellc abandonna la Beotie, et se retira dans la 

Mégaride, eontrde de TAtlique, oii da temps de Pausanias on voyoit 

encore son tombeau. Elle fut mise au rang des déesses, elle eut un culte et 
des autels pour avoir contribuo avec ses soeurs à réducation de Bacchus et à 
1 établissement des orgies qu'on célébroit en son lionneur. 

Autonoé fut encore le nom d'une des Danaides, femme d'Euriloque, 

filsdEgyptus, qu'elle tua Ia nuit de ses noces; d'une des Néréides; d'une 
^es suivantes de Penelope, et d'une filie de Cépbéus, dont on montroit le 

tombeau à Mantinée. Autonoé signifie sagepai' elle-méme. 

(76) Agaví, filie de Cadmus et d'Hermione ouHarmonie; femme d'Es- 
cLon, roi de Tliebes; et roere de Penthée. Elle mit son fils en pieces sur le 

Cilbéron, en célébrant les mysteres de Bacclms; ensuile elle se retira en 

Mlyrie, ou elle épousa et assassina le roi Lycotberses. Cependant on rendit 
a cette reine barbare les honneurs divins, soit parcequ'elle avoit contribué 
avec ses soeurs à réducation de Bacchus, soit parcequ'on voulut honorer 

^ezele qu'elle avoit montré pour le culte de ce dieu. 

FIN DES NOTES ET EXPEICAT10N DES FABLES DU LIVRE III. 
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LES MÉTAMORPHOSES 

DOVIDE. 

LIVRE IY. 

ARGUMENT. 

Fètes de Bacchus. Amours de Pyrame et de Thisbé, de Mars et de Vénus, 

d'ApolIon et de Leucothoé, de Salmacis et d'Hermaphrodite. Enfers 
poétiques. Métaraorphoses des filies de Minée en chauves - souris, de 
leurs toiles en vignes et en feuilles de lierre; d'Ino et de Mélicerte en 
dieux marlns, de leurs compagnes en rochers et en oiseaux; de Cadmus 
et d'Hermione en serpents; d'Atlas en montagne. Persée délivre et épouse 
Andromede. 

CependantIb filie de Minyas (i), Alcithoé (2), rejeite le culte 

de Bacchus; elle ose nier qu'il soit fils de Júpiter, et ses sceurs 

sont cúmplices de sou impiété. Déja le prêtre qui preside aux 

orgies (3) ordonne de les célébrer. 11 annonce que le dieu ter- 

rible qui Tinspire vengera sou culte méprisé. A sa voix, les maí- 

tresses et les esclaves, les meres et les filies, ont suspenduleurs 
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METAMORPHOSEON 

LIBER IV. 

* 

ARGUMENTUM. 

Bacchi orgia. Pyramus ctThisbe; Martis etVeneris, Apollonis et Leucolhoè, 

Salmacis et Hermaphroditi amores. Inferi poètici. Mineides in yesperli- 
llones, eorumque tela; in vitem et pampinos, Ino et Mellcerta in deos 

maiinos, eorum comitês et famulae in saxa et vòlucres, Cadraus et 
Hermione in angues, Atlas in montem, commutantur. Andromedam 
Uberat et uxorem duclt Perseus. 

-A.t non Alcithoè Minyeias orgya censet 

Accipienda dei: sed adhuc temerária Bacchum 

^''Ogeniem negat esse Jovis : sociasque sorores 

httpietatis habet. Festum celebrare sacerdos, 
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travauxj elles quittent leurs toiles etleurs fuseaux; des peaux 

de tigre couvrent leur sein; le pampre couronne leurs cheveux 

epars; le tliyrse arme leurs mains; Tencens tume,l'hymne sacré 

retentit dans les airs. O Bacchus! les Thébaines tinvoquent 

sous les noms de Bromius (4) et de Lyoeus (5). Elles t appellent 

enfant né du feu, dieu deux fois né, dieu porte par deux 

meres (6). Elles ajoutent à ces noms ceux de Nysée (7), de 

Thyonée (8)auxlongs clxeveux, de Lénéen (9), créateur de la 

vigne, de Nyctélius (10), de pere Élelee (11), dlacchus (12), 

d'Évan (i3): elles te donnent eníin tous les noms que jadis la 

Grece inventa pour te célébrer: « Gloire, disent-elles, au dieu 

« toujours jeune, au dieu toujours enfant! Tu brilles au haut 

(( des cieux d'un éclat immortel (14). Lorsque tu dépouilles 

« Iqs cornes dont ton front est pare (i5), ton visage a toute la 

« beauté,touteslesgracesdune jeunevierge.UOrientestsou- 

« mis à tes lois jusquaux dernieres limites de linde, jusquau 

« Gange, qui voit sur ses bords des peuples inconnus. Dieu 

« redoutable! tu sus punir 1'impiété de Lycurgue (16) et le sacri- 

« lege de Pentbée. Tu précipitas dans les ílots les parjuresTyr- 

« rbéniens. Ta main presse et guide les lynx (17) atteles à ton 

« cbar. Les Baccbantes, les Satyres formentton cortege. Arme 

« d'un bàton, et cbancelant sur le dos courbé de son âne, 

« Silene (18) te suit appesanti de vieillesse et de vin. Tu parois, 

« et soudain retenlissent de toutes parts les cris turaultueux 

« deshommesetdesfemmcs,lesonéclatantdestrompettes(i9), 

« le bruit des tymbalcs (20), des ílutes, et des tambours.O Bac- 

« cbus!montre-toi propice aux vceuxdcslsménidesÇa^jetpro- 

íí tege lesTbébains, qui célcbrent avec joie tes mysteres sacrés ». 
Seules,les Minéides (22), àfombre de leurs loits, profanent, 

par un travail téméraire, les fétes de Bacchus. Leurs doigts 
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Immimesque operum dominas famulasque suorum 

Pectora pelle tegi, crinales solvere vittas, 

Serta comà, manibus frondentes sumere thyrsos, 

Jusserat: et sGevam laesi íbx'e numinis iram 

Vaticinatus erat. Parent matresque nurusquej 

Pelasque, calathosque, infectaque pensa reponunt: 

Thuraquedant:Bacchumque vocantjBromiumqueLyoeiimque, 

Ignigenamque, satumque iterum, solumque bimatrem. 

Additur bis Nyseus, indetonsusque Thyoneus, 

Et cum Lenoeo genialis consitor uvoe, 

Nycteliusque, Eleleusque parens, et lacchus, et Evan: 

Et quoe praeterea per Graias plurima gentes 

domina, Liber, babes. Tibi enim inconsumpta juventas. 

Tu puer oeternus, tu formosissimus alto 

Eonspiceris ccelo: tibi, cum sine cornibus adstas, 

Tirgineum caput cst; Oriens tibi victus, adusque 

Eecolor extremo quae cingitur Índia Gange. 

Pentbea tu, venerande, bipenniferumque Lycurgum 

^acrilegos mactas : Tyrrbenaque mittis in aequor 

Eorpora. Tu bijugum pictis insígnia fraenis 

Lolla premis lyncum : Baccbae Satyrique sequuntur: 

Q^ique senex ferulà titubantes ebrius artus 

Sustinet; et pando non fortiter haeret asello. 

Quacunque ingrederis; clamor juvenilis, et unâ 

Ecemineae vocês, impulsaque tympana palmis, 

Concavaque aera sonant, longoque foramine buxus. 

Eacatus mitisque, rogant Ismenides, adsis; 

Jussaque sacra colunt. S^plae Minyeides intus, 

^tempestiva turbantes festa Minerva, 
Aut ducunt lanas, aut stamina pollice versant, 

/ 



xiB MÉTAMORPHOSES. 

agiíes filent la laine(23), ou fonnent de riches tissus, tandis 

qu'elles excitent leurs esclaves à les imiter, 

Lune d'elle , sous un doigt delie pressant une laine légere, 

dit à ses sceurs :« Tandis que les Thébaines interrompent leurs 

« travaux, et s empressent aux vains mysteres de Bacchus, 

« nous, que Pallas? déesse moins ínvole, retient en ces ]ieux? 

« égayons, par dagréables discours, 1'ouvrage utile de nos 

«mains, et, occupant nos oreilles oisives, faisons tour-à-tour 

« qnelque récit qui du temps et du travail puisse amuser le 

« cours». Elle dit, ses sceurs lapplaudissent, et Tinvitent à 

commencer. 

Elle hesite: plusieurs fables s'offrent a sa mémoire; le ehoix 

semble Tembarrasser. Parlera-t-elle detoiqu'honoreBabylone, 

Dercette (24), qui vis ton corps sé revétir d'écailles, et dontles 

Syriens placent le sejour aux marais d Ascalon (25)? ou raeon- 

tera-t-ellerhistoire de Sémiramis (26), ta filie, qui, changée en 

colombe, acheva sa vie sur le faíte des tours? ou dira-t-elle 

commentNais (27),parladouceurde ses cbants, etplus encore 

par la vertu de quelques plantes, transforma ses amants en 

poissons, et subit à son tour la même métamorphose? ou fera- 

t-elle connoítre pourquoi le múrier (28) ebangea ses fruits jadis 

blancs en des fruits teints de sang? Elle cboisit cette derniere 

aventure, parcequ'elle est peu connuej et parlant et filant, elle 

comraence en ces mots: 

Pyrame (29) etThisbé effaçoient eabeauté tous les hommes, 

toutes les filies de TOrient. Ils habitoient deux maisons conti- 

gués dans cette ville que Sémiramis entoura, dit-on, de superbes 
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LIBER IY. 

Aut haerent telse, famulasque laboribus urgent. 

E quibus una levi deducens pollice filum; 

Dum cessant aliae, commentaque sacra frequentant: 

Nos quoque, quas Pallas melior dea detinet, inquit, 

Utile opus manuum vario sermone levemus: 

Per que vices aliquid, quod têmpora longa videri 

Non sinat, in médium vacuas referamus ad aures. 

Dieta probant, primamque jubent narrare sorores. 

Illa, quid è multis referat (nam plurima norat) 

Cogitai; et dúbia est, de te, Babylonia, narret, 

Derceti, quam versa squamis velantibus artus 

Stagna Paloestini credunt celebrasse figurâ; 

An magis ut sumptis illius filia pennis 

Extremos albis in turribus egerit annos. 

Nais an ut cantu, nimiumque potentibus herbis, 

Yerterit in tácitos juvenilia corpora pisces: 

Donec idem passa est. An, quoe poma alba ferebat, 

Dt nunc nigra ferat contactu sanguinis arbor. 

Haec placet: bane, quoniam vulgaris fabula non est, 

Talibus orsa modis, lana sua fila sequente; 

Pyramus et Tbisbe, juvenum pulcherrimus alter, 

Altera, quas oriens habuit, prselata puellis, 

Contíguas tenuere domos: ubi dicitur altam 
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remparts (3o). Le voisinage favorisa leur connoissance et forma 

leurs premiers nceuds. Leur amour s'accrut avec 1'àge. L'hy- 

men aüroit dú les unir; leurs parents s'y opposerent, mais ils 

ne purent les empecher de s'aimer secrètement. Ils navoient 

pour confidents que leurs gestes et leurs regards; et leurs feux 

pluscachesnen étoientqueplusardents. 

Entre leurs maisons s'élevoit un mur ouvert, du moment 

quil fut bâti,,par une fente légere. Des siecles s'étoient écoulés 

sans que personne s'en fút apperçu. Mais que ne remarque 

pointramour?Tendres amants, vous observâtes cette ouver- 

ture;elle servitde passage àvotre voix; et, par elle,un léger 

murmure vous transmettoit sans crainte vos amoureux trans- 

ports. 

Souvent Pyrame, placé d'un côté du mur, et Thisbe de 1 au- 

tre, avoient respire leurs soupirs et leur douce haleine : « O 

<f murjaloux, disoient-ils, pourquoi t'opposes-tu à notre bon- 

« beur? pourquoi nous défends-tu de voler dans nos brasi 

« pourquoi du moins ne permets-tu pas à nos baisers de se con- 

te fondre? Cependant nous ne sommes point ingrats. Nous 

« reconnoissons le bien que tu nous fais. Cest à toi que nous 

« devons le plaisir de nous entendre et de nous parler. » 

Cest ainsi quils sentretenoient le jour; et quand la nuit 

ramenoitles ombres, ils se disoient adieu, et s'envoyoient des 

baisers que retenoit le mur envieux. Le lendemain, à peine 

les premiers feux du jour avoient fait pàlir les astres de la nuit; 

à peine les premiers rayons du soleil avoient secbé sur les üeurs 

les larmes de TAurore, ils se rejoignoient au mémc rendez-vous. 
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Coclilibus rauris cinxisse Semiramis urbem. 

Notiliam primosque gradus vicinia fecit. 

lempore crevit amor, taedoe quoque jure coíssent; 

Sed vetuere patres;[quod non potuere vetare, 

Ex aequo captis ardebant mentibus ambo. 

Conscius omnis abest. Nutu, signisque loquuntur. 

Quoque magis tegitur, tectus magis sestuat ignis. 

Fissus erat tenui rima, quam duxerat olim, 

Cum fieret, paries domui communis utrique. 

Id YÍtium*nulli per ssecula longa notatum; 

(Quid non sentitamor?) primi sensistis, amantes, 

Et voei fecistis iter : tutaeque per illud 

Murmure blanditia3 mínimo transire solebant. 

Saepè ut constiterant, bine Thisbe, Pyramus illinc 

Inque vicem íuerat captatus anhelitus oris: 

Invide, dicebant, paries, quid amantibus obstas? 

Quantum erat, ut sineres nos toto corpore jungi! 

Aut hoc si nimium, vel ad oscula danda pateres! 

Nec sumus ingrati; tibi nos debere íatemur, 

Quod datus est verbis ad amicas transilus aures. 

• 
Talia diversa nequicquam sede locuti; 

^ub noctem dixere vale: partique dedere 

Oscula quisque suoe, non pervenientia contra. 

Eostera nocturnos Aurora removerat ignes, 
^olque pruinosas radiis siccaverat herbas : 

Ad solitum coierc locum. Tura murmure parvo 
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Un jour, après s'ètre plaints long-temps et sans bruit cie leur 

destinée, ilsprojettentde tromper leurs gardiens, d'ouYnr les 

portes dans le sdence de la nuit, de sortir de leurs maisons et 

de la ville; et, pour ne pas s'égarer dans les vastes campagnes, 

ils eonviennent de se trouver au tornbeau de Nmus (3i)5 e est 

là que doit leur preter 1'abri de sou feuillage un múrier portant 

des fruitsblancs, et plaeé près dune souree pure. 

Ce projet les satisfait Fun et Fautre. Déja le soleil, qui dans 

son eours leur avoit paru plus lent qu à 1 ordinaire (32), venoit 

de descendre dans les mers, et la nuit en sortoit à*son tour; 

Thisbé, tendrement émue, favorisée par les ténebres, couverte 

de son voile, Fait tourner sans bruit la porte sur ses gonds; 

elle sort, elle écliappe ala vigilance de ses parents; elle arrive 

au tombeau deNinus, et s'assied sous Farbre eonvenu. L amom 

inspiroit, Famour soutenoit son courage. Soudain s avance une 

lionne qui, rassasiée du carnage des bceufs déchirés par ses 

dents, vient,la gueulesanglante,étancher sa soit dans la souicc 

voisine. Thisbé Fapperçoit aux rayons de la lune; elle fuit d un 

pied timide, et clierche un asile dans un antre voisin. Mais lan- 

dis quelle s'éloigne, son voile est tombe sur ses pas. La lionne, 

après s'étre désaltérée, regagnoit la forèt. Elle rencontre par 

hasard ce voile abandonné, le mord, le déchire, et le rejeite 

teint du sang dont elle est encore souillée. 

Sorti plus tard, Pyrame voit sur la poussiere les traces de la 

bete cruelle, et son front se couvre d une aífreuse pàleur. Mais 

lorsqvFil a vu, lorsqu'il a reconnu le voile sanglant de Thisbé: 

« Une méme nuit, s'écrie-t-il, va rejoindre dans la mort deux 

« amantsdont undumoinsnauroit pas dú périr. Ah! je suxs 
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Multa priüs questi, statuunt, ut noctc silenti 

Tallere custodes, foribusque cxcedere tenfant. 

Cumqúe domo exierint, urbis quoque tecla relinquant: 

Neve sit errandum lato spatiantibus arvo; 

Conveniant ad busta Nini; lateantque sub umbra 

Arboris. Arbor ibi níveis uberrima pomis 

Árdua morus erat, gélido contermina fonti. 

Pacta placent: et lux tarde discedere visa 

Peaecipitatur aquis, et aquis nox surgit ab ísdem. 

Callida per tenebras, versato cardine, Thisbe 

Pgreditur, fallitque suos : adopertaque vultum 

Pervenit ad tumulum; dictàque sub arbore sedit. 

Audacem faciebat amor. Yenit ecce recenti 

Caede leaena boum spumantes oblita rictus, 

Pepositura silim vicini fontis in undâ. * 

Quam procul ad lunae rádios Babylonia Thisbe 

Aidit: et obscurum timido pede fugit in antrum. 

Pumque fugit, tergo velamina lapsa relinquit. 

lea saeva sitim multâ compescuit undâ, 

redit in sylvas, inventos forte sine ipsà 

^re cruentato tenues laniavit amictus. 

^eriüs cgressus vestigia vidit in alto 

Pulvere certa feroe, totoque expalluit ore 

yrainus. Ut verò vestem quoque sanguine tinctam 

^epperit: una duos nox, inquit, perdet amantes: 

^uibus illa fuit longa digníssima vitâ j 
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« seul coupable. Thisbé! c'est moi qui fus ton assassin! ccst 

« moi qui t'ai perdue! Infortunée! je te pressai de venir seule, 

« pendant la nuit, dans ceslieuxdangereux! etn aui ois-je point 

« dú y devancer tes pas! O vous, hôtes sanglants de ces rochers, 

« lions! venez me déchirer, et punissez mon crime. Mais que 

« dis-je? les lâches seuls se bornent à desirer la mort» (33). 

A ces mots il prend ce tissu fatal j il le porte sous cet arbre 

oà Thisbé dut 1'attendre; il le couvre de ses baisers, il Tar- 

rose de ses larmes; il s'écrie: «Voile baigné du sang de ma 

« Thisbé, reçois aussi le mien «. U saisit son épée, la plong^e 

dans son sein, et mourant la retire avec eífort de sa large 

blessure. 

II tombe; son sang s'élance avec rapidité. Telle, pressée dans 

un canal étroit, lorsqu il vient à se rompre, 1 onde s echappe, 

s'éleve, et sifíle dans les airs. Le sang qui réjaillit sur les racines 

du múrier rougit le fruit d'albâtre à ses branches suspendu. 

Cependant Thisbé, encore tremblante, mais craignant de 

faire attendre son amant, revient, le cherche et des yeux et du 

cceur. Elle veut lui racontcr les dangers quelle vient d'éviter. 

Elle reconnoitle lieu, elle reconnoít 1'arbre quelle a déja vu; 

mais la nouvellc couleur de ses fruits la rend incertaine; et 

tandis quelle hésite, elle volt un corps palpitant presserla terre 

ensanglantée. Elle pâlit d'épouvante et d'horreur. Elle recule 

et frémit comme bonde que ride le zéphir. Mais, ramenée vers 

cet objet terrible, à peine a-t-elle reconnu son malheureux 
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Nostra nocens anima est. Ego te, miseranda, peremi 

In loca plena metús qui jussi nocte venires: 

Nec prior liuc veni. Nostrum divellite corpus, 

Et scelerata fero consumite víscera morsu, 

O quicunque sub hac liabitatis rupe, leones. 

Sed timidi est optare necem. Velamina Thisbes 

Tollit, et ad pactos secum fert arboris umbram. 

Utque dedit notoe lacrymas, dedit oscula vesti: 

Accipe nunc, inquit, noslri quoque sanguinis haustus 

Quoque erat accinctus, dimittit in ilia ferrum. 

Nec mora; ferventi moriens è vulnere traxit. 

Ut jacuit resupinus hiimi; cruor emicat alte. 

Non aliter quam cum vitiato íistula plumbo 

Scinditur, et tenues stridente foramine longe 

Ejaculatur aquas; atqne ictibus aèra rumpit. 

Arborei fcetus aspergine coedis in atram 

Vertuntur faciem : madefactaque sanguine radix 

Puniceo tingit pendentia mora colore. 

Ecce metu nondum posito, ne fallat amantem, 

Pia redit; jnvenemque oculis, animoque requirit; 

Quahtaque vitarit narrare pericula gestit. 

Etque locum, et versam cognovit in arbore formam; 

(Sic facit incertam pomi color) hoerct an hoec sit. 

Eum dubitat, tremebunda videt pnlsare cruentum 

lembra solum; retroque pedem tulit: oraque buxo 

Pallidiora gerens, exhorruit oequoris instar, 

Quod fremit, exignâ cum summum stringitur aura. 
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amant, elle meurtrit son sein; elle remplit l'air de ses cris, 

arrache ses clieveux, embrasse Pyrame, pleure sur sa blessure, 

mele ses larmes avec son sang (34), et couvrant de baisers ce 

front glacé; « Pyrame, s'écrie-t-elle, quel malheur nous a sepa- 

« rés! cher Pyrame, réponds! c'est ton amante, c'est Thisbé qui 

« tappelle! entends sa voix, et sonleve cette tête attacbée à la 

« terre! '■» 

A ce nom de Thisbé, il ouvre ses yeux déja chargés des 

ombres de la mort; ses yeux ont vu son amante, il les referme 

soudain (35). Uiníortunée apperçoit alors son voile ensan- 

glante; elle voit le íburreau d'ivoire vuide de son épée; elle 

s'écrie : «Malheureux! cest donc ta main, cest lamour qui 

« vient de dmraoler! Eh bien! n'ai-je pas aussi une main, n'ai-je 

« pas mon amour pour t'imiter et marracher la vie? Je tesui- 

.( vrai dans la nuit du tombeau. On dira du moins , Elle íut la 

.( cause et la compagne de sa mort. Hélas! le trépas seul pouvoit 

« nous séparer : qu il n ait pas meme aujourd hui ce pouvoir. 

" O vous, parents trop malheureux! vous, mon pere, etvous 

« qui fütes le sien, écoutez ma derniere prierel ne retusez pas 

« un méme tombeau à ceux qu'un méme amour, un même tre- 

« pas a voulu reunir 1 Et toi, arbre fatal, qui de ton ombre cou- 

« vres le corps de Pyrame, et vas bientôt couvrir le mien, 

« conserve Tempreinte de notre sang! porte désormais des fruits 

« symboles de douleur et de larmes, sanglant témoignage du 

« double sacriíice de de.ux amants »! Elle dit, et saisissant le fer 

encore fumant du sang de Pyrame, elle lappuie sur son sein, 

et tombe et meurt sur le corps de son amant. 

Ses vceux furent exaucés, les dieux les entendirent: ils tou- 
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LIBER IV. 

^ed postquam remorata suos cognovit amores, 

Percutit indignos claro plangore lacertos : 

Et laniata comas, amplexaque corpus amatum, 

Vulnera supplevit lacrymis; íletumque cruori 

Miscuitj et gelidis in vultibus oscula figens: 

Pyrame, clamavit, quis te mihi casus ademit? 

Pyrame, responde. Tua te, carissime, Thisbe 

Nomina^. Exaudi: vultusque attolle jacentes. 

Ad nomen Thisbes oculos jam morte gravatos 

Pyramus erexit, visàque recondidit illà. 

Quae postquam vestemque suam cognovit, et ense 

Vidit ebur vacuum : tua te manus, inquit, amorque 

Perdidit, infelix. Est et mihi fortis in unum 

Hoc manus : est et amor. Dabit hic in vulnera vires. 

Persequar exstinctum : letique miserrima dicar 

Caussa comesque tui: quique a me morte revelli 

Heu! solà poteras, poteris nec morte revelli. 

Hoc tamen amborura verbis estote rogati, 

O multum miseri meus illiusque parentes, 

Ut, quos certus amor, quos hora novíssima junxit, 

Componi tumulo non invidcatis eodem. 

At tu, quae ramis arbor miserabile corpus 

Nunc tegis unius, mox es tectura duorum, 

Signa tene caedis : pullosque, et luctibus aptos 

Semper babe ícetus gcmini monumenta cruoris. 

Hixit: et aptato pectus mucrone sub imum 

Incubuit ferro, quod adhuc à caede tepebat. 

Vota tamen tetigere deos, tetigere parentes. 
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clierent leurs parents; la mure se teignit de pourpre en múris- 

santj une méme urne renferma la cendre desdeux araants. 

La Minéide avoit achevé. Après un court intervalle, 

Leuconoé commence, et ses sceurs silencieuses 1 ecoutent en 

travaillant. 

L'amour a soumis aussi à sa puissance ce Soleil (36), qui 

féconde tout de sa lumiere éclatante. Je raconterai les amours 

du Soleil. Comme le premier il volt tout dans le monde, le 

premier il avoit vu 1 adultere de Mars (3^) ct de Venus. II en 

rougit; et, découvrant au fils de Junon Fopprobre de son lit, il 

lui montra le théâtre de sa liontje. Vulcain (38) consterne s in- 

digne , laisse échapper le fer que travaille sa main, et soudain 

il fabrique et lime des cbaínes dairain. II en forme des rets (89), 

tissu léger, délicat, et presque imperceptible. Le bn arrondi 

sur le fuseau, la toile quArachné ourdit sous de vieux toits, 

n égalent point en finesse ce tissu merveilleux. Le dieu de 

Lemnos en combine avec art les ressorts, qui doivent obeii 

auxmoindres mouvemenfs. II attache ce piege au lit des deux 

amants; et dèsquils sont réunis, il étend son réseau, les sur- 

prend, et les retient dans leurs embrassements. 

Alors, ouvrant les portes d'ivoire de son palais , à ce spec- 

tacle il appelle tousles dieux. Illeur montre le couple encbaíné, 

bonteux, et confus. On rapporte que les dieux rirent de cette 

aventure. Ondit méme que, dans un joyeux delire, quelques 

immortels oserent soubaiter la méme honte au méme prix. (4o) 

Cythérée (40 voulut tirer de son injurc une vengeance mémO' 
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LIBER IV. 

Nam color in pomo est, ubi permaturuit, ater: 

Quodque rogis superest, una requiescit in urnà. 

Desierat: mediumque fuit breve tempus; et orsa est 

Kicere Leuconoe. Vocem tenuere sorores. 

Hunc quoque, sidercâ qui temperai omnia luce, 

Cepit amor solem. Solis referemus amores. 

Primus adulterium Veneris cum Marte putatur 

Hic vidisse deus. Yidet bic deus omnia primus. 

Indoluit facto : Junonigenaeque Marito 

Furta tori, furtique locum monstravit. At illi 

Et meus, et quod opus fabrilis dextx^a tencbat, 

Excidit. Extemplo graciles ex aere catenas, 

Hetiaque, et laqueos, quae lumina fallerc possint, 

Elimat. Non illud opus tenuissima viucant 

Stamina, non summo quae pendet aranea tigno. 

Utque leves tactus, momentaque parva sequantur, 

Eííicit : et lecto circumdata collocat aptè. 

Ut venere torum conjux et adulter in unum; 

Arte viri, vinclisque nova ratione paratis, 

In mediis.ambo deprensi amplexibus haerent. 

Lemnius extemplo valvas patefecit eburnas; 

Admisitque deos. Illi jacuere ligati 

Turpiter: atque aliquis de dis non tristibus optet 

Sic fieri turpis. Superi risere : diuque 

Hoec fuit in to to notissima fabula ccelo. 

Exigit indicii memorem Cythereia pcenam: 
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rablc. Phcebus Favcit trabie dans ses amours secrets, Phcebus 

séra trabi dans de semblables amours. O fils d'Hypérion (42), 

que te serventdésormaistabeauté,ton éclat, ta lumiere immor- 

telle? loi, dont les feux embrascnt la nature, tu te seus brúler 

d'un feunouveau! toi, dont I ceil doit embrasser le monde, tu 

ne vois plus que Leucotboé (43), et tu arretes sur une jeune 

mortelle les regards que tu dois à Funivers. Pour elle, tu parois 

plus matin à Forient; pour elle, tu descends plus tard dans les 

ondes. Tu prolonges les jours de Fbiver pour lavoir plus long- 

temps. Quelqueíbis même tes cbagrins obscurcissent tes traits. 

Les sombres ennuis de ton cceur se communiquent à tes 

rayons (44)- Ta lumiere afíbiblie épouvante leshumains, et ce 

n'est point Phcebé qui te couvre de son ombre, c'est Famour 

seul qui produit ta pâleur. Tu n'aimes que Leucotboé. Ce n'est 

plus ni Clymene, ni Rhodes (45), ni la brillante mere de 

Circé (46), qui regnent sur ton cceur. En vain Clytic (47) soupire 

encore pour toi. En vain, depuis long-temps profondément 

blessée, elle gémit implorant la íin de tes mépris. Leucotboé 

Femporte, et tout le reste est oublié. 

La plus belle íemme de FArabie, Eurynome (48), lui donna 

le jour. Elle grandit, et bientôt le temps développa ses cbarmes. 

Bientôt, par sa beauté, Leucotboé surpassa sa mere, comme 

sa mere surpassoit les íemmes de Forient. Son pere, Orcba- 

me (49)7 qui régnoit sur la Pcrse (5o), étoit le septicme descen- 

dam du vieux Bélus. (51) 

Cest sons Faxe de FHespérie que sont les pâturages dcs 

coursiers du Soleil; ils s'y nourrisscnt d'ambrosie. Ces sues déli- 

cieux leur donnent de nouvclles Forces, et les délassent des fati- 
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Inque vices illum, tectos qui loesit amores, 

Lsedit amore pari. Quid jiunc, Hyperione nate, 

Borma, calorque tibi, radiataque lumina prosunt 

iNempe tuis omnes qui terras ignibus uris, 

Ureris igne novo : quique omnia cernere debes, 

Leucoilioèn spectas: et virgine figis in una, 

Quos mundo debes, oculos; modo surgis Eoo 

Temporius ccelo : modo serius incidis undis; 

Spectandique morâ brumales porrigis horas. 

Deíicis interdum; vitiumque in lumina mentis 

Transit; et obscurus mortalia pectora terres. 

Nec, tibi quod lunse terris propioris imago 

^bstiterit, palies. Facit bunc amor iste colorem. 

Eiligis hanc unam ; nec te Clymeneque', Rhodosqe 

■Nec tenet JExas genitrix pulcherrima Circes, 

Quaeque tuos Clytie, quamvis despecta, petebat 

Concubitus; ipsoque illo grave vulnus habebas 

Tempore. Leucothoe multarum oblivia fecit. 

Gentis odoriferoe quam formosíssima partu 

Edidit Eurynome; sed postquam filia crevit, 

Quam mater cunctas, tam matrem filia vincit. 

Eexit Achaemenias urbes pater Orchamus : isque 

^eptimus à prisci'humeratur origine Beli. 

Axe sub Hesperio sunt pascua Solis equorum : 

^uibrosiam pro gramine habent. Ea fessa diurnis 

Membra ministeriis nutrit, reparatque labori. 
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gues du jour. Tandis qu'ik se repaissent du celeste aliment, et 

que la nuit élend sonvoile sur l'univers, Phcebus, prenantles 

traits d'Eurynome, se rend au palais de Leucothoé. .114a voit 

au milieu dedouze csclaves, qui íiloient à la clarte des ílam- 

beaux (Sa). Après lui avoir donné quelques baisers, comme 

une tendre mere en donne à sa filie cherie : « Je veux, dit-il, te 

<( parler en secret. Esclaves, éloignez-vous, et n empecbez pás 

« une mere de causer librement avec son eníant »! Les esclaves 

obéissent. A peine le dieu est-il seul avec elle, et sans temoins. 

« Je suis, dit-il, celui qui mcsure les jours , les saisons, et les 

n ans; celui qui voit tout, et par quj lon voit tout dans le 

« monde. Je suis l'ceil de lunivers; je vous aime, gardez-vous 

« d'en douter ». Leucothoé pâlit, sa main, tremblante laisse 

échapper et sa quenouille et ses fuseaux. Son timide embarcas 

Fcmbellit encore. En ce moment, le dieu reprend sa íorme 

immortclle. Leucothoé est effrayée de ce changement soudain; 

mais vaincue par 1'éclat dont il brille, elle ne sait plus se de- 

fendre, et cede à son amant. 

Clytie aimoit encore. Son amour s'irritoit, aigri par le triom- 

phe de sa rivale. Elle voulut le publier, elle osa le dénoncer à 

Orcbame. Ce pere cruel et sans pitié fait saisir sa filie. En vain, 

tendant les bras vers Tastre du jour, elle s'écrie : « II em- 

(t ploya la violence, il triompha malgré moi»! le barbare 1'ense- 

velissant vivante dans la terre, d'un sable pesant fit couvrir son 

tombeau. Le Soleii, par la force de ses rayons, travaille à te 

dégager, à Fouvrir un cbemin à la lumiere, à la vie. Mais, acca- 

blée sous le poids qui te couvre, nymphe infortunée, tu ne 

peux soulever ta téte, et deja tu n es plus. 
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Dumque ibi quadrúpedes ccelestia pabula parpunt; 

Noxque vicem pcragit^ thalamos deus intrat amatos 

Versus in Eurynomes faciem genitricis; et inter 

Bis sex Leucothoen famulas ad limina cernit 

Laevia versato ducentem stamina fuso. 

Ergo ubi, ceu mater, cara? dedit oscula natoe: 

Ees, ait, arcana est: famuloe, discedite, neve 

Arripite arbitrium matri secreta loquenti. 

Paruerunt: thalamoque deus sine teste relicto: 

Ide ego sum, dixit, qui longum metior anuum, 

Omnia qui video; per quem videt orania tellus: 

Mundi oculus;mihi, crede, places. Pavetilla; metuque, 

Et colus, et fusus digitis cecidere remissis. 

ípse timor decuit: nec longius ille moratus, 

In veram rediit faciem, solitumque nitorem, 

At virgo, quamvis inopino territa visu, 

^icta nitore dei, posità vim passa qucrelâ est. 

Invidit Clytie (neque enim moderatus in illà 

Solis amor fuerat), stimulataque pellicis irá 

A^nlgat adulterium: diffamatumque parenti 

Indicat. Ille ferox immansuetusque precantem, 

Tcndentemque manus ad lumina Solis, et, ille 

^nn tulit invitoe, dicentem, defodit altá 

Erudus humo : turaulumque super gravis addit arense. 

Eissipat bunc radiis Hyperione natus : iterque 

Eat tibi, quo possis defossos promere vultus. 

^ec tu jam poteras enectum pondere terra? 

Tollere, Nymplia, caput: corpusque exsangue jacebas. 
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Depuis la mort luneste de Phaétlion, le dieu dont la main 

guide les rapidcs coursiers du jour n'avoit*point eprouve, 

dit-on, de douleur si profonde. II essaie encore, en redoublant 

les traits de sa lumiere, de ranimer ses membies glaces, dy 

rappeler la chaleur et lavie. Mais le Destin jaloux s opposc a 

tous ses efforts. Le dieu épanche alors sur le sable, et sur le 

corps de son amante, un nectar odorant; et, après de longs 

gémissements: «Du moins, dit-il, tu porteras ta tète vers le 

« ciei» (53) 1 En ce même moment, le corps de la Nymphe 

samollit pénétré dune essénce divine, la terre en est parfu- 

mee. Un arbre dans son sein étend ses racines, perce la tombe, 

s'éleve, etdistille lencens. 

Quoique Tamour pút excuser Clytie; quoique le repentir de 

sa faute fút digne de pardon, le dieu du jour s'éloigna d elle, 

et lalaissa tout entiere.en proie aux fureurs de.Uenus. Déses- 

pérée, fuyant les Nymphes ses compagnes, les cheveux épars 

sur son sein dépouillé, elle s'assied sur la terre; et le jour et la 

nuit elle y reste nue exposée aux injures de Tair. Déja Phcebus 

avoit recommencé sa carriere : insensible à la faim, à la soií, 

Clytie navoit nourri son jeüne que de pleurs et de rosee; tou- 

joursassise sur le même gazon, elle suivoit dans son cours ce 

Soleil quelle adore ; et ses regards étoient continuellement 

tournés vers lui. Enfin ses pieds s attacbent a la terre. Son corps 

n'est plus quune longue tige sans couleur; mais elle semble 

encore cbercher Tastre du jour, et vers lui incessamment elle 

incline son diadême d'or (54). Ce n'est plus quune íleur, mais 

pourtant c'est encore une amante. 

Ainsi parle Leuconoé. Ses sceurs s'étonnent aú récit de ces 
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Nil illo fertur volucrum moderator equorum 

Post Phaéthonteos vidisse dolentius ignes. 

Pie quidem gélidos radiorunx viribus artus, 

Si queat, in vivum tentat revocare calorem. 

Scd, quoniam tantis fatura conatibus obstat, 

Nectare odorato spargit corpusque, locumque; 

Multaque prsequestus : tanges tamen aethera, dixit 

Protinus imbutum ccelesti nectare corpus 

Pelicuit, terramque suo madefecit odorej 

Virgctque per glebas sensim radicibus actis 

Thurea surrexit, tumulumque cacumine rupit. 

At Clytien (quamvis amor excusare dolorem, 

Indiciumque dolor poterat) non amplius auctor 

Lucis adit: Venerisque modum sibi fecit in illâ, 

Tabuit ex illo dementer amoribus usa, 

Aympliarum impatiensj et sub Jove nocte dieque 

Sedit humo nudà nudis incompta capillis. 

Perque novcm luces expers undaequc cibique 

Pore mero, lacrymisque suis jejunia pavit. 

Aec se movit humo; tantura spectabat cuntis 

^ra dei; vultusque suos ílectebat ad illum. 

lembra ferunt hoesisse solo : partemque coloris 

Luridus exsangues pallor convertit in berbas. 

Pst in parte rubor : violaeque simillimus ora 

J los tegit. 111a suum, quamvis radice tenetur, 

^ eititur ad Solem : mutataque servat amorem. 

Pixerat; et factum mirabilc ceperat aures. 
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merveilles; les unes les révoquent en doute; les autres pensent 

que rien nest impossible aux dieux: mais, par les Minéides, au 

nombrede cesdieuxleíilsdeSémélénestpointadmis.Bientôt 

elles se taisent; et sur sou tissu promenant sa navette d'ivoire, 

Alcitboé commence ce discours: Je ne dirai pas 1 aventui e ti op 

connue de ce berger du mont Ida, de Daphnis (55), qui, par le 

ressentiment duneNympbe jalouse, fut transforme en rocher; 

tant Taraour méprisé peut inspirer de íureur! Je ne vous entrc- 

tiendrai pas du double scxe de Scytlion (56). Je ne parlerai pas 

nonplusde toi, jeune Celme (67), jadis si fidele à Júpiter, au- 

jourd'hui devenu diamant. Je passerai sous silence et les Curetcs, 

enfants dune pluieféconde(58); et Crocus (Sq),etSmilax (60), 

qui furent changés en fleurs. Je veux, par une histoire plus 

agréable et moins vulgaire, fixer votre attention; 

Apprenez pourquoi Salmacis (61) est une source impuie; 

pourquoi dans ses ondes l'bomme s'énerve et s'amollit. On ne 

peut méconnoítre Teífet, j'en vais conter la cause. 

Dans les antres du mont Ida íut jadis nourri,par les Naiades, 

un enfant fruit des amours d Aphrodite et d Hermes. On pou- 

voit à ses traits facilement rcconnoítre Tauteur de ses jours; il 

tira son nom de tous les dcux (62) A peine avoit-il atteint son 

troisieme lustre, il abandonna les monts, berceau de son jeune 

âgc; et,loin de Tida, il se réjouissoit derrer dans des lieux 

inconnus, de voir des peuples et des íleuves nouveaux. Un 

instinct curieuxlui rendoit plus légers les travaux, les íatigues 

duvoyage. II avoit parcouru les villes de la Lycie (63); d venoit 

de quitter cette contrée pour entrer dans la Carie (64), lorsquà 

ses yeux se découvre un canal imraobile dont 1'onde pure et 
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Pars fieri potuisse negant: pars omnia veros 

Posse deos memorant: sed non et Bacchus in illis. 

Poscitur Alcithoé, postqiiam silucre sorores: 

Quae radio stantis percurrens stamina tela?: 

Vulgalos taceo, dixit, pastoris amores 

Paplmidis Idsei, quem Nymplioe pellicis ira 

Contulit in saxum. Tantus dolor urit amantes. 

Nec loquòr, ut quondam naturae jure novato 

Ambiguus fuerit modo vir, modo ícemina, Scython. 

Te quoque, nunc adamas, quondam fidissime parvo, 

Celmi, Jovi: largoque satos Curetas ab imbri. 

Pt Crocon in parvos versum cum Smilace flores, 

Praetereo : dulcique ânimos novitate tenebo. 

Unde sit infamis; quare male fortibus undis 

Salmacis enervet, tactosque remolliat artus, 

Piscite, caussa latet: vis est notissima fontis. 

Mercúrio puerum divá Cythereide natum 

Naides Idoeis enutrivere sub antris. 

Cujus erat facies, in qua matcrquc paterque 

Pognosci possent: nomen quoque traxit ab illis. 

Mis tria cum primum fecit quinquennia, montes 

Meseruit pátrios; Idàque altrice relictà 

%notis errare locis, ignota videre 

Tlumina gaudebat; studio minuente laborem. 

Mie etiam Lycias urbes, Lycioeque propinquos 

Caras adit. Videt híc stagnum lucentis ad imum 

Psque solum lymphae. Non illic canna palustris, 
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transparente permet à Tceil d'en pénétrer la profondenr. Ni le 

roseau dcs marais, ni Talgue stérile, ni le jonc aign, n cn souil- 

lent le crystal. Cette fontaine est environnée dune verte cein- 

ture, etbordée d'nngazon toujoursfrais.UneNympherhabite; 

inhabile aux exercices de Diane, ellc ne sait ni tirer de 1 are, ni 

snivre un cerf à la course; et c'est la seule des Naiades qui soit 

inconnue à la déesse des foréts. 

On raconte que souvent ses sceurs lui disoient: « Salmacis, 

« prends un javelot, arme-toi d'un carquois, mele à tes doux 

« loisirs les travaux pénibles de la chasse ». Mais elle ne prit ni 

javelot, ni carquois; elle méprisa la chasse, et naima que sa 

solitude et son oisiveté. Tantôt elle baigne dans des flots purs 

ses rnembres délicats; tantôt avcc art elle arrangc ses cbcveux, 

ou consulte pour se parei le miroir de son onde. Quelqueíois, 

couvrant son corps d'un tissu transparent, elle se couche sur la 

feuille légere, ou sur Tlierbe tendre. Souvent elle cueille des 

íleurs; et peut-ètre ce dernier soin 1 occupoit lorsque le jeune 

Hermaphrodite s'offrit à ses regards. Elle le vit, et Taima. Elle 

se bàtoit de Faborder; mais avantdarriver à lui, elle arrange sa 

parure; elle compose son visage, et son regard, et sonmaintien. 

Elle brille enfin de tout Féclat de ses attrails. 

«Bel enfant,lui dit-elle, croirai-jequetusoisunmortel? es-tu 

« dieu?Situ Fes, je vois sansdoute FAmour,ou, si cest àune 

« mortelle que tu dois le jour, ali! combien heureuse est ta mere I 

« combien heureux ton Irere et ta sceur, si tu as une sceur! heu- 

« reuse encore la nourrice qui t'a donné son sein! mais heureuse 

« sur-tout, et mille fois heureuse ccllc que Fhymen a rendu ta 

.< compagne, ou celle que tu trouveras digne de ce bonheur! Si 
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Nec steriles ulvae, nec acutá cuspide junci. 

Perspicuus liquor est. Stagni tamen ultima vivo 

Cespite cinguntur, semperque virentibus berbis. 

. Nympha colit: sed nec venatibus apta, nec arcus 

Flectere quae soleat, nec quae contendere cursu; 

Solaque Naiadum celeri non nota Dianoe. 

Soepè suas illi fama est dixisse sorores; 

Salmaci, vel jaculum, vel pictas sume pharetras; 

Et tua cum duris venatibus otia misce. 

Nec jaculum sumit, nec pictas illa pharetras: 

Nec sua cum duris venatibus otia miscet. 

Sed modo fonte suo formosos perluit artus :♦ 

Saepè Cytoriaco deducit pectine crines; 

Et quid se deceat, spectatas consulit undas. 

Nunc perlucenti circumdata corpus amictu, 

ÍVIolIibus aut foliis, autmollibus incubai berbis. 

Saepè legit flores; et tunc quoque forte legebat, 

Cum puerum vidit: visumque optavit habere. 

Nec tamen ante adiit, et si properabat adire, 

Quam se composuit, quam circumspexit araicttís, 

Et íinxit vultum, et meruit formosa vidcri. 

Tunc sic orsa loqui: Puer o dignissime credi 

Esse deus; seu tu deus es, potes esse Cupido: 

Sive es mortalis; qui te genucre heati: 

Et írater felix, et fortunata profectò 

Si qua tibi soror est, et quae dedit ubera nutnx. 

Sed longe cunctis longèque potentior illis, 

Si qua tibi sponsa est; si quam dignabere taeda. 
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K ton clioix est déja fait, permet du moins quun doux larcin 

<í soit le prix de ma flamme; et si ta main peut encore se donnei, 

« oli! que je sois ton épouse, et comble tous mes vceux! » 

La Naiade se tait. Hermaplirodite rougit. 11 ignore ce que 

cest que lamour; mais sa rougeur l'embellit encore; et son 

visage ressemble à la pomme vermeille; à 1 ivoire, qui reçut une 

teinte de pourpre (65); au rouge de Phcebé, quand 1 airain so- 

nore appclle en vain, pour la délivrer, un magique secours. (66) 

Souvent la Nympbe implore au moins ces baisers innocents 

quune sceur donne etreçoit d'unírere.Déjasesmains étendues 

alloient toucherTivoire de son cou: Cessez, dit-il, ou je fuis; et 

« j^bandonne et ces lieux et vous-méme »! Salmacis a frémi: 

<( jeune étranger, répond-elle, je te laisse; sois libre et maitre 

« dans ces lieux »IA ces mots, elle feint de s eloigner; et se gbs- 

sant sous un épais íeuillage, elle plie un genou, sappuie sux 

Fautre, regarde, et voit, sans pouvoir être vue. Se croyant seul 

et sans témoins, le fils de Mercure et de Venus joue sur 1c 

gazon 5 va, revient, essaie un pied timide sur une eau riante et 

tranquille, le plonge ensuite jusqu au talon ; et bientot, invite 

par bonde ticde et limpide, de son corps dclicat il détacbe le 

vêtement léger. La Nympbe le voit, Fadmire, et s'enílamme. 

Ses yeux étineellent, semblables aux rayons que reflete une 

glace pure exposée aux íéux brillants deFastre du jour. A peine 

la Nympbe differe; elle retient à peine ses transports, et déja 

éperdue, hors d'elle-même, elle brúle, et ne se contient 

plus. 

Hermaphrodite frappe légèrement son corps de ses mains, 
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Haec tibi sive aliqua est, mea sit furtiva voluptas: 

Seu nulla est5 ego sim: thalamumque ineamus eundem. 

Nais ab bis tacuit: pueri rubor ora notavit 

Néscia quid sit amor: sed et erubuisse decebat. 

Hic color apricá pendentibus arbore pomis, 

Aut ebori tincto est, aut sub candore rubenti, 

Cum frustra resonant aera auxiliaria, lunae. 

Poscenti Nymphoe sine fine sororia saltem 

Oscula, jamque manus ad eburnèa colla ferenti, 

Desinis! an fugio, tecumque, ait, ista relinquo? 

Salmacis extimuit: locaque haec tibi libera trado, 

Hospes, ait; simulatque gradu discedere verso. 

Tum quoque respiciens, fruticumque recôndita silvâ 

Delituit; flexumque genu submisit. At ille 

Ut puer, et vacuis ut inobservatus in herbis, 

Huc it; et bine illuc; et in alludentibus undis 

Summa pedum, taloque tenus vestigia tingit. 

Nec mora; temj)erie blandarum captus aquarum, 

Mollia de tenero velamina corpore ponit. 

Tum vero obstupuit; nudaeque cupidine formoe 

Salmacis exarsit. Flagrant cjuoque lumina Nymplies. 

Non aliter quam cura puro nitidissimus orbe 

Opposita speculi referitur imagine Phcebus. 

Aixque moram patitur : vix jam sua gaudia differt. 

Jfttn cupit amplecti: jam se malc continet améns. 

Ille, cavis velox applauso corpore palmis. 
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ets'élance dans les flots. Illes divise en etendant les bras, et 

brille dans l onde limpide comine une statue d ivoire, commc 

de jeunes lis bnlleroient sous un verre transparent. « Je tnom- 

« phe 7 s'écrie la Nynapbe; il est à moi»! A1 mstant meme, dé 

gagée de sa robe légere, elle est au nailieu des flots. Elle saisit 

Hermaphrodite,qui resiste, elle ravitdes baisers, qu il dispute5 

écarte et retient ses mains; malgré lui, presse son sein sur son 

sein jAenlace dans.ses bras, s'enlace elle-méme dans les siens^ 

rend enfin inutiles tous les efforts quil fait pour s'écbapper. 

Tel, emporté vers íes cieux par le roi des airs, un serpent,la 

téte pendante, embarrassc de ses longs anneaux, les serres et 

les ailes étendues de son ennemi (67); tel au trone d'un vieux 

chêne sentrelace le lierre tortueux; tel déployant, resser- 

rant ses réseaux, le polype au íbnd des mers enveloppe sa 

proie. (68) 

Hermaphrodite se débat, et resiste, et refuse. La Nymphe 

s'attache à lui, redouble ses efforts, le presse, et s ecrie : «Tu 

« tedéfends en vain, ingrat! tu néchapperas pas. Dieux, dai- 

« gnez Tordonner ainsi! que rien ne me separe de lui, que rien 

« ne le détache de moi! » 

Les dieux ont exaucé sa priere. Au même instant, sous une 

seule téte,les deux corps se sont unis. Tels deux jeimes rameaux 

lies Tun à Tautre, croissent sous la méme écorce, et ne font 

quune tige. Hermaphrodite et la Nymphe ne sont plus ni 1'un 

ni lautre, et sont les deux ensemble. Ils paroissent avoir les 

deux sexes, et ils n en ont aucun. 

Hermaphrodite s etonne d'ayoir perdu dans cette onde hm- 
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Desilit in latices : alternaque brachia ducens 

In liquidis translucet aquis: ut eburnea si quis 

Signa tegat claro, vel candida lilia, vitro; 

Vicimus, en meus est, exclamai Naís: et, omni 

Yeste procul jactâ, mediis immittitur undis: 

Pugnacemque tenet: luctantiaque oscula carpit: 

Subjectatque manus, invitaque pectora tangit: 

Et nunc hac juveni, nunc circumfunditur illac. 

Denique nitentem contra, elabique volentem 

Implicai, ut serpens, quam regia sustinet ales, 

Snblimemque rapit: pendens caput illa, pedesque 

Alligat; et caudâ spatiantes implicai alas. 

Utve solent hedera3.longos intexere truncos: 

Etque sub oequoribus deprensura polypus liostem 

Continet, ex omni dimissis parte ílagellis. 

Perstat Atlantiades; sperataque gaudia Nyraphíe 

Denegat. Illa premitf commissaque corpore toto 

Sicut inha^rebat: pugnes licet, improbe', dixit, 

Non tamen eíTugies. Ita Dí jubeatis, et istum 

Nulla dies à me, nec me seducat ab isto. 

Vota suosbabuere dcos. Nam mista duorum 

Corpora junguntur : faciesquc indncitur illis 

Una. Yelut si quis conductâ cortice ramos 

Crescendo jungi, pariterque adolescere cernat. 

Sic ubi cpmplexu coierunt membra tenaci, 

^ec duo sunt, et Forma duplex, nec fcemina dici, 

Nec puer ut possint; neutrumque, et utrumque videntur. 

Ergo ubi se liquidas, quo vir descenderat, undas 
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pideson sexe et sa vigucur; il leve lesmains au ciel^ et s écrie: 

ff Divinités dont je porte le noxn, vous, auteurs de mes jours, 

« accordez-moi la grace que j'implore! que tous ceux qui vien- 

« dront après moi se baigner dans ces eaux y perdent la moilié 

« de leur sexe »! Mercure et Venus, touclies de sa priere, dai- 

gnerent l'exaucerj et sur ces eaux repandant une essence iiicou- 

nue, leur donnerent la vertu de rendre les sexes indecis. 

Les Minéides ont cesse de parler: elles travaillent encore; 

elles méprisent Bacchus, et profanent sa féte. Tout-à-coup les 

tambours et les flutes recourbées, à Fairain retentissant, mêlent 

leur bruit confus. L'air est embauraé de myrrhe et de parfums. 

Les filies de Minyas voient verd.ir leurs toiles; le lierre y ser- 

pentej la vigne y pend en festons. En longs ceps s arrondit la 

laine qui charge leurs fuseaux. Le pampre s'ourdit à leurs tra- 

mes; et de la pourpre dont brilloient les tissus, soudain les 

grappes se colorent. Déja le soleil étoit descendu dans le vaste 

sein des mers. Cétoit Fheure ou regne une clarté douteuse 

entre la luraiere.et les ombres; Fheure oü n etant plus jour, d 

n'est pas encore nuit. Soudain le toit s'ébranle; on voit briller 

des torebes ardentes; des lucurs effrayantes s attachent aux 

lambris, et des tigres, simulacres horribles , hurlent parmi les 

feux. 

Tandis que, saisies de terreur, les Minéides, Fuyant la lumiere 

etles ílammes, se sauvent en divers lieux, dansFombre et la 

íuméc, une membrane déliée s'étend sur leurs corps rétrécis; 

des ailes légeres enveloppent leurs bras. Lobscurité ne leur 
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Semimarcm fecisse videt, mollitaque in illis 

Membra; manus tendens, sed jam non voce yirili, 

Hermaphroditus ait: Nato date munera vestro, 

Et pater et gcnitrix, amborum nomen habenti; 

Quisquis in lios fontes vir venerit, cxeat inde 

Semivir; et tactis súbito mollescat in undis. 

Motus uterque parens nati rata vota biformis 

F ecit, et incerto fontem medicamine tinxit. 

Finis crat dictis; et adhuc Minyeia proles 

ETrgeL opus, spernitque deum, festumque profanai; 

Tympana cum subitò non apparentia raucis 

Obstrepuere sonis : et adunco tibia cornu, 

Tinnulaque oera sonant: redolent myrrboeque, crociquc. 

Fesque fide major, ccepere virescere teloe, 

Inque bederae faciem pendens frondescere vestis. 

Fars abit in vites : et quoe modo fila fuerunt, 

Palmite mutantur: de stamine pampinus exit: 

Purpura fulgorem pictis accommodat uvis. 

Jamque dies exactus erat, tempusque subibat, 

Quod tu nec tenebras, nec posses dicere lucem; 

Sed cum luce tamen dubioe coníinia noctis. 

Tccta repente quati, pinguesque ardere videntur 

Lampades, et rntilis collucere ignibus oedes: 

Falsaque saevarum simulacra ululare ferarum. 

F úmida jamdudum latitant per lecta sorores; 

Fbversaíque locis, ignes ac lumina vitant. 

Flumque petunt latebras, parvos membrana pei ailus 

Porrigitur, tenuique inducit brachia penna. 
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permet pas de voir comment elles ont subi ce cbangement. Sans 

le secours d'aucun plumage, elles s'élevent dans Tair; elles sont 

soutenues par des ailes d'un tissu transparent. Elles veulent se 

plaindre, et leur voix n'est plus qu'uri cri foible qui part d'un 

foiblc corps, un murmure aigu, seid langage permis à leurs 

regrets. Elles n'habitent point les forets, mais les toits des mai- 

sons. Ennemies du jour, elles ne paroissent que la nuit; elles 

volent le soir, et, compagnes de Vesper, on les nomme Yespe- 

rides. 

Cette aventure affermit dans Thebes le culte de Bacchus. 

Ino, tante de ce dieu, racontoit par-tout et sa puissance et ses 

merveilles. Seule exerapte des malheurs qui afíligeoient sa 

famille, elle n'avoit de chagrins que les raaux de ses sceurs. 

Junon Tapperçut bere de son hymen avec Atbamas, fiere de 

ses enfants, et plus encore d'avoir été la nourrice d'un dieu. La 

déesse jalouse s'irrite de son bonheur: «Eli quoi, dit-elle, le 

« tils d'une vile adultere a pu précipiter dans la mer et cbanger 

« en poissons des nautoniers qui ravoient méprisé! il a pu, 

« du meurtre horxible d'un fils, ensanglanter sa mere! il a 

« pu donnerdes ailes d'une espece nouvelle aux filies de Minée! 

« et Junon ne pourroitque verserdes pleurs impuissants sur ses 

« nombreux ennuis! Est-ce donc assez pour moi? est-ce là tout 

« mon pouvoir? Non, le fils de Sémélé m'enseigne lui-même ce 

« qu il me reste à íaire. On peut prendre des leçons de son 

« ennemi. Par le meurtre de Penthée il ma suffisamment fait 

« connoítre ce que peut la fureur. Eh! pourquoi Ino, agitée par 

« daveugles transports, ne partageroit-elle pas les crimes de ses 

« sceurs? » 

II est un chemin enfoncé, borde d'ifs fúnebres, oü regne un 
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Nec qua perdiderint veterem ratione figuram 

Scire sinunt tenebra?. Non illas pluma levavit: 

Suslinuere tamen se perlucentibus alis. 

Conalaeque loqui, minimam pro corpore vocem 

Emittunt; peraguntque leves stridore querelas. 

Tectaque, non silvas celebrant: lucemque perosse 

Nocte volant: seroque trahunt à Vespere nomen. 

dum verò totis Bacchi memorabile Thebis 

^umen eratj magnasque novi matertera vires 

Narrat ubique dei: de totque sororibus expers 

Una doloris erat, nisi quem fecere sorores. 

Aspicit bane natis, tbalamoque Atbamanlis habentem 

Sublimes ânimos, et alumno numine Junoj 

Nec tulit; et secum: potuit de pellice natus 

Vertere Moeonios, pclagoque immergere, nautas, 

Et laceranda suse nati dare víscera matri, 

Et triplices operire novis Minyeidas alis: 

poterit Juno, nisi muitos flere dolores? 

Idque mihi satis est? haec una potentia nostra est? 

ípse docet quid agam. Fas est et ab hoste doceri; 

Quidque furor valeat, Pentheá ccede satisque 

Ne super ostendit. Cur non stimuletur, eatque 

Eer cognata suis exempla furoribus Ino. 

Est via declivis funesta nubila taxo: 
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vaste silence, une ténébreuse horreur; il conduit aux Enfers. 

Là, le Styx immobile exhale de noires et d^paisses vapeurs. 

Cest là que descendem les ombres des mortels qui ont reçu les 

honneurs du tombeau (69); c'est là, dans d'immenses deserts, 

quhabitent lé Froidet la Pâleur; c'est là querrent les mânes 

nouveaux, incertains de la route qui mene à la cite des ombres, 

au palais tcrrible oü lenoir Pluton a fixe son sejour (70). Cet 

empire redoutable a cependantmille avenucs spacieuses, et par 

d'innombrables portes on peut y pénétrer (71). Semblable à 

rOcéan, qui reçoit tons les flcuves de la terre, il rassemble 

toutes les ames de Funivers. Sans cesse les ames y arrivent, et 

ne Femplissent jamais. On les voit errer dégagées de leurs 

corps. Les unes fréquentent le barreau, les autres la cour du 

souverain, les autres suivant leurs premicrs emplois, imitent 

aux Enfers ce qu'elles ont fait sur la terre(72), taridis que les 

méchants souffrent dans le Tartare des tourments, chátiments 

de leurs crimes. 

La filie de Saturne (tant la baine et la colcre lui lont oublier 

sa digni té ! ) descend du ciei dans cet affreux séjour; elle arrive: 

sous ses pieds sacrés le seuil tremble^ et, par son triple gosier, 

Cerbcrc (78) pousse une triple voix. Lepouse de Júpiter appelle 

les trois sceurs, filie de la Nuit (74). Leites cruelles, inexorables, 

ellcs étoient assises devant les portes de diamant qui ferment 

le Tartare, et peignoient de leurs cheveux les horribles cou- 

leuvres. . 

Les Furies ayant reconnu la déesse à travcrs les téncbres 

humides, se levent: le lieu qu'cllcs gardent est celui des tor- 

tures. Là, Titye (75), couché sur la terre, oü son corps oceupe 



LIBER IY. 

Duxit ad infernas per muta silentia sedes. 

Styx nebulas exhalat iners : umbrceque recentes 

Descendunt illac, simula craque functa sepulcris. 

Pallor Hyemsque tenent late loca senta : novique, 

Qua íit iter, manes, Stygiam quod ducit ad urbem, 

(Ignorant: ubi sit nigri fera regia Ditis). 

Mille capax aditus, et apertas undique portas 

Urbs habet. Utque fretüm de totâ ilumina terra, 

Sic omnes animas locus accipit ille; ncc ulli 

Kxiguus populo est, turbamve acccdere sentit. 

Ei'rant exsangues sine corpore et ossibus umbrae: 

Earsque fórum celebrant, pars imi tecta tyrannij 

Ears alias artes antiquae imitamina vitse 

tExercent; aliam partem sua pcena coercet.] 

Sustinet ire llluc, ccelesti sede relictâ, 

(Tantum odiis iraeque dabat) Saturnia Juno. 

Quo simul intravit, sacroque à corpore pressum 

ngemuit limen; tria Cerberus extulit ora: 
Et tres latratus simul edidit. Illa sorores 

■^octe vocat genitas, grave et implacabile numen. 

Eaiceris ante fores clausas adamante sedebant: 
0ciue suis atros pectebant crinibus angues. 

Quam simul agnorunt inter caliginis umbrasj 

^tirrexere deoe. Sedes scelerata vocatur. 

Eiscera prdebebat Tityos lanianda; novemque 
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un espace de neuf arpents, voit ses entrailles à peine devorees^ 

renaissantessouslebecderavidevautour. C'estlà,Tantale (76)^ 

qu'au milieu de Tonde la soif te tourmente, et que le fruit se 

presente et échappe à ta main. Cest là que Sisyphe (77) inces- 

samment roulc ou retient un rocher qui retombe; qulxion (78) 

se suit et s'evite en tournant sur sa roue; et que les Danaí- 

des(79), qui donnerent la mort à leurs époux, puisent sans 

relâche des ondes qui s'écoulent toujours. 

Junon ayant jeté sur eux, sur Ixion sur-tout, un regard irrite, 

se retourne encore vers Sisyphe , et s'écrie : « Pourquoi celui-ci, 

« seulde sa famille, doit-il souffrir un supplice éternel, tandis 

« quAthamas et sa coupable épouse bravent ma puissance, et 

« sont comblés d'honneurs dans leur palais » ? Elle expose alors 

le sujetde sa haine, celui quiTamene, et ce qu'elle desire. Elle 

veut? que la maison de Cadmus périsse, et que les Eumenides 

répandent tous leurs poisons dans le sein d Atbamas. Elle or- 

donne, prie, sollicite,et promet à la fois. Enfin elle se tait. 

L'horrible Tisiphone (80), agitant alors ses cbeveux blancs, et 

rejetanten arriere les couleuvres qui souillent sonvisage: « C en 

« estassez, dit-elle, vos ordres seront remplis. Abandonnez 

« cet empire odieux, et remontez dans Tair pur des celestes 

« demeures.» 

Junon part súre de sa vengeance;mais, avant de rentrer dans 

rOlympe, elle reçoitTessencequlris épanche sur elle, pour la 

purifier. (81) 

Cependant rhorrible Tisiphone prend sa torche fumante, et, 

desnceudsdunserpentceignantsa robe ensanglantée,ellesort 
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Jugeribus distentus erat. Tibi, Tantale, nullae 

Deprenduntur aquse; quseque imminet, effugit arbos. 

Aut petis, aut urges ruiturum, Sisyphe, saxum. 

Volvitur Ixion : et se sequiturque fugitque. 

Molirique suis letum patruelibus ausae, 

Assíduas repetunt, quas perdant, Belides undas. 

Qfios omnes acie postquam Saturnia torvâ 

Vidit, et ante omnes Ixiona; rursus ab illo 

Sisyphon aspiciens : cur hic è fratribus, inquit, 

Perpétuas patitur pcenas? Athamanta superbum 

Pegia dives habet: qui me cum cônjuge semper 

Sprevit? et exponit caussas odiique vioeque; 

Qwidque velit. Quod vellet, erat, ne regia Cadmi 

Staret; et in facinus traherent Athamanta sorores. 

Iniperium, promissa, preces, confundit in unum: 

^odicitatque Deas. Sic, hoec Junone locutâ, 

Tisiphone canos, ut erat turbata, capillos 

Movit: et obstantes rejecit ab ore colubras. 

Atque ita : Non longis opus est ambagibus, infit. 

Pacta puta, quaecunque jubes. Inamabile regnum 

Peserc; teque refer cçeli melioris ad auras. 

Lasta redit Juno : quam ccelum intrare parantem • 

Poratis lustravit aquis Thaumantias íris. 

■^ec mora; Tisiphone madefactam sanguine sumit 

Oportuna facem : fluidoque cruore rubentem 
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des Enfers. Avec cllc marchent le Deuil, rÉpouvante, la Tcr- 

reur, et laRage au front égaré. Elle arrive devant le palais 

d'Athamas. Ses superbes portiques trcmblcnt ébranles; de 

noirs venins ses portes se ternissent, et lastre du jour voit pábr 

sa clarté. Épouvantés par ces prodiges, Athamas et son épouse 

se préparoient à fuir. L inexorable Erinnys se precipite au 

devant d'eux, leur ferme le cbemin; étend ses bras entonrés de 

bideuses viperes; secoue sa tête^ et ses couleuvres agitees lie 

missent, roulent sur son épaule livide, ou rampent sur son 

front, siRlent, vomissentleur venin, et alongentun tripletlard. 

Soudain, du'milieu de ses cheveux, 1'Euménide arrache deux 

serpents, et de sa main empestée lance l'un sur Athamas, et 

Fautre sur Ino. Ils errent sur leur sein, et le pénétrent d'une 

rage cruelle. Leur corps nestpoint blesscj leur raxson seule 

est égarée. 

Tisiphone avoit apporté avec elle des poisons plus terribles, 

mêlange monstrueux de Fécume de Cerbere et du venin de 

FHydre; elle y jolgnit les vagues erreurs, Foubli de Ia raison, et 

le crime, et les pleurs, et 1'ardeur du meurtre. Elle íit bouilln 

cette liqueur homicide, avec de la cigue (82), dans un vase d ai- 

rain, qu'clle remplit d'un sang nouvellement répandu. Les 

deux époux frémissoient d'horreur. L'Euménide répand sur 

eux cçs terribles poisons, et les penetre de toutes ses fureurs. 

Elle secoue en cercles redoublés sa torche, dont la ílamme en 

tournoyant sagite; et, triomphante et fierc d'avoir execute les 

ordres quelle a reçus, elle redescend aux Enfers, et délie 1c 

serpcnt quilui sert de ceinture. 
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Induitur paliam; tortoque incingitur angue: 

Egrediturque domo. Luctus comitantur euntem, 

Et Pavor, et Terror, trepidoque Insania vultu. 

Limine constiterat; postes tremuisse feruntur 

^olii; pallorque fores infecit acernas: 

Solque locum fugit. Monstris exterrita conjux, 

Territus est Athamas : tectoque exire parabant. 

Obstitit infelix, aditumque obsedit, Erinnys. 

Nexaque yipereis distendcns brachia nodis, 

Caesariem excussit. Motoe sonuere colubroe. 

Parsque jacens humeris; pars circum têmpora lapsae 

Sibila dant, saniemque vomunt, linguasque coruscant. 

Indè duos mediis abrumpit crinibus angues; 

Pestiferàque manu raptos immisit. At illi 

Inoosque sinus Athamanteosque pererrant; 

Inspirantque graves animas : nec vulnera membris 

Ella ferunt. Mens est, quae diros sentiat ictus. 

Attulerat secum liquidi quoque monstra veneni, 

Oris Cerberei spumas, et virus Echidnoej 

Erroresque vagos, caecaeque oblivia mentis, 
Et scelus, et lacrymas, rabiemque, et coedis amorem; 

^nania trita simul: quae sanguine mista recenti 

Eoxerat aere cavo, viridi versata cicuta. 
"n . . 
Munique pavent illi, vertit furiale venenum 

Eectüs in amborum; prajcordiaque intima movit. 

Eum face jactatâ per eundem saepius orbem, 

Eonsequitur motos velociter ignibus ignes. 
victrix, jussique potens, ad inania magni 

Eegna redit Dilis : sumptumque recingitur anguem. 
2° 
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Cependant, saisi de soudaines fureurs, Atliamas, dans son 

palais, s'écrie: «Compagnons, accourezl tendez vos toiles dans 

« cesforélsj j'appercois une lionne avec deux lionceaux». In- 

sensé! c'est sa femme quil méconnoít et quil poursuit. Elle 

tient sur son sein le jeune Léarque (83), qui tend les bras à son 

pere, et qui lui sourioit. II le saisit, et trois fois, comme une 

fronde, le roulant en cercle dans les airs, le barbare le lance et 

Fecrase surle marbre sanglant. Alors Ino, d'horreur troublee, 

jette des cris affreux arracbés par la douleur qui Tégare, ou par 

la force dii poison répandu dans ses veines : elle fuit ecbevelee, 

hors d'elle-même; et, te portant dans ses bras, tendre Méli- 

certe (84), elle crie, Évohé (85)! Elle appelle Baccbus. An nom 

de ce dieu, Tepouse de Júpiter souriant: « Reçois, dit - elle, le 

« salaire des soins que tu pris de son enfance. » 

Non loin s'éleve et penche sur la mer d'Ionie un rocher dont 

ia base crcusée par les ílots, déíend ces niémes ílots des eaux du 

ciei et des orages. Forte de sa fureur, Ino monte sur le roc, en 

atteintle sommet escarpe; et, sans craindre la mort, s'élançant 

avec son fils, frappe Fonde qui bouillonne et blanchit. 
' 

A Faspect des malbeurs non mérités de sa petite-fille, Yénus 

s'émeut, et adresse à Neptune cette pricre : « Dieu des mers, à 

« qui échut en partage le second empire du monde, j'attends 

« beaucoup de toi. Prends pitié des miens, déplorables jouets 

« des ílots; place-lesrparmi lesdieux soumis à ton trident. Ce ne 

k sera pas pour moi le premier bienfait de ta puissance. Je na- 

<f quis de Fécume de Fonde; et le nom d'Aplirodite atteste que 

« Fonde futmonberceau.» 

Neptune exauce ses vceux. Ildépouille les corps ílottantsde 
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Protinús jEolides media furibundus in aula 

Clamat, Io, comitês, bis rdtia pauditc silvis: 

Híc modo cum geminà visa cst mihi prole leaena. 

Utque fcrae, sequitur vestigia conjugis améns; 

Deque sinu matris ridentem et parva Learclrum 

Brachia tendentem rapit,'et bis terquc per auras 

More rotat íundoe; rigidoque iníantia saxo 

Discutit ossa ferox. Tum denique concita maler, 

(Seu dolor hoc fecit, seu sparsi causa veneni); 

Exululat; passisque fugit male sana capillis. 

Teque ferens parvum nudis, Melicerta, lacertis, 

Evohe, Bacche, sonat. Baccbi sub nomine Juno 

Bisit: et, lios usus praestet tibi, dixit, aluranus. 

Imminet asquoribus scopulus. Pars ima cavatur 

Fluctibus, et tectas defendit ab imbribus undas: 

Summa riget, frontemque in apertum porrigit a^quor. 

Occupat bunc (vires insania fccerat) Ino: 

^eque super pontum, nullo tardata timore, 

Mittit, onusque suum : percussa recanduit unda. 

At Venus immeritse neptis miserata labores, 

Sic patruo blandita suo est: O numen aquarum, 

Próxima cui ccelo cessit, Neptune, potestas; 

Magna quidem posco : sed tu miserere meorum, 

Jactari quos cernis in lonio immenso: 

Et Bis adde tuisj aliqua et mihi gratia ponto est. 

Si tamen in dio quondam concreta profundo 

Spuuia fui, grajumque manet mihi nomen ab ida. 

Annuit oranti Neptunusj et abstulit illis 
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ce qu'ils ont de mortel; il imprime sur leur íront une majeste 

divine; et changeant à la fois et leur nom et leur nature, Ino est 

Leucothoé (86), Mélicerte est Palémon. (87) 

Les compagnes d'Ino ayant suivi de loin ses pas en trouvent 

les dernieres traces au sommet du roclier; et súres qu'elle a 

clierché le trépas dans Ponde, elles déplorent la cliúte de la 

maison de Cadmus, arrachent leurs cheveux, décliirent leurs 

vêtements, osent accuser la jalouse Junon de trop d injustice, 

de trop de cruauté. La déesse s'oftense, et leurs cris irritant sa 

colere : « Eh bien! soyez aussi des monuments terribles de ma 

« vengeance ». Elle dit, et Peífet est aussi prorapt que la menace. 

Celle qu'un plus tendre attachementunissoitàla reines'écrioit: 

« O chere Ino, je vais vous suivre dans les flots»! Elle veut 

s'élancer et ne peut plus se mouvoir; elle reste attacbée au 

rocber. Une autre, dans son désespoir, veut meurtrir ses char- 

mes, et ses bras leves sont prives de mouvement. Celle-ci étend 

ses mains sur Pabyme des flots, ses mains durcissent étendues. 

Celle-là portoit ses doigts à ses cheveux, et ses doigts et ses 

cheveux en pierre sont changés. Toutes demeurent attachees_ 

surle rocher, et conservent diverses attitudes. Quelques unes 

pourtant voltigent sur ce rivage, nouveaux hôtes de Pair, et 

de leurs ailes légeres rasent la surface des eaux. 

Cependant Cadmus ignore que sa filie et son petit-íils sont 

au nombre des divinités de la mer. Cédant à sa douleur, vaincu 

par tant de revers Pun à Pautre enchaínés, par tant de prodiges 

dont il íut témoin , il abandonne la cite qu'il a bàlie, comme si 

ses desastres étoient attachés aux lieux qu'il habite, et non à sa 
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Quod mortale fuit; majestatemque verendani 

Imposuit; nomenque simul faciemqne novavit: 

Leucothoeque deum cum matre Paloemona dixit. 

Sidoniae comitês, quantum valuere, secutse 

Signa pedum, primo vidére novíssima saxo: 

Nec dubium de morte ratoe, Cadmeida palmis 

■Deplanxere domum scissaí cum veste capillos. 

Utque parum justae, nimiumque in pellice soevoe 

Invidiam fecere deae. Convicia Juno 

■Non tulit: et, íaciam vos ipsas maxima, dixít, 

Soevitiae monumenta meae. Res dieta secuta est. 

^ani quae prsecipuè fuerat pia : Persequar, inquit, 

In freta reginam; saltumque datura, moveri 

Haud usquam potuit: scopuloque affixa cohsesit. 

Altera, dum solito tentat plangore ferire 

Pectora, tentatos sentit riguisse lacertos. 

Pia, manus ut forte tétenderat in maris undas, 

Saxea facta manus in easdem porrigit undas. 

Hnjus, ut arreptum laniabat vertice crinem, 

Pbiratos subitò digitos in crine videres. 
Qno quseque in gestu deprenditur, hoesit in illo. 

Pars volucres factae; quoe nunc quoque gurgite in illo 

^Equora distringunt sumptis Ismcnides alis. 

Nescit Agenorides natam parvumque nepotem 

quoris esse deos. Luctu serieque malorum 

tcius, et ostentis, quoe plurima viderat, exit 

onditor urbe sua 5 tanquam fortuna locorum, 

011 sua se premerei: longisque erralibus actus 
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fortune. Après avoir long-temps erre avec son cpouse, com- 

pagne de son exil, il arrive au íond de Tlllyrie (88). Surchargés 

du poids des ans et des "disgraces, ces deux époux retracent à 

lenr mémoire les premieres infortunes de leur maison, et sou- 

lagentleurs peines en se les racontant: «Ah! s'écria Cadmus, 

« étoit-il donc sacré ce dragon que je perçai de ma lance, lors- 

« que je fuyois de Tyr; ce dragon dont les dents par moi semées 

« produisirent une race de guerriers? Dieux! si c'est un serpcnt 

« que venge avec tant de constance votre courroux,,achevez, et 

« que serpent moi-méme jc rampe comme lui! » 

II dit, et déja son corps se resserre et s^longe; sa peau se cou- 

vre d'écailles; son dos brille émaillé d'or etd'azur. II tombe, et 

ses jambes réunies se recourbent en longs anneaux. II conser- 

voit encore ses bras; il les tend à son épouse; et laissant couler 

des pleurs sur son visage, qui n est pas encore changé:« Appro- 

« che, dit-il, malheureuseHermione(89)! approche; puisquil 

« reste encore quelque chose de moi, touche, prends cette main, 

« tandis qu'il me reste une main, tandisque le serpent ne m'en- 

« veloppe pas tout entier»! Ilvouloit poursuivre; sa languese 

fend, s'aiguise en dard; il ne peut plus parler. II vouloit se 

plaindre, il sifíle : c'est la seule voix que lui laisse la nature. 

« , 

Hermione se frappant, se meurtrissant le sein : «Arrete, 

« cher époux, arrete, cria-t-elle! dépouille cette forme hideuse. 

« Cadmus! que vois-je? ou sont et tes pieds et tes mains?et, 

« tandis queje parle, que sont devenus ton corps, ton visage, 

« et tout ce que tu fus? O dieux! pourquoi ne me changez-vous 

« pas comme lui? » 
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Contigit Illyricos profuga cum cônjuge fines. 

Jamque raalis annisque graves, dum prima retractant 

Fata domüs, releguntque suos sermone labores: 

^Tum sacer ille meá trájectus cuspide serpens, 

Cadmus ait, fuerit; tum, cüm Sidone profectus 

Vipereos sparsi per humum nova semina dentes i' 

Quem si cura deum tum certâ vindicat irâ, 

Ipse precor serpens in longam porrigar alvum. 

Dixit: et, ut serpens, in longam tenditur alvum; 

Durataeque cuti squamas increscere sentit, 

■^igraque caeruleis variari corpora guttis: 

pectusque cadit pronus : commissaque in unum 

Faulatim tereti sinuantur acumine crura. 

Frachia jam restant: quoe restant brachia tendit; 

Etlacrymis per adhuc humana lluentibus ora: 

Accede, ô conjux, accede, miserrima, dixit: 

Furnque aliquid superest de me; me tange : manumque 
ccipe, dum manus est; dum non totum occupat anguis 

J11(: fiuidem vult plura loqui: sed lingua repente 
n partes est fissa duas; nec verba volenti 

ticiunt: quotiesquc aliquos parat cdere questus, 

nat. Hanc illi vocem natura relinquit. 

Nuda manu feriens exclamai pectora conjux: 
a 1116> mane; teque bis, infelix, exue monstris. 
adme, quid boc? ubí pes? ubi sunt humerique manusque: 

p1 color, et facies, et, dum loquor, omnia;' cur non 
e ^uoque, ccelestes, in eundem vertitis anguemi) 
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Ellesetait, et le serpcnt leche sa tète, se glisse doucement 

sur son sein, qu'il embrassoit jadis, cherche sa bouclie, et 

s'attaclie à son cou. Ce prodige épouvante tons ceux qui sont 

présents (ce sont des compagnons deCadmus). IlsvoientHer- 

mione presser d'une amoureusè main Técaille du serpent. Son- 

dam deux serpents s'ofírent à leurs regards. Ils rampent cote à 

cote, et bientôt se perdent dans les détours d une loret voisine. 

Maintenant ils ne fuient point les hommes ; ils ne les blessent 

point; et ces reptiles paisibles semblent encore se souvenir de 

leurs premiers destins. 

Cependant sons cette forme nouvelle, la gloire de leur petit- 

fils venoit les consoler. Bacclms étoit adore dans finde, sa con- 

quéte. La Grece lui avoit eleve des autels. Seul, quoiqu'issu du 

méme dieu que lui, Acrise (90), le fer en main, lui défend les 

murs d'Argos, et refuse de le reconnoítre pour le fils de Júpiter. 

II conteste la méme origine au héros (91) que Danaé (92) sa filie 

conçut au milieu d'une pluie d'or. Mais bientôt (tel est fécat de 

lavérité!) il se repent d'avoir outragé BaCchus et méconnu 

Persée. Déja le premier brilloit dans fOlympe; le second, 

tenant en mainla téte de la Gorgone (98) liérissée de serpents, 

s'élevoit d'un vol rapide dans les airs. 

Vainqueur du monstre, il planoit sur les sables arides de la 

Libye: des gouttes de sang tomberent de la téte de la Gor- 

gone ; la terre les reçut, les anima, les convertit en serpents de 

diverses cspeces; et telle est forigine de tous ceux que fAfrique 

produit. 
" m m * 1 

Bientôt, entraíné dans le vague des airs, semblable à la nue 
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Dixerat. Ille suoe lambebat conjngis ora: 

Inque sinus caros, veluti cognosceret, ibat; 

Et dabat amplexus; assuetaque colla petebat. 

Quisquis adest (adherant comitês) terretur. At ilia 

Lubrica permulcet cristati colla draconis, 

Et súbito duo sunt; junctoque volumine serpunt; 

Eonec in appositi nemoris subiere latebras. 

Nunc quoque nec fugiunt hominem, nec vulnere laedunt 

Quidque priüs fuerint, placidi meminere dracones. 

Sed tamen ambobus versae solatia íbrmoe 

■^Egna nepos íuerat: quem debellata colebat 

Eidia : quem positis celebrabat Achaia tem23lis. 

0 us Abantiades ab origine cretus eàdem 

■^-C1isius superest, qui mcenibus arceat urbis 

^fgolicoej contraque deum ferat arma^ genusque 

putet esse Jovis; neque enim Jovis esse jiutabat 
Clsea, quem pluvio Danae conceperat auro. 

_ 0x tainen Acrisium (tanta est prsesentia veri), 

ptlni bolasse deum, quàm non agnosse nepotem, 

yCenitet; impositus jam ccelo est alter: at alter 

tperei referens spolium memorabile monstri 

Cla Carpebat tenerum stridentibus alis. 

p, super Libycas victor penderet arenas, 
0rgonei capitis guttoe cecidere cruentoe: 

v^as humus excejítas vários animavit in angues. 

11(^e ffequens ilia est infestaque terra colubris. 
. • 

Etde per immensum ventis discordibus actus 
2. 
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chargéedepluie, errante augré cies vents,Perjséevoit au-dessous 

de lui la terre, dont le separe un espace immense. II vole sur 

tout lunivers.Trois fois il voit FOurscglacee; trois fois il se 

retrouvc près des bras du Câncer. Tantôt il est emporte vers 

1'Aurore, tantôt aux Lords de TOccident. Déja Yesper brilloit 

dans les cieux. Le héros craint de seconíier àlanuit. II descend 

surlesterres de riíespéric, dans le palais d'Atlas (94)* H Je~ 

mande à prendre un repôs léger, en attendant que Tétode du 

matin appelle 1'Aurore, et TAurore le retour du Soleil. 

Atlas étoit fds de Japet; il surpassoit par sa taille lous les 

mortels. II régnoit dans les dernieres régions de la terre, sur les 

mcrs qui reçoivent dans leur sein les coursiers bors ddialeine 

et le char cnílammé du Soleil. II possédoit de nombreux trou- 

peaux errants dans d'immcnses pâturages. Aucun état voisin 

ne touchoit à son empire; et dans ses jardins, les arbres, à 1 or 

de leurs ramcaux, que couvrent desfeuilles d'un or léger, por- 

toient des pommes d'or. (g5) 

« Prince, lui ditPersée, si Téclat d'une illustre origine pcut 

« te touclier, Júpiter est mon pere; ou si tu sais priser les faits 

« mémorables, tu pourras admirer les miens ». Alors le fils de 

Japet se rappelle cet ancien oracle que Thémis avoit rendu sur 

leParnasse : «Atlas, un jour viendra oii tes arbres scront dé- 

« pouillés de leur or; et c'est à un fils de Júpiter que les Destins 

« réservcnt cettc gloire ». Épouvanté de Toracle, Atlas avoit 

enferme ses jardins de hautes murailles; un dragon monstrueux 

veilloit, gardien de leur enceinte; et fentrée de 1'Hespérie étoit 

interdite, aux étrangers: « Fuis, dit le prince au héros, ou crains 

« de perdre fhonneur de tes exploits supposés, la gloire cfune 
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Nun huc, nunc illuc, exemplo nubis aquosae, 

Fertur, et ex alto seductas aetliere longe 

Fespectat terras, totumque supcrvolat orbem. 

Ter gélidas Arctos, ter Cancri brachia vidit: 

Saspe sub occasus, soepe est ablatus in ortus. 

Jamque cadente die veritus se credere nocti 

Constitit Hesperio regnis Atlantis in orbe; 

Fxiguamque petit requiem , dum Lucifer ignes 

Evocet Aurora?5 currus Aurora diurnos. 

Hic hòminum cunctos ingenti corpore proestans 

Atlas íuit. Ultima tellus 
Fege sub boc et pontus erat, qui solis anbelis 

-Equora subdit equis, et fessos excipit axes. 

Mille greges illi, totidemque armenta per herbas 

Frrabant; et humum vicinia nulla premebant. 

Arbóreas frondes auro radiante nitentcs 

Ex auro ramos, ex auro poma tegebant: 

Hospes, ait Perseus illi, seu gloria tangit 

Te generis magni: gencris mihi Júpiter auctor: 

Sive es mirator rerumj mirabere nostras. 

Eospitiuni requiemque peto. Memor iUe vetustas 

Sortis erat (Tbemis bane dcderat Parnasia sortcm) 

Tempus, Atla, veniet, tua quo spoliabitur auro 

Arbor: et bunc praedas titulum Jove natus habebit. 

Kietuèns, solidis pomaria clausexxit Atlas 
Cenibus, et vasto dederat servanda draeoni: 

Arcebatque suis externos finibus omnes. 
uic quoque: Yade procul, ne lougè gloria rerum, 

Jâpetionídes 
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« naíssance que tu ne dois poiut à Júpiter «! II ajoute Tinsulte à 

la menace j et tandis que Persée insiste avec douceur, mais avec 

fermeté, il s'ayance pour le chasser de son palais. 

Persée étoit trop inférieur aux forces d'Atlas(carque]morJ;el 

pourroit les égaler!): « Puisque, dit-il, tu fais si peu de cas de 

« ma priere, reçois le châtiment que tu mérites ». A- ces mots, il 

détourne à gaúche sa téte, eleve en Fair celle de Méduse (96)5 

et presente aux regards d'Atlas son visage sanglant. Soudain ce 

vaste colosse est changé en montagne. Sa barbe et ses cbeveux 

s'éleYentetdevienncntdesforéts. Ses épaides, sesmains, secon- 

vertissent en coteaux. Sa téte est le sommet du mont. Ses os se 

durcissent en pierre : il s'accroít, devient immense, et, par la 

volonté des dieux, désormais le ciei et tous les astres reposent 

sur lui. 

Cependant Éole avoit renfermé les vents dans leur prison 

étcrnelle. L'étoile brillante du matin, déja levée dans les cieux, 

avertissoit les bumains de recommencer leurs travaux. Persée 

reprend ses ailes, les attácbe à ses pieds, s'arme d'un fer re- 

courbé, et s'élance dans les airs, qu'il frappe et fend d'un vol 

rapide. II a déja laissé derriere lui d'innombrables contrées et 

cent peuples divers, lorsqu'il abaisse ses regards sur les champs 

d'Etbiopie, sur les états ou rcgne Gépbée. (97) 

Là, par Finjuste oracle d'Ammon (98), Andromede (99) ex- 

pioit les superbes discours de sa mere (100). Persée la voit atta- 

cbée sur un rocber,«ct, sans ses cbeveux qu'agite le Zépbir, sans 

les pleurs qui mouillent son visage, il Feut prise pour un marbre 

qu'avoit travaillé le ciseau. Atteint d'un leu nouvcau, il admire; 
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Quas mentiris, ait, longe tibi Júpiter absit. 

yinique minis addit: foribusque expellere tentat 

Cunctantenij etplacidis miscentcm fortia diclis. 

Viribus inferior (quis enim par esset Atlanti 

Viribus?) At qnoniúm parvi tibi gratia nostra est; 

Accipé munus, ait; loeyâque à-parte Medusas 

Ipse retroversus.squallentia prodidit ora. 

Quantns erat, mons factus Atlas. Jam barba, comoeque 

In silvas abeunt; juga sunt bumerique, manusque. 

Quod caput ante fuit, summo est in monte cacuraen. 

Ossa lápis íiunt. Tum partes auctus in omnes 

Crevit in immensum (sic Dí statuistis), et omne 
r • i • 

Uni tot sideribus ccelum requievit in illo. 

Clauserat Hippotades oeterno cárcere ventos: 

■^tlnionitorque operum coelo clarissimus alto 

Lucifer ortus erat. Pennis ligat ille resumptis 

^arte ab utráque pedes; teloque accingitur unco: 

Et liquidum motis lalaribus aèra findit. 

Eentibus innumcris circumque infraque relictis, 

^Ethiopum populos Cepheia conspicit arva, 

IlHc immeritam maternas pendere línguas 

ndromedan pcenas injustus jusserat Ammon. 

Qnam simul ad duras religatam bracbia cantes 

Eidit Abantiades; nisi quod levis aura capillos 

loverat; et trepido manabant lumina fletuj 
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et, séduit par les charmes qu'il apperçoit, il oublie presque 

Fusage de ses ailes. II s'arréte, et descend: « O vous, dit-il, qui 

« ne méritez pas de porter de pareilles chaínes; vous que Famour 

« a íbrmée pour de plus doux liens, apprenez-moi, de grace, 

« votre nom, celui de ces contrées, et pourquoi vos bràs sont 

« chargésd'indignes íers«!Elle se tait: vierge, elle.noseregar- 

der un homme, elle n ose lui parler. Elle eút méme, si ses raains 

avoient été libres, cache sou visage de ses maiiis. Du moins elle 

pouvoit pleurer; ses yeux se remplirent de larmcs ; et corame 

Persée la pressoit de répondre, craigriant enfin qu'il n'imputât 

son silence à la honte qui naít du crime, elle lui dit sou uom, 

celui de son pays, et combien sa mere avoit été vaine de sa 

beauté. Elle parloit encore: Fonde éeume et retentit; un mons- 

tro horrible s'éleve, s'avance-sur Fimmense Océan, et íait, 

sous ses vastes flanes, gémir de vastes ondes. 

' v ' - . (1 

Andromcde s'écrie; son pere afíligé, sa mere criminelle, 

étoient présents à cc spcctuclc aífreux. Tous deux malheureux, 

ils ne sont pas également coupables. Trop foibles pour secourh 

leur filie, ils ne font entendre que des plaintes stériles; d8 

ne peuvent que pleurer, quembrasser leur filie attachée au 

rocher. 

« Yous aurez, dit le héros, assez de temps pour répandre des 

« larmes j mais nous n'avons qu'un instant pour la sauver. Si je 

« motfrois pour votre gendre, moi, Persée, fils de Júpiter et de 

« Danaé, qui, reníermée dans une tour, devint íéconde au miIieU 

« d'une pluie d'or; moi, Persée, vainqueur de la Gorgone à la téte 

« hérissée de serpents; moi, qui, soutenu sur des ailes légeres, 

« ose m'élancer dans les airs, vous me préféreriez *sans doute a 
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Mármore um ratus esset opus. Trahit inscius ignes: 
Et stupet: et viscc correptus imagine formai, 

Eene suas quatere est oblitus in aere pennas. 

Et stetit: O, dixit, non istis digna catenis, 

^cd quibus inter se cupidi junguntur amantes, 

Pande requirenti nomen terracquc, tuumque; 

Et cur vincla geras. Primo silet illa : nec audet 

^Ppellarc virum virgo : manibusque modestos 

Eoelasset vultns, si non religata fuisset. 

umina, í110^ potuit, lacrymis iraplevit obortis. 
aipins instanti, sua ne delicia fateri 

^ 0 videretur, nomen terraeque suumque, 

vuantaque materna? fuerit íiducia formae, 

^ lcat. Et, nondum memoratis omnibus, unda 

^ sonuit: veniensque imraenso bellua ponto 

^metj etlatum sub pectore possidet aiquor. 

Eonclamat virgo; genitor lugubris, et améns 

■j^ater adest; ambo miseri, sed justius illa. % 

Cc secum auxiliam, sed dignos tempore fletus, 

angoremque ferunt: vinctoquc in corjiorc adhoerent. 

rp ^ura sic bospes ait: Lacrymarum longa manere 

U ^Pora vos poterunt: ad opem brevis hora ferendam est. 
aiic ego si petercm Perseus Jove natus, et illâ 

q nni dausam implevit íbecundo Júpiter auro, 

dyl?011'8 anSUi'comoe Perseus superator, et alis 
p leieas ausus jacta tis ire per auras; 

■^ferrer cunctis certò gener. Addcre tantis 
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« tous mes rivaux; mais je vcux, si les dieux me secondent, 

« joindre à tant de titres,pour obtenir Andromede, célui de 

« la mériter. Que, sauvée par mon courage, elle soit à moi: telle 

u estma condition». Cépliée et Cassiopee 1 acceptent (et com 

ment la refuser!). Ilspressent, ils conjurent le héros, et lui 

promettent leur filie pour épouse, et le royaume pour dot. 

Tel quun vaisseau à la proue aigué, cédant aux eííbrts de 

rameurs ardents, sillonne et lend 1 onde ecumante, le monstre 

approclie, divisant les ílots qui résistent; et deja le jet d'une 

fronde eút mesuré Tespace qui le separe du rivage. Soudain, 

frappant de sespiedslá terre, quil semble repousser, h héros 

impétueux s'élance au haut des airs; son ombre réílécbie volti- 

geoit sur les eaux; le monstre voit cette ombre etla combat.Tel 

que loiseau de Júpiter appercevant dans les guérets un serpent 

qui expose son dos livide aux ardeurs du soleilj Fattaque par 

derriere, pour éviter son dard cruel, et enfonce ses serres 

dans son col écaillé; tel Persée vole, et se precipite, et fond sur 

le dos du monstre, et plonge tout entier son fei dans ses 

flanes. 

Le monstre, qu'irrite une large blessure, bondit sur 1 onde, 

ou se cache dans les ílots, ou s'agite et se roule tel quun sanglier 

que poursuit une meute aboyante. Le héros, par 1'agilité de ses 

ailes, se dérobe à ses dents avides, et de son glaive recourbé le 

frappe sans relàche sur son dqsJiérissé d'écailles, dans ses flanes, 

ct sur sa queue, semblable a celle d un poisson. 
r 

Avec des ílots de sang le monstre vomissoit 1'onde, qui rejail- 
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Dotibus et meritum (faveant modo numina) tento. 

Ut mea sit, servata mca virtute, paciscor. 

Accipiimt legem (quis enim dubitaret?), et orant, 

Promittuntque super regnum dotale, parentes. 

Ecce yelut navis proefixo concita rostio 

Sulcat aquas, juvenum sudantibus acta lacertis, 

Sic fera dimotis impulsu pectoris undis 

Tantum aberat scopulis, quantum balearica torto 

Funda .potest plumbo medii transmittere çceli. 

Cum subitò juvenis pedibus tellure repulsa, 

Arduus in nubes abiit. Ut in aequore summo 

Umbra viri visa est, visam fera soevit in umbram. 

Utque Jovis preepes, vácuo cüm vidit in arvo 

Praebentem Phcebo liventia terga draconcm, 

Occupat aversum: neu sseva retorqueat ora; 

Squamigeris ávidos íigit cervicibus ungucs. 
Sic celefi íissum praepes per inane volatu 

Terga fera? pressit: dextroque frementis in armo 

Inachides ferxmm curvo tenus abdidit bamo. 
■>"■» ■ •, ,. / ' "■ . 

Vulnere laesa gravi modo se subllmis in auras 

Attollit; modò subdit aquis : modò more feroeis 

Versat apri, quem turba canum cireumsona terrct. 

Hle ávidos morsus velocibus effugit alis: 

Quaque patent, nunc terga cavis super obsita conclns, 

Nunc la te rum costas, nunc qua tenuissima cauda 

^esinit in pisccm, falcato vulnerat ense. 

Felina púnicco mistos cum sanguine íluctus 
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lit sur les ailes du liéros; il les sent s'appesantir, et n'ose plus s'y 

confier. 11 découvre un roclierdont le sommct domine Tonde 

tranqnille, et disparoít quand la tempête agite les mers; il s'y 

soutient, et d'une main saisissant la pointe du roc qui s'avance, 

de Faulre il plonge et replonge son fer dans le? flanes du mon- 

stre, qui expire sous ses coups redoublés. 

Au meme instant, le rivage retentit de cris et d'acclamation-s 

qui montent jusqu'aux cieux. Cephée et Cassiopée, heureux et 

pleins de joie, saluent, dans le héros, leur gendre, et le procla- 

ment le sauveur de leur maison. Objet et prix de la victoire, 

Andromede, libre de ses fers, s,ayance et vole dans leurs bras. 

Le vainqueur purifie ses mains dans 1'onde. II dépose la téte 

de Méduse; et pour qu'elle ne soit pas endommagée par le sable 

du rivage, il lui fait un lit de feuilles et de légers arbustes qui 

croissent au fond de la mer; il en couvre la tete de la Gorgone; 

et ces tiges nouvellement coupées, vives encore et remplies 

d'une seve spongieuse, éprouvent le pouvoir de cette tete, rou- 

gissent et durcissent en la touchant. Les Nymphes de TOcean 

essayerent de renouveler ce prodige sur d'autres rameaux. La 

méme épreuve obtint le méme succès. Elles jetterent ensuite 

dans la mer ces tiges, qui devinrent la source féconde du co- 

rai! (101). Depuis ce temps cet arbuste conserve la mème pro- 

priété; osier tendre et flexible sousFonde, ildurcità Fair, et 

n'est plus qu'une pierre. 

Cependant Pcrsée eleve à trois dieux trois autels de gazon : 

un à gauclxe, pourMercure; un à droite, pour la déesse des 

combats; le troisieme au centre, pour Júpiter. II immole xxne 

l 
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Ore vomit. Maduere graves aspergine pennse. 

Nec bibulis ultra Pcrseus talaribus ausus 

Credere; conspexit scopulum, qui vertice summo 

Stantibus extat aquis; operitur ab a3quore moto. 

Nixus eo, rupisque tenens juga prima sinistra, 

ler quater exegit repelita per ilia ferrum. 

Littora cum plausu clamor superasque deorum 

Implevere domos. Gaudent, generumque salutant, 

Auxiliumque domús servatoremque fatentur 

Cassiope, Cepheusque pater. Resoluta catenis 

Incedit virgo pretiumque et caussa laboris. 

Ipse manus haustâ victrices abluit undá: 

Vnguiíerumque caput nudà ne laedat arena, 

Mollit humum íbliis : natasque sub aequore virgas 

Sternit, et imponit Pliorcynidos ora Medusoe. 

Virga recens, bibulàque etiamnum viva medullà, 

Vim rapuit monstri, tactuque induruit hujus: 

Percepitque novum ramis et fronde rigorem. 

Vt pelagi Nymphoe factum mirabile tentant 

Pluribus in virgis, et idem contingere gaudent: 

Seminaque ex illis iterant jactata per undas. 

■Nunc quoque curaliis eadem natura remansit, 

Huritiem tacto capiant ut ab aére; quodque 

^inien in aequore crat, fiat sujoer aequora saxum. 

Oís tribus ille focos totidem de cespite ponit; 

Laevum Mercúrio, dextrura tibi, bellica virgo; 

Ara Jovis media est. Mactatur vacca Minerva?, 
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génisse à Minerve, un veau à Mercure, un taureau superbe au 

maítre des dieux. II épousé ensuite Andromede. 11 ne veut 

qu'elle-mème pour prix de sa victoire. L'Ainour et 1'Hymen 

font briller leurs flambeaux. On verse sur les íeux Tencens et 

les parfums. Les portiques sont ornes de festons; dans des 

bymncs et dans des chceurs, surle lutlx, et lalyre, et la ílüte, 

on chante la publique alégresse. Le palais cst decore de toutes 

sesricbesses; les portes en sont ouvertes, etles grands de la cour 

prennent placeau banquet de Céplxée. (102) 

Déja Baccbus avoit cgayé les convives, anime les esprits, 

lorsque le fils de Danaé veut connoítre les mceurs et les usages 

des peuples Céphéens. Lyncides (io3) le satisíait, et ajoute: 

« Maintenant, vaillant Persée, apprenez-nous par quels secours 

« puissants, par quels prodiges vous avez pu trancber cette téte 

« hérissée de serpents. » 

Sous les flanes du froid Atlas (104), dit le héros, il est un lieu 

que d'aí'freux et longs rocliers rendent inaccessible. L'entrée en 

esthabitée par les deux filies de Phorcys(io5), à qui les Destins 

n'ont accordé qu'un ceil, qu'ellcs seprètent tour-à-tour. Tandis 

que Fune le remettoit à lautre, je substitue furtivement ma 

main à la main qui lalloit prendre, et je m'en saisis. Alors je 

marche par des sentiers entre-coupés; je franebis des rochers 

escarpes, d'horribles foréts, ctj'arrive au palais des Gorgoncs. 

J'avois apperçu par-tout, dans les champs, et sur mon chemin, 

des hommes devenus statues, et divers animaux transformes en 

pierres par faspect de Méduse. Ce visage hideux, je ne 1'avois 

vu moi-même que réfléchi sur Fairain de mon bouclier; et tan- 
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Alipedi vitulus; tanrus tibi, summe deorum. 

Protinus Andromedan et tanti proemia facti • 

Indotata rapit. Taedas Hymenaeus Amorque 

Ptaecutiunt: largis satiantur odoribus ignes: 

Sertaque dependem tectis : lotique, lyraeque, 

Tibiaque, et cantus, animi felicia laeti 

Argumenta, sonant. Reseratis anrea valvis 

Atria tota patent, pulcbroque instructa paratu. 

(Gepheni procercs ineunt convivia regis.) 

Postquam epulis functi generosi munere Bacchi 

Piífudere ânimos: cultusque, habitusque locorum 

Quaerit Abantiades; quaerenti protinus unus 

(INarrat Lyncides, moresque, habitusque virorum. 

Quae siraul edocuit: Nunc, ô fortissime, dixit, 

Pare, precor, Perseu, quantà virtute, quibusque 

Artibus abstuleris crinita draconibus ora. 

Narrat Agenorides, gélido sub Atlante jacentem 

Esse locum, solidae tutum munimine molis : 

Cujus in introitu geminas habitasse sorores 

Phorcydas, unius partitas luminis usum: 

Pl se solerti furtim, dum traditur, astu 

Supposità cepisse manu : perque abdita longe, 

Eeviaque, et silvis horrenlia saxa fragosis 

Gorgoneas tetigisse domos : passimque per agros, 

Perque vias vidisse hominum simulacra, ferarum, 

Pt silicem ex ipsis visà conversa Medusa: 

Se tamen horrenda? clypei, quod laeva gerebat, 

"Erc repercusso formam aspexisse Medusae: 
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dis que le sommeil versoit ses pavots sur le monstre et sur ses 

couleuvres, je tranchai sa téte. Soudain Pégase (106), cheval 

ailé, et son frere Chrysaor (107), naquirent du sang que la Gor- 

gone avoit répandu. 

Persée leur apprend ensuite les dangers qui Tont menacé 

dans ses voyages; il leur dit quelles mers, quelles terres il a 

vues du haut des airsj vers quels astres ses ailes Tont emporté. 

II se tait eníin, ou récoutoit encore. Gn des convives demande 

d'oü vient que, seule de ses soeurs, Méduse avoit sur sa tête des 

cheveux hérissés de serpents. (108) 

Le petit-fils d'Acrise reprend: Ce que vous demandcz mérite 

d'étre raconté. Apprenez que Méduse brilloit jadis de tout 

leclat de la beauté; qu'elle fut 1'objet des vceux empressés de 

mille amants. J'ai connu des personnes qui Tont vue, et qui 

rendent ce témoignage. On dit que le dieu des mers fut épris de 

ses charmes, et osa profanei- avec elle le temple de Pallas. La 

déesse rougit, détourna ses yeux modestes, et les cacha sous 

son égide. Pour venger ses autels souillés, elle changea les che- 

veux de Méduse en serpents. Maintenant méme, la filie de Jú- 

piter, pour imprimer la crainte, porte sur la terrible égide qui 

couvre son sein la téte de la Gorgone et ses serpents affreux. 
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Dumque gravis somnus colubrasquc, ipsamque tenebat 

Eripuisse caput collo : pennisque íngacem 

Eegason et fratrem matris de sanguine natos. 

Addidit et longi non falsa pericula cnrsus: 

Quse freta, quas terras sub se vidisset ab alto: 

Et quae jactatis tetigisset sidera pennis. 

Ante exspectatum tacuit tamen. Excipit nnus 

E numero procerum, quoerens cur sola sororum 

Gesserit alternis immistos crinibus angues. 

Hospes ait: Quoniam scitaris digna relata, 

Accipe quaesiti caussam. Claríssima formâ, 

Hullorumque fuit spes invidiosa procorum 

Ela : nec in totâ conspectior nlla capillis 

Ears fuit. Inveni, qui se vidisse referrent. 

Hanc pelagi reelor templo vitiasse Minervse 

Eicitur. Aversa est, et eastos oegide vultus 

A ata Jovis texit. Neve hoc impune fuisset, 

Corgoneum turpes crinem mutavit in hydros. 

■'Aunc quoque, ut attonitos formidine terreat hostes, 
ectore in adverso, quos fecit, sustinet angues. 
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explication des fables, 

ET NOTES DU LIVRE IV. 

(o jvt inyas ou Minée, fils de Clirysès, petit-fils de Neptune et de Chryso- 
§one, Latit Ia ville d'Orchomene, et donna son nom aux peuples sur lesquels 

fegnoit. 11 eut pour fils Orcliomène, qui lui succéda. On croit que Minyas 
ut le premier roi qui ílt construire un édifice pour y dé^joser sôn trésor. 

Suivant plusieurs auteurs, le pere des Minyades ou Minéides, étoit fils de 

^ynias, fondateur d^rcliomene, et frere de Cyparissus, qui donna son 
ll0ni à Ia ville de Cyparisse, dans Ia Béotie. 

Les Minyens, peuples de Ia Grece, liabitoient dcpuis lolchos jusqu'à 
0rcliomene. On donna le surnom de Minyens aux Argonautes, soit parce- 
lu dsétoientvenus du paysdes Minyens, soitparcequelesprincipaux d'entre 
euX descendoient, ainsi que Jason, des filies de Minée. Le mòme nom de 

Minyens fut donne aux enfants que les Argonautes eurent des femmes de 

Meninos. 

(a) Alcitiioé, une des filies de Minyas; Plutarque Ia nommc Alcatlioé. 

(3) Oiigies, orgia, mot derive, suivant les uns, du mot grec orghé, qui 

®ut dire fureur; suivant les autres, du mot oros, montagne, parceque 
c etoit sur les montagnes que Bon célébroit les fètes de Baccbus. Les Grecs 

1 peloient aussi ces fòtes Dionjsiennes. Les Latins les nommoient Baccha- 
alos, Suivant Diodore, elles furent instiluées par Orpbée, et porterentpre- 

^ièrernent le nom (POrpbiques. 

appeloit Orgja depetites idoles que les femmes initiées aux raysteres 

Baccbus emportoient dans les forôts, en courant, et poussant des hurle- 
1Ucills' On donnoit le nom ÜOrgiastes aux prétresses de Baccbus, et celui 

2, 23 
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A1 Orgiophantes anx sacrificátenrs ou ministres, qul étoient subordonnés aux 

prêtresses dans la célébration d es Orgies. Orgílos, colere, étoit une des ept- 

tlxetes de Bacchns. * 

Les Grecs donnoient aussi le nom d'Org-/e anx fòtes de Cybele et de Cérès. 

On voit des orgies reprdsentees snr un grand nombre de vases grecs et de 

bas-reliefs anliques. ( Fojez Bacciius et Bacchajvxes, notes 54 ct 72 du 

livre III.) 
' ¥ _ _ 

(4) Bromius. Le raot grec bromios signific frémissement. On donna ce nom 
à Baccbus, soit, parceqn'il naquit des suites du frémissement qu'éprouva sa 

mere, au bruit des foudres de Júpiter; soit a cause du bruit que faisoient 

les Baccbantes en célébrant les orgies (Diodore de Sicile, l. IV)-, soit par- 

cequ'il fut élevé sur le mont Nysa par Brome ou Bromie, une des Ilyadesj 

soit enfin parceque les buveurs sont sujetsà faire beaucoup de bruit; 

(5) Lyaeus. Ce mot derive de luein, délier, qni cbasse le cbagrin; c'est 

le synonyme du mot latin liher, librei Les Grecs et les Latins désignoient 

par les noms de Ljceus et Liber, Baccbus, les poetes, et le vin, qui rend 

libre de tristesse et de cbagrin. 

(6) Bimater, surnom donné à Baccbus, parcequbl fut porte dans le sein 

de Sémélé, et ensuite dans la cuisse de Júpiter, qui fut cn quelque sorte 

sa seconde mere. Cette double naissance le ílt aussi nommer Dilhyramhe, 

c^st-a-dire qui vient par deux portes. {Muretus, variar, lect., I. XIX, c. i.) 

(7) Ntseus ou NysÉEX, surnom qui fut donné a Baccbus , du culte parti- 

culier qu'on lui rendoit h Nysa, nom de deux villes situées, Fune dans FAra- 

bie, Fantre dans Finde, ou dans FAfrique occidentale. (Propert., l. lHi 

el. 17 / 5/7. Ital., l. VII, v. iy8.) 

Diodore de Siciie place Fantre de Nysa oii Baccbus fut élevé par les Ny111' 

pbes, entre la Phenicié et le Nil; aillenrs, il le mel chez les Africains q»1 

babitoient les còles de FOcé n. Ilygin fuit connoitre les noms des Nyséides 

ou Nysiades, qui prirent soin deFenfance de Baccbus, et qui fu.rent placées 

dans le ciei, ou elles forment la eonstellation des llyades, 11 les nonim6 
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Cisseis, Njsa, Erato, Eryphia, Broinia, et Poljhj mnia. Suivanl Plicre- 

cyde, elles furent appelees Dodonides. 

Osiris avoit été élevé à Njsa , ville de FArabie lieureuse. II y découvrit le 

prender la vigne, apprit Fart de la cultiver , Lutle prcmier du vin, et ensei- 
gna aux hommes Fart de le faire et de le conserver. Le même Osiris bálit 

dans les Indes Ia ville de Nysa , en raemoire de la ville d'Arabie ou il étoit né. 

Ce fu t là qu'il planta le lierre , qui, selon Diodore, ne croit encore aujour- 

d liui dans les Indes qu'aux environs de cette ville, auprès de laquelle étoit 

le niont Meros, qui en grec signific cuissc. ( Eoyez Bacchus, note 54 du 

livre IIIJúpiter étoit aussi-surnommé JYyseus. 

(8) Tiiyoneus, uredes nombreux surnoms de Baccbus, quilui fut donné 

lorsque Sémélé sa mere eut été placée parmi les immortelles, sous le nom de 

Thyoné, (//orai., Carm., I. /, od. 17). Thyoné est adssi le nom de la mere 
de Sémélé; et/VíyoneMí est celui d'un ílls de Bacchus et d'Ariane, qui fut 

foi de Fisle de Chio, pere de Thoas, et grand-pere d'Hypsipyle. Les Bac- 

chantes furent nommées Thyades. 

(9) Lenaeus ou Leneen, du mot grec lenos, qui signifie cuve ou pressoir. 
Quand les poetes grees et latins parlent des vendanges, ils désignent souvent 

Hacchus sous le nom de Lénéen. Ou célébroit, dans FAttique, vers Ia lin 
de 1 automne, une fête en Flionneur de Bacchus Lénéen, d'ou le mois ionien 

Leneon tire sou origine. Dans ces fètes, les poetes disputoient le prix par 
des pieces qui avoient pour but d'exciter le rire, et par le combat de la 

tetralogie, c'est-à-dire de quatre pieces dramatiques. 

(to) Nycteliüs, mot qui veut dire nocturne. Les poetes désignent sOuvent 

Bacchus sous Ic nom de Nycteliüs, parceque les orgies se célébroicnt ordinai- 

rement pendant la nuit. Nocturnique orgia Bacchi. (Eirg., Georg., I. II }• 

Séneque le tragique, pour dire le vin, se sért de ces mots, látex Nycteliüs. 

[OEdip., -v, 492). Ovide, dans son Art d'aimer, appellc Bacchus Nyctehujn- 

yuc pairem il. I, v. 56y) 

Les Grecs donnoient le nom de Nyclélies ou Nyctilées aux feto s qu ils 

célébroient la nuit, sur le mont Cythéron, en Flionneur de Bacchus. On 
■tvoit aussi consacré à Cérèsdes fètes qui portoieut le mèmc nom. Cellcs de 
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Bacclms consistoient dans des mysteres lénébreüx, ou Ton s^Landounoit 

aux plus affieux désordres. La ceremonie apparente étoit une course tumul- 

tueuse que faisoient dans les rues les initiés, portant des ílambeaux, des 

tliy rses, des ífutels couronués delierre, le phallum, des ampliòres, et des 

lasses; les uns étoient vêtus eu Satyres, les autres en Faunes, en Silenes, 

en Tityres; la plupart montes sur des ânes ; tous*presque nus, les cheveux 

éj:ai's, ivres de fureuretde viu. Ce cortege étoit grossi par un grand nombre 

de fenímes vêtues en Bacclrtuités, en Thyades, en Nympbes, en Naíades. 

Les Bacchantes étoient couronnées de lierre entrelacé d'if et de serpents. 

Plusieurs de ces femmes se donnoienlle fouet, ou se décliiroient la peau. 

D e jeunes filies portoient des corbeilles oíi étoient eufermés les objets mys- 

térieux de la fête; ou les nommoit Cistopbores. Elles étoient suivies des 

Pliallophores, des Ilbypballopliores, et decli irriots chargés de tbyrses, de 

couronnes, d'armes, de tonneaux, de vases, de trépieds, et de vaus. Ces fètes 

del ivresse, du crime, et de la Jicence la plus effrénée , se célébroient dans 

la ville de Périclès et dans celle des Césars. Un séuatus-consulte, rendu l an 

56() de la fondation de Rome, les défendit, sons peine de mort; mais elles 

reparurenl sous les empereurs. ( Vojez Orgies, note ò. ) 

a 
(i i) Ei.eeÉus ou ElÉeÉen, formé du mot grec eleleu, cri de guerre. On 

donne ce snrnom à Bacchus, parcequ*on çélébroit sou culte avee de grands 

cris. Les Bacchantes étoient aussi appelées Elélcides, paiceque, dans les 

orgies, elles crioient, Eleleu. 

(12) Iacchus, mot dontla racine est iachein, crier, faire grand bruit. Sui- 

vant Bochart, ce mot signilioit, en pliénicien, un eufant qui lette {Chanaan, 

l. I,'c. 18, p. 48o). Plusieurs grammairiens grecs , dont Freret adopte 

Popinion, dérlvent le mot iaccluis des cris iacché, iacché, que les initiés et 

les Bacchantes. faisoient retenlir dans la célébration des mysteres et des 

orgies. Les Grecs donnoient, en général, aux dicux enfants, ce nom, q»i 

convient particulièremenl k Bacchus,, fils de Júpiter et de Proserpine, et 

qui n'avoit ricu de coinmun avee le Bacchus fils de Júpiter et de Sémélé. 

M. de Sainie-Croix, dans ses savantes recherches sur les mysteres du 

paganisme (sect. 111, art. 5) , pròuve que Bíacchus d Éleusis u'esl pas le 

V 
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mimo que lo Bacclms Tliébain; qu^accluis étoit ílls de Cores, ou plutôt de 

P-foserpine; et il jusliíieson bpinion par lesauloritésde Cicéron, de Diodore 
tleSicile, do Lucreco, de Plutarque^de Sopliocle, dWristojdian.e, deNonnus, 
d Arrieb, de Pausanias; et parmi les modernos, de Freret et deYilloison. 

Plans Ia célébration dos mystères d'É]eusis, Io nom d'Iaeclius étoit aussi 

Pamilíer, dit Hérodote (/. Z7"//), que celui d'Alys, aux fêtes de Cyhele, et 

mdni d Adonis, aux fétcs de Vénus. Des neuf jours destines à la célébration 
des mysteres de Cérès, lesixieme étoit eonsaeréà lacclms. 

lacclius étoit du nombre des divinités ajipelées Dadouques, parcequVdlcs 

tenoient un flambeau à la main. Clément d'Alexandrie faitmention de trois 
st<>tues, ouvrage de Praxitele , qu'on voyoit près du temple de Cérès, à 

Athenes, et qui représentoient Cérès, Proserpine sa filie, et lacchus sou 

petu-fils tenant un flambeau. lacchus étoit courouné de myrte, et le lierre 
0t noit la tète Baccbus. 

(td) Évan. Ce nom fut donné à Baccbus, soit d'un autel qu'il avoit sur la 

montagne d'Évan, dans la Messénie, soit du cri, Et/an! Evan! qweles 

acchantes faisoient entendre dans les orgies. On les appeloit Evantes. 

(Fofez Firgile, Eneíd., l. VI-, et Silius Italícus, l. /)• S. Clément 

^ Aloxandrie dit que les prètresses de Baccbus couroient burlant, Evan, 
nom d Eve qui se laissa séduire parle serpent. Ainsi, suivant cet auleur, il 

y auroit eu dans les orgies quelques traces du pécbé de notre premier peré. 

(•4) Baccfius ou Pater Liber, étoit pris, par les anciens, pour le solell 
{ülcicrole, l. /, c. 18). Virgile semble avoir suivi cette opinion lorsqu'ü 

A, dans le premier livre des Géorgiques; 

vos'ò clarissima mundi 
Lumina , labentem coeio quEe ducitis annum, 
Liber et alma Ceres. 

('a) Bacchus, surnommé Corniger-, est roprésenté surplusieuçsmédailles 
f'C <'es cornes de bõeufà la tète, soit parceque les anciens buvoient dans 
s coj nos ; soit pour exprimer (jue Pinsolence et la témérité sont les com- 

P §nes ordinaires de 1'ivrcssej soit pour designer que Baccbus attela le 
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premier les boeufs àlacliarrue. Properce invoque ce dieu par sescornes, et 

lui demande une longue vie pour célébrer sa puissance. (l. III, el. 16.) 

Plusieurs dieux sont representes avec des cornes. Júpiter Ammon porte 

sur les anciens monuments des cornes de beber. On y voil les successeurs 

d'Alexandre et les róis de Syrie avec des cornes de beber ou d'Ammon, sym- 

bole de leur domlnation sur Ia Libye. On représentoit aussi avec des cornes 

Nérnesis, Harpocrate, Pan, les dEgipans, les Satyres, et les Fleuves. Yirgile 

donne au Tibre, et Ovide, au fleuve Numicius, bépithete de corniger. Les 
c 

poetes emploient souvent le mot cornua pour designer les bras des fleuves. 

Les anciens doroient les cornes des boeufs et des cbevres qu'ils immo- 

loient aux dieux. 

(i6) LvcuncuE, fils et snccesseur de Dryas, roi des Èdons, peuples de 

Tbrace qui habitoient sur les bords du Strymon. Hygin, Nonruis, Plutarque, 

etPausanias, racontent qu'ayant tué son fils et voulu violer sa mere dans un 

moment dbvresse, il concut une telle horreur du vin, qu'il íit arracber toutes 

les vignes de ses etats. 

Cest sur ce fondí qu'ont été bâties toutes les fables de finipiete de ce 

prince envers Bacchus. « Le fils de Dryas, rimpétueux Lycurgue, dit Dio- 

mede dans le YP livre de Plliade, vit bientôt lerminer ses jours pour avoir 

osé insulter à un dieu. Tandis que Baccbus ou les Bacchautes ses nourrices 

celébroient les orgies sur le mont Nysa, ce prince les poursuivit avec furie j 
les Baccbantes effrayées laisserent tomber leurs tbyrses, et Baccbus lux- 

- xnême, saisi d'épouvante, se precipita dans la mer. Tétliys le reçut dans 

son sein, ct ce ne fut pas sans peine qu'elle le íit revenir de son effroi. 

L'audace de ce mortel irrita les dieux; Júpiter le frappa d'aveuglement, et sa 

xnort fut bientôt le fruit de son impiété. » 

Apollodore (/. III, c. 6} enchérit sur Horaere : «Lycurgue ayaiB» 

dit-il, cbassé de ses états Baccbus et ses nourrices, ce dieu le rendit furieuX- 
c # 

Alors Lycurgue, transporte de rage, tua Dryas, son fils, et se coupa lui- 

môme les ^ambes, quil prit pour des ceps de vigne. Les Édons, ses sujets, 

averlis par boracle qu'ils seroient prives de vin,.tant que Lycurgue vivroit, 

Temporterent sur le mont Pangée, dans FArcadie, et le firent mourir trainc 

par des chevaux ». Suivant Hygin, il fut trainõ par des pantberes. 
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On tronve dans Diodore de Sicile une troisieme version : « Ljcurgne fut 

d abord ami de Bacclius. II se Lrouilla ensuite avec Jui, et ordonna à ses 

gardes de massacrer le dieu et ses Menades. Instruit à temps, Bacclius se 

retira en Asié; mais les Menades furent égorgées. Pour venger leur mort, 

Bacclius rassembla unearmée, livra bataille au prince, iqui futpris et mis en 

cjoix ». D'après .un ancien scboliaste d'Ar5stopbane, le dieu vainqueur 

Borna sa vengeance à faire fouetter Ljcurgue avec du sarment, et les larmes 

^ue le patient répandit firent naltre le chou, ennemi de la vigne. 

Ce mythe parok devoir son origine au goíit des Tbraces pour le vin, 
et aux suites funestes cpie Tivresse avoit pour eux. Horace'Virgile, Propercc, 

Cvide, Stace, Séneque, eti,ucain, parlent de Timpiéte de Lycurgue etde 
son châtiment. 

t ' - • . 

(17) Lvnx, animal fabuleux , amalgame des formes reunies, mais fondues, 
e la pantbere et du cbien levrier. il avoit les yeux perçants, et voyoit à 

avers les corps. St. Jerome raconte sur ce monstre des cboseS merveil- 

euses, dans sa quatrieme epitre au moine Chrysogone. Le Lynx étoit 
consacré a Bacclius. Propercedit, dansle III" livre de ses élégies, que Bac- 
cluis transporta Ariane dans les cieux, sur un char trainé par des Lynx. 

( Voyez A oel Le Comte, l. V, c. 13 ). Cet animal est le symbole de la cruauté. 

Lyncus, roi de Scjthie, selon Ovide, ou de Sicile, selon Hjgin, ayant" 
0"lu assassiner Triptoleme, 'que Cérès avoit instruit dans tout ce qui con- 
ernoit 1 agriculture, fut changé en Lynx uar cette deesse. C Uorez Métam., 

I- F.) ^ x ^ 

-Yncée, fils d Apbaree, roi de Messénie, dut à sa vue perçante, d'étrc 

Li pour etre le jnlote du navire Argo. Les poetes disent qu'il voyoií au 
'-is des murs, et qu il décôuvroit ce qui se passoit dans les cieux et dans 

*s etifers. 11 tua Gastor, et fut tué par Pollux. 

('b) Silene, perc noúrricier, ihstituteur, et corapagnon de Bacclius; 

1 ''(Jsophe, grand capitaine, diseur de bons mots, étoit rcgardé comme 

^ 1" rniler des Satyres, qui tiroient de loi leur origine. TVohmts 1c fait fils de 
u Urre; plusieurs mytbblogues le disent íils de Pan, dautrcs fils de Mer- 

re> quelques uns lefonl naitre du sang d Lranus, nlutilc par Saturne. 
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Le fond de son liistoire parolt pris des Dionysiaques. Un niytlie introdnit 

Silene dans Ia guerre des Géants, qui furent mis en fuite parla voix de son 

àne. Snivant Fauteur des hymues orphiques, Silene étoit fort agréable aux 

dieux, et se trouvoit souvent à leur assemblée. 

Une ancienne tradition fait de Silene un sage qui contribua avec Bacchus 

à la civilisation du monde, un grand philosòphe qui accompagna son eleve 

dans toutes ses expéditions. Sa sagesse et ses lumieres étoient passees en pro- 

verbe. Cicéron et Plutarque lui font débiter des maximes séveres et cbagvines 

{.TuscuL, l. I, consol. ad Apollon.). Virgile lui fait développer au milieu 

de son ivresse les príncipes d'Epicure sur la formalion du monde [Eclog. 6 )• 

II soutint dans une discussion pbilosopbique avec le roi Midas, que le plus 

grand bonbeur pour riiomme étoit de ne pas naitre, ou de mourir immé- 

diatement après sa naissance. Pindare lui fait exposer le même paradoxe 

devant Olympus, disciple de Marsyas. Ou lit dans Elien un discours três 

savant que Silene prononça à lá cour de Midas, sur le monde inconnu dont 

parle Platon ( Kar. hist., l. III, c. 18). Silene , dit Suidas, étoit un diseur 

de bons tnots. 1 , 

Selon Nonnus, il osa disputer à Apollon le prix de la musique; il fut 

vajncn ct cbangé en íleuve. Cest une imitation de la fable de Marsyas. 

D'après une ancienne tradition rapporlée par Diodore de Sicile, Silene 

fut ld premier roi de la ville de Nysa, sur les cotes occidcntalcs de PAfrique. 

Catulle Pappelle Nysigena, Pausanias rapporte qu'on montroit à Pergamc lc 

tombeau de Silene , qu'il fut mis apres sa mort au rang des dieux, et qu'il eut 

à Elis un temple particulier, sans que Bacchus en partageât Piionneur. 

Silene avoit, dit-on, une queue au bas du dos; ses descendants en eurent 

tous comme lui, et furent appelés de son nom, que les anciens donnoient 

aux Satyres et aux Faunes les plus considérables et les plus âgés. Bacchus, 

avant de partir pour la conquête des Indes, laissa beaucoup de ces der- 

niers en Italie, pour y cultiver la vigne. On enlendoit aussi par Silenes des 

génies farailiers, tcls que celui dont Socrate se vantoit d'étrc accompagné. 

La lêté de Socrate étoit comparée à celle de Silene. 

Lucien represente Silene ayanl de grandes oreilles droltes, un gros nez 

retroussé, le front cbauve, la taille raédiocre, un gros ventre, et,le corps 

épais, plcin do plis à force d'emboupoint. Les anciens monuments, les 
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médailles de Mende, de Macedoine, d'Ancyre, de Galatic, et les medailles 

coloniales, le representem dans diverses altitudes, couclié et endorrai sur 
son ane, ou marcham appuyé sur un thyrse, ou porte par des Satyres. Une 

coupe d'or du muséum impérlal, le represente sur un clxaraeau. Souvent 

un ou plusieurs Faunes le souliennent sur sa monture. Praxitele 1 avoit repré- 

Sente dansant. Cette statue étoit autrefois à Pxome, et il en est question dans 

1 Anthologie. Quelquefois il tient le jeune Bacchus dans ses brás ; quelquefois 

h repose sur une outre. On retrouve euíin sur plusieurs monuments son 

uventure avec Églé, qui le lia, et lui barbouilla le visage. {Vojrez Bacchus, 
note 54 du livre III.) 

(19) Trompette. Mesraim, ou quelqu'un de ses preraiers descendants; 
Osiris, un des premiers róis d'Egypte5 et Tyrrhenus, íilsd^tys, roi de 
Lydie j passoient, cbez lesanciens, pourles inventeurs de la trompette. Get 

mstrument parolt aussi ancien que la guerre. II fut connu des Israèlites du 
tetnps de Moise. Les Grecs en ignoroient encore Tusage lors du siege de 

Froie ; mais ils s'en servoient trois cents ans après, comme il parolt par le 

Poême d'Homere sur la guerre des rats et desgrenouilles. Dans une bataille 
des Spartiatcs contre les Messéniens, le bruit de Ia trompette, que ces der- 

uters ne connoissoient pas, les frappa de terreur, et donna la victoire aux 

Facédemoniens. 
Les Hebreux célébroient, Ic premier jourdu septierae mois de leur annee 

samte (le premier de Tannée civile, qui répondoit à Ia lune de septembre, et 
s appeloit Tisri), la fète des Trompettes, dont on trouve la description 

^aisnonlorigino, dans la Bible. Tbéodorct croitque cette fête fulinstituée 
eu utcnaoire dulonnerre, qui avoit été entendu sur le mont Sinai', lorsque 
Lieu y donna sa loi. Los Juifs modernes celebrem encore cette fôte le méme 

jour que plusieurs rabbins regardent comme ranniversaire de la créationdu 

uionde. Ils sonnent trente fois dans leurs synagogues de la trompette, ou 
•iu cor,-ou du cornet, qui doit être une corne de belier. Ils appellent leurs 
trois nianieres de sonner tischrat, laschiat, et tarast. Les Juifs les plus fer- 
Vents se font donner trente-neuf coujxs de fouet. Tous récitent la priere des 

^ompettes, et se retirem enfin en faisant une espece de bourdonnemeut qui 
nnite le son de cet instrument. 

a, 24 
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Minerve avoit dans Argos, ou a Coriuthe, un templequi lui étoit consacre 

soas le nora de Minerve-Trompette. Ce temple fut bati par Hégélaüs, fils de 

Tyrrlienus, et petil-fils d'Hercule et d'Omphale. {Pausan., I. II, c. 21; 

Dionjs. IIalie., l. I; Plin., l. VII, c. 56.) 

LesRomains avoient trois sortes de trompettes, une pourTinfanterie, une 

ponr la cavalerie, et une pour les sacrifices et pour les jeux publies. 

La forme actuelle de Ia trompette est due k un Français, nommé Maurice, 

qui vivoit sous Louis XII. 

(20) Ttmbai.es , ou Timbales, ouTympAntjm; Cimbales et Cbotales. 

Le tympanum étoit une espece de tambour fait d'un cercle de bois ou de 

metal, surlequel on étendoit une peau. II est ridicule d'appcler cet instru- 

ment tambour de basque. Selon Yarron, le tympanum signifie le globe de la 

terre, que.les ancicns ne regardoient pascomme enlièremcnt spbérique. On 

voit le tympanum sur plusieurs monuments relatifs k Cybele et k Bacehus. 

On attribue aux Perses Tinvention des timbales. Dês les premieres croi- 

sades 011 en vit dans les armées des Sarrazins. Les Allemands s'en sont servis 

les premiers en Europe. Les premieres timbales qu'on ait vues en France 

sont celles que des ambassadeurs bongrois y apporterent en L'usage 

ne s'en introduisit dans les régiments de cavalerie , que sous le regne de 

touisoav. 

On voit sur d'anciens monuments des cymbales, instruments d'airain 

creux, qu^n frappoit Pun contre Pautre. Selon Servius, les cymbales étoient 

consacrées k Cybele , et représentoient les deux hémispberes du ciei, qnr 

entoure la terre. On en attribuoilPinvention aux Curetes et aux babitants du 

mont Ida, dans la Crete. 

Les crotales étoient plus petites que les cymbales, et ressembloient k nos 

castagnettes. On jouoit de deux crotales avcc une main, ou de quatre avec 

les deux mains ; les crotales consistoient en deux petites lames de bois pu 

d'airain, et ne furent d'abord qu'un roseau fendu. On voit des crotales dans 

les mains des Corybantes. On lit dans Pausanias qiPHercule ne tua pas les 

oiseaux du lac Stymphale, mais qu'il les cliassa au bruit des crotales. 

(■'.[) IsMÉNinEs, nom donné aux Tbébaines, parcequ'elles liabitoient sur 

les bords du fleuve Ismene, dans la Béolie. 
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(22) Mineides ou Muvyades, filies de Mynee ou Minyas, rol d^rcho- 

mene, dans Ia Béotie. Ellcs étoientau nomhre dctrois, Leuconoé, Alcilhoe', 

ct Leiicippé. Ovide ne noxnmc rpic les dcux premieres. D'aulres auteurs les 

appellent íris, C]ymene, .et Arcippé. 

Plutarque rapporte ( Grcec., c. 38) que les Mméides ayant méprisé 
le culte de Bacchus, furent agitées de si grandes fureurs, que, brulant de 

ttxanger de la cliair humaine , elles lirerent au sort pour savoir laquelle des 

trois donneroit son enfaat à mangcr; que le sort tomba sur LeuCippé, et que 

son fils Hippasiis fut devore par les trois soeurs. Depuis cettc horrible aven- 

ture , le jour que les Oreboméniens célébroient la fôte de Bacchus, on voyoit, 

des que le sacrifico étoit fini, le grand-prêtre s'armer d'un glaive nu, et 

' • 'poursuivrc les femmcs afin de les cbasser du temple. On ajoute qu'il lui 
étoit permjs de tuer la premiere qu'il pouvoit atteindre. 

Sqivant une autre tradition, les Minéides ayant refusé d'assister aux fôtes 
de Bacchus, ce dieu vint les visiter, sous la figure d'unc jeunc filie, pour 

les inviterà célébrerces fètcs solennelles. Elles s'y refuserent encore. Alors 

le dieu se changea súccessivement entaureau, en lion, en léopard; et les 

Minéides effrayées tirerent au sort pour lui offrir un sacrifice. Le sort 

tomba sur Leucippé, qui décliira son fils Hippasus. Les Minéides coururent 

ensuite sur les montagnes jusqu'à ce que Mercure cbangeàt 1 une en chauve- 
soiiiis, 1 autre en hibou, et Ia troisieme en chouette. 

L est sur ce fond fabuleux, qui défigure sans doute quelque fait histo- 
fique, qu Ovide a bâti sa fable de la xnétamorphose des filies de Minée en 

eltauves-souris. 

(aá) Laine. Toutela ricliesse des ^xremiers babitants de Ia terre consistoit 
dans les troupeaux. Us prenoieut le plus grand soin des bêtes à laine. iNiima 

61 ttottre Fempreinte d'une brebis sur Ia monnoie qu'il avoit inventéc. Plus 
de six siecles aprcs ce rei législateur, les censeurs avoient la direction des 

'oupeauxde bôtes blancbes. lis favorisoient par des récompenses ceuxdont I > • I . J- 
1I1< ustrie pouvoit procurer les meilleures laines. Elles servoient, comme 

Parmi nous, à faire toutes sortes de vètements. Pline et Columelle rapportent 

íuo les laines des Gaules étoient fort estimées des llomains. Ils tiroient aussi 
de belles toisdns de FAttique, de Milet, dela Galalie, de laPouille, et priu- 
ClPalement de Tarenle. 

v i 

/ • 

/ 
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Los premiers róis étoient pastenrs. Les reines etles filies fies róis filoient , 

ou faisoient des tissus de laine dans rintérieur de leurs palais. 

\ ; * r 
(24) DercetEjDeucetis^ercuto, ou Dirce, grande diviuité des Sjriens, 

qu'on croil la même qu'Actésia, Atargalis ou Atergatis, mot compose d adir 

dagon, grand poisson. Elle étoit adorée dahs Asealon, et representee par une 

figure qui étoit femme de la ceinture eu liaut, et dont la partie inferieure se 

terminoit eu qucue de poisson. Ovide la fait filie de Nisus. On raconte ainsi 

son liistoire: « Derceto ayant offensé Vénus, en fut punie, par un violent 

amourquela déesse lui inspira pour un jcune prétre d'une figure agréable. 

Derceto, après avoir eu de lui une filie, conçut une si grande lionte de sa 

foiblcssé qu'elle tua le jenne bqmme ; et ayant emporté Tênfant dans un lieu 

désert, elle se jeta dans un lac, et fut métamorphosée en poisson. IVenfant 

qu'elle mit au monde estla fameuse Sémiramis, qui, dans la suite, placa sa 

mere an nombrc des dieux, et lui eleva un temple. En mémoire de cette 

prétendue métamorpbose, les Syricns s'absteiioient de manger du poisson , 

et avoient pour ces animaux une grande vénération. Ils consacroient dans 

ce temple des poissons dW et d'argent, et lui en sacrifioient de vivants. II f 

a des auteurs qui la confondent avec Atergatis, d autres avec Dagon; et, 

d'après la ressemblance qu'on a trouvée a ce dernier dieu avec Neptune , on 

en a conclu que Derceto pouvoit bien n'être au fond qu'Ampbitrite. » 

Hérodote, Lucien, Atbénée, Athénagore, Pline, et Diódore de Sicile, 

parmi les anciens; Yossius et Selden, parmi les modernos, ont rapporté la 

fable de Dercete. Selden , dans son excellentTraité sur les divinités de Syrie, 

croit qne cette fable est la même que celle deVénus, d'Astarté, dcMincrve, 

de Jnnon, d'isis , et de la Lune ; que c'est la Mylilte des Assyriens, et TAlilac 

des Árabes. 

(26) Ascalon, ville de la Palestino, et Pune des cinq capitalcs des Pbilis- 

tins. Elle étoit située entre Azoth él Gaza, sur le bord de la Méditerranée, 

à cinq cent vingt sladcs de Jerusalém. Ce n'e8t plus qubin village nomnie 

Scalona. 

La Palestine, contrée dn pays de Cbanaan , s'étendoit le long de la Médi- 

terranée, depuis le torreut de Bosor, qui Ia séparoit de PArabie déserte, 
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jusqi^a Césarée. Ses principales villes etoient Gaza, Ascalon, Azotli, Acca- 

ron, et Jetli. Ou donnc maintenant Ic nom dePalestine à toute-la Judée; clle 
fait jiartie de la Sourie ou Syrie moderne, dans la Turíjuie d Asie. 

(a6) Semiramis. La fable la fait filie de Dercete ou Atergalis. Elle naquit 

a Ascalon. Diodore de Sicile raconte qu'elle fut exposée à sa naissance, et 

trouvee par quelques bergers qul la portcrent cbez Simma, femme dun 

tnaitre des troupeaux du roi, qui Téleva avec soin, et lui donna le nom de 

Semiramis, qui, en languesyriaque, signifie une colombe. Elle épousa un des 

principaux officiers de Ninus, et ensuite Ninus lui-mème. Elle gouverna 1 em- 
pire après sa mort, agrandit Babylone, fit construire ses murs, ses tours, 
ses palais , ses jardins suspendus dans les airs, et le temple de Bélus, edifice 

irnmense , qni consistoit en buit tours élevées Pune sur Pautre. Elle fit des 

conquêtes en Etbiopie et dans les Indes. Après un regne glorieux, elle 

abdiqua volontairement Pempire en faveur de Ninias, son fils; ou, selon 

tfuelques auteurs, celui-ci la fit mourir; et, pour ne pas irriter ses sujets , 

publia qu'elle s'étoit envolée sous la figure d'une colombe. Elle fut adorée 
Par les Assyriens sous la forme de cet oiseau; et c^st sans doute ce qui 

^onna Pidée de sa métamorpbose. 

Les colombes étoient un objet devénération pour les Assyriens. Selon les 

interpretes de PÉcriture sainte, ce passage du propbete Jeremie, Factaest 
ferra eorum in desolationem à facie columhce, fait allusion à 1 bistoire de 

Semiramis. II en est, disent-ils, de méme de ce verset, Fugite afcicie gladii 

columbce* 

Les anciens bistoriens n'ont écrit sur Semiramis que des fables qui se con- 

^redisent entre elles. ün peut consulter à ce sujet, dans le troisieme volume 
des Mémoires de Vacadémie des belles-lettres, les recherches de 1 abbé Sévin 
5nr Phistoire d'Assyrie. 

« . • • 

(a7) Nais, nympbe de la mer, filie de Tètbys et de lOcéan, mere 

Centaure Cbiron, selon quelques auteurs, ou, selon d autres, de Glauc , 
dieu marin ,et de Lclex, pere de PEurotas. Homere et Apollodorefontmen- 
tion de deuxautres Nymphes du même nom; une quatricme Nympbe pi 

•Nais épousa Capys, prince troyen, dont elle eut Anciiise. 
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(28) Mürier. Cet arbre étoit connu dans la liaute antiquité. II croit de 

lui-mème à larChine. li traversa les grandes Indes, penetra dans la Perse, 

passa de ce Toyaume dans les isles de PArchipel, ou dès Tan 22$ on a filé la 

soie. Yers le sixieme slecle, des moines transporterent cet arbre dans la 

Grece. II fut ensuite connu dans la Sicile et dans Fltalie, et parut en France 

sons Charles YII; mais il y fut négligé jusqu^au regne de Henri II. Sa culture 

fut encouragée sons Henri IV, yers la fin du seizieme siecle: Colbert la pro- 

pagea dans les provirices méridionales. De nombreuses pépinieres de müriers 

établies sons Louis XV ont enrichi dejmis nos manufactures; ct celles de 

Lyon leur doivent leur éclat et leur prospérité. 

- . ' • T* 1 
(29) Ptrame. Hygin {fah. fait mention de la mort de Pyrame et de 

Tbisbé j mais Ovide cst le seul qui raconte leur aventure. 

(30) Les murs de Babylone formoient une circonférence de trois çent 

soixantc-cinq stades, nombre égal à celui des jours de 1'année. La hautcur 

de ces murs étoit de trente coudées; ils étoient flanqués à égale distance 

de deux cent cinquante tours, qui avoicnt soixante coudées d'élévation. Des 

quadriges ou cbars attelés de quatre cbevaux de front j^ouyoient se croiser 

sur ces murs fameux, quiavoient trente-deux pieds de largeur. 

(31) Ninus, fils de Bel ou de Bélus, roi de Babylone, que plusieurs auteurs 

confondent avec Nemrfid, époux de Sémirarais et pere de Ninias, est rcgardé 

comme le premier roi des Assyriens. L'empire qu'il fonda subsista cinq cent 

vingt ans. 11 passe pour le premier auteur dedfidolâtrie, parcequ'il éleva une 

statue a sou pere Bélus, et qufil lui fit rendre les bonneurs divins. II parta- 

gea lux-même ces bonneurs après sa mort. Les Assyriens Padorerent sous le 

nom de Júpiter ou de Saturne, et les Cbaldéens sous le nom d'Hercule. 

(Hcrodol., l. IIj Diodor. Sic., I. II; Justin., I. I, c. 1.) 

Ninus.fit, dit-on, la conquôte de plusieurs pays, depuis TÉgypte jusqu'à 

Tlnde et à la Bactriane. II subjugua TAsie, bâtit Ninlvc, agrandit Babylone, 

et mourut après un regne glorieux de cinquante-deux ans, laissant Pempir0 

à Sémiramis, selon les uns, vers Pan ix5o, selon les autres, vers Pan 2133 

avant Jésus-Clmst.* 
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L']iistoire de Ninus et de ses successeurs cst remplie de fahles cjue Tliisto- 
rien ne peut prendre pourguide. « Ctésias de Gnide, médecin de Cyrusle 

Jeune, est le pere de toutes les faussetes tant de fois ecrites sur Tempire assy- 

rien. Diodore de Sicile, contemporain de César, a cojne lesrécits de Ctésias. 

Kusieurs historiens postérieurs ont copié Diodore. Une source corrompue 
a mfecté presque touslcs canaux de Tliisloire. De quel poids peut donc être 
1 autorité du médecin de Cyrus? Aristote le jngeoit indigne de croyance. » 

Le tombeau de Ninus avoit, selon Diodore, neuf stades de liauteur, sur 

dix de largeur. II ressemMoit a une citadelle, et étoit distant de Babylone de 

plusieurs stades. 

(^2) Ut nox longa quibus mentitur amica videtur. 

Horat. , epist. i, lib. I. 

(33) Sénequè dit, dans son Hercule sur le»mont OEta : Núnquhm est ille 

tser cui facúe est mon ; et dans son Hercule furieux : Sipiget luctus, Jiabes 

"torte/n par atam. Pectus in tela indue. 
• ^ A "" ^ * * . ' ' *•** * 

(V) -^Ilons, de mon erreur, hélas! trop éclaircís^ 

Meler nos pleurs au sang de mon malheureux fils. 

Raciwe, Phedre, act. V, sc. derniere. 

" ouvre un ceil mourant qu'il referme soudain. 

Ibid., act. V, sc. 6. 

(30)) Soleil. Cetastre a été lepremier objetdc ridolàtric. Cétoitle i?e/ou 

des Chaldéens, le Moloch des Chananéens et des Ammonites, le Beel- 

^ e^0/ ^es Moabites, YAdonis des Pbéniciens et des Árabes, le MjdJiras 

j ' ^ erses , 1 Oaí/7í des Égyptiens, le Dionysius ou Bacchus des Indiens, 
Saturrie des Carthaginois, \Apollon ou Phoebus des Grecs et des 

^omains. 
Le Solei] a été confondu avec Hercule. Ha étéaussi adorésous son propre 

rn' suciens poetes grecs le distinguent d1 Apollon, lils de Júpiter et 
Latone, en le faisant íils d'Hypérion ou le Ciei, et de Thia ou la lerre 

t 
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(líesiod., in Theog., v. 371). Homere fait aussld.'ApolIon et du Soleil deux 

divinités différentes, puisque, parlant, dans leVIIP livre de lOdyssée, de 

Tadultere de Mars et de Venus, il dit qu'Apollon fut témoiu avec les autres 

dieux de cet adúltero, que le Soleil avoit dénoncé à Vulcain. 

MacroLe a voulu prouver que tons les dieux du pagauisme se réduisoient 

au Soleil [Saturn., Z. /, c. 17). D^utres savants ont prélendu quetoutesles 

déesses se réduisoient aussi à la Lune. 

Lucien dit que le Soleil étoit un desTitans. Les marhres, les médailles, et 

les anciens monunients distinguent ordinairement le Soleil de Plicebus ou 

Apollon; mais les poetes anciens prennent souvenlTun pourTautre, comme 

ils prennent Júpiter et Junon pour Fair, Diane pour la Lune, Neptuue 

pour la mer, et Cérès pour les fruits de la terre. 

Platon appelle le Soleil fds de Dieu. Ménandre declare qu'il faut adorer 

le Soleil, comme le premier de tons les dieux , parcequ'on doit aux bienfaits 

de sa lumiere de pouvoir adorer les autres immortels. 

Les Messagetes, selon Hérodote; et les anciens Germains, selon Jules 

César, lui sacriíioient des cbevaux. Les Étbiopiens le reconnoissoient pour 

leur principale divinité. Leurs princes se vantoient de descendre de cet asti e. 

Rbamassès, roi d'Egypte, se disoit issu de lui. Sémiramis se donnoit , dit-on, 

cette illustre origine, ainsi qu'Aetès, roi de Colchide; Pasipbaé, femme de 

Minos II, roi de Crete; Médée, et plusieurs autres. Les róis de Perse et de 

Syrie avoient des noms qui répondoient à ceux du Soleil. 

II n^st point de pcuple dans Fantiquité qui n^it rendu au Soleil un culte 

religieux. II avoit un temple et un labyrintbe célebre à Héliopolis. II avoit des 
autels à Atbenes, en Macédoine, dans Flonie, en Arcadie, à Eléphantine, 

cbez les Troglodyttes, à Bysance , en Albanie, en Italie , en Espagne, à Tou- 

louse, et dans presque toutes les contrées de la terre. Les Romains lui 

offroient des sacrifices sous le nom de Mytbras, divinité des Perses, qu'ils 

avoient adoptée. « Soleil, dit Stace, sois-moi favorable, soit que je Pinvoque 

sous le nom de Titan, ou souscelui d'Osiris, ousousceluide Mytbras, etc.» 

Cest au Soleil qu'étoitconsacré le magnifique colosse deRbodes. Le Soleil 

étoit représenté à Emese sous la figure d'une montagne. Les babitants d'Hié- 

ropolis défendirent qu'on lui élevât des statues, parcequfil étoit assez visible. 

II avoit plusieurs autels sur une montagne, près de Corinlbe. Les Treze- 



DES FABLES DU LIVRE IV. 193 

mens, après la défaite de,s Perses dans Ia Grece, dedíereiit un autel au Soleil 

libérateur. 

Les anciens Péruviens et les Méxicains ne reconnoissoient d'autre dieu 

que le Soleil. Cet astre est encore Fobjet du culte des Brachmanes, des 

penples du Congo, d'Angola, des isles de FOcéan indicn, des Virginiens, 

habitants de la Floride, des Natchès, et autres penples des bords du Mis- 
sissipi, et des Canadiens, qui le harangueut quand il se leve, et commencent, 

lorsqu il est sur le point de se coucher, ce qu ils appellent /n danse du grand 

esprit. 

M. Dupuis a vu dans le Soleil, le cJtef de l'administraliou universelle du 

monde; sa vie fictive sons le nom de Christ; la double nature quil a, comme 

Christ; l incarnation de Christ, expliquée par Vunion de la lamiere au corps 

visihle du Soleil. II distingue dans cet astre un Soleil intellectuel et un 

Solcd visihle, un Dieu etVenveloppe d'un Dieu; leverhe source de nos intel- 

gene es, et le sccau contenant le nomhre nirstique de VApocalypse. Cest 
a,risi que M. Court de Gebelin , en voulant nous donner le Monde primitif, 
ne nous a donné qu'un monde nouveau.*Mais si la vérité conserve souvent 

tous ses voiles dans les systèmes ingénieux de ces deux savants, elle se montre 

quelqueíbis dégagee , par de merveilleux efforts , des ténebres de 1'antiquité. 

^ n Dieu pourroit seul dcbrouiller tout le cbaos mjtliologique. 

'r - -'v-' - 
(37) Maus, dieu dela guerre,- ajipele Ares, c^st-à-dire dommage, par les 

Urecs, étoit lils de Júpiter et de Junon, selon Hésiode, Homere, et presque 

'■nus les poetes grees. ' - * 

D vide, dans le Ve livro de ses Fastes, raconte, d'aprcs une ancienne tra- 

dition, que Mars n'avoit point de pere. Júpiter, dit-il, ajant engendre 

'nerve sans le concours d'aucune femme, Junon voulut enfanter à sou 
lour sans la participation d'aucun dieu, ni d'aucun mortel. JiUe alia con- 
sulter TOcean sur les mojens qu'elle pourroit prendre. pouf réussir dans 
son projet. Elle rencontra sur son chemin Ia deesse Flore, à qui elle íit iiait 

motif de son voyage. Flore lui íit connoltre une íleur qüi croissoit dans 
les champs voisins d'01enne, ville d'Acliaie, et dont le seül attoiichement 
avoit Ia vertu de rendre les femmes fécondes. Junon en fit Pcssai, et devint 
mere du dieu Mars. Elle Icfit élever par Priape, un des Titans ou Dactyles 

0 aS 

r 
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Idéens, qui lui apprit la danse et les autres exercices qui sont les préludes 

des combats. Cest pour cela , dil Lucien, qn en Bithynie on offroit à Piiapt 

la dlme des dépouilles consacrees a Mars. 

Ma rs fut fait prisonnier dans la guerre des Géants, par Otus et par 

Épliialle, quirenfermerent dans un cacliot d'airam; il y passa quinze mois, 

et Mercurele délivra. 

Les Latins prétendent que Mars epousa Néria, nom sabin, qui répond à 

celui de valeur, courage. Mais Ips Grecs ne lui donnent aucune épouse legi- 

time. La fable de Mars et de Vénus surpris dans les filets de Yulcain est rap- 

portée par Homcre'(Oíí/íí., l. Virgile {Georg., I. et par 

plusieurs autres poetes et mytliograplies grecs et latins. Les dieux, en 

éclatantde rire,.se disoiéntles uns aux autres: ,«L'art supplée a la nature; le 

pesant a surpris le léger : Vulcain , tout boiteux qu il est, a attrapé Mars, 

le píus agile des immortels. Mars ne peut s'empèclier de payer la rançou 

que doivent les adulteres pris sur le fait ». Vtilcain ne consentit a délier les 

deux captifs qu'après qu'on lui eut promlsun dédommagcment. Mars s en 

vola vers la Thrace , et Vénus vers Paplios. Le dieu n auroit point ete surpi 's 

avec la déesse, si son aml Alectryon, qui faisoit pour lui sentinelle a la 
'pofte-du palais de Vulcain, ne sVtoit laisse lui-même surprendre par le 

sólnineil; Mars, pour le punir, le changea en eoq, appelé Alectryon parles 

GrecsVèt dela vient que le coq annonce par son cliant Parrlvéc ou le lever 

dit solerl, et qidil a le caractere fier, courageux, et digne de Mars. 

Cest a rindiscrétion du Soleil que les poetes altribuent la íiaine de Vénus 

pour les filies de cedieu. Circé, Pliedre, Pasiphaé, éprouverent des passions 
> 

désordonnces et raalheureuses. Racine'fait dire h Phedre : 

Cest Yénus tout entiere à sa proie attachce. 

Mars eut de Vénus Cupidon ou PAmour, Anteros ou le Contre-Amour , 

Harmpnie ou llertnione, fimine de Cadmus; la Terreur (Deinws), et la 

Crainte {Phuòos), qui attelent son cbar et le conduisent dans les combats- 

II eut de la nymplic Bostonide, Térée, roi de Thrace et mari de Prognéj 

d'Aglaure, filie de Cécrops, la belle Alcippé; de Pélopée, Cycuus, qui d15' 

puta le prix de la course à liercule ;''de Démonice, filie d'Agénor, Mül'<s, 

Evenus, Tliestius, roi de Pleuron; et Pylus, qui fut blessé à la chasse du 
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sanglier de Calydon; d'Astioclic, Ascalaphus et lalmenus, qui se distingue- 

rent au siege de Troie; et de Tliebe, Evadné, femme de Capanée. Mars fut 

encore pere de Tlirax, qui donna son nom à la Thrace; de Bjthis, qui donna 
le sien a la Bjtliinie ; d'OEuoniaus, roí de Pise; de Diomede, roi des Bistons, 

qu'il ne faut pas confondre avec le fils de Tydée; de Lycus, qui n est pas le 

tnême que Lycus fils de Neptune et de Celeno; et, suivant quelques auteurs, 
de Méléagre et du Dragou qui futtué par Cadmus. 

Les historiens latins le font encore pere de Remus et de Romulus, qu il 

eut deRhea Sylvia, filie de Numitor. De là les Romains lui donnoient le sur- 
nom de Pater, pere. 

On ne peiit douter que plusieurs héros de Pantiquité n'aicnt porte le nora 
de Mars. Le plusancien fut Bclus, roi des Assyriens, qui passe, selon Ilygin, 

Pour avoir fait le premier la guerre aux animaux. Diodore lui attribue 1 in- 
Vention des armes et de l'art de ranger les troupes en Lataille. Son nora vient 
du mot Belos, qui signifie trait. Le second. Mars etoit un roi d Egypte; le 

tfoisieme, un roi des Thraces, nommé Odin, célebre par sa valeur et ses 

conquôtes, et qui fut connu sous le nom de Mars hyperboreen; le quatrieme 
est le Mars des Grecs, surnomme ; le cinquieme et dernier est le Mars 
des Latins, pere de Romulus, et qu^Pon croit le môme qu'Amulius, fiere 

de Numitor. Mais les poetes ont mis sur le compte du fils de Júpiter les a\ en- 

tres de touslesautres. Cest ainsi qu'ils en ont use pour Júpiter lui-meme, 
pour Hercule , et pour dWres dieux. II seroit trop long de rapporter toutes 
ces aventures. Nous nous bornerons à quelques principaux traits. 

Mars avoit tué Halirrbotius, fils de Neptune. Le dieu des mcrs cita le 

'Qeurtrier de son fils devant les douze grands dieux, Mars jdaida sa cause, 
et absous. Ce jugement fut rendu sur une colline d'Atliencs, qui prit le 
tonx Ü^dréopage, de Pagus, bauteur, et d'^írbs, Mars. Les premieis 

Magistrais d'Atlienes ayant établi leur tribunal vcrs ce mérae lieu fuient 

loramés Aréopagites ■, et telle fut Porigine de PAréoiíage [Sohn., c. i3, 

Meursms, in Areopag., c. i ). Cet évènement arriva, selon la cbronique 

^es Marbres de Paros, sous le regue de Cranaüs, c est-à-dire 1 an 156o av 
^ ere vulgaire. 

Mars, à laprierede Vénus, qui venoit d'étre blessée par Diomede, com- 

^at pour les Troyens, sous la figure d'Acanias, roi des Tbraces. Minerve, 
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qui haíssòit Yánus, depuis le jugement de Pâris, combat ponr Diomede, 

qui Llesse le dieu Mars; Mars jete un cri terrible, tel que celui d'ane arméè 

entiere qui cbarge rennemi, et s'envole vers les cieuX , porte sur un sombre 

nuage. II montre á Júpiter sa blessure, et demande yengeance contre Mi- 

nerve. Júpiter lance sur lui un regard menacant, lui reprocbe ses caprices^ 

sesfureurs, son bumeur inflexible, et son goút pour la guerre et pour le 

carnage : « Mais puisque tu es né de mon sang, ajoúte-t-il, je ne te laisserai 

poinl en proie a la doulenr qiri t'accable ». Et soudain il ordonne à Hebe 

de laver sa blessure, et a Péon, le médecin des dieux, de la guérir ( Homer.} 

Jliad., l. K). Son fils , Ascalapbus , avoit été tué au siege de Troie. II court le 

venger; mais Mincrve le ramene du champ de bataille, et le fait nsseoir, 

malgré sa fureur. 

On peut cpnjecturer que le culte du dieu Mars étoit peu répandu dans la 

Grece. Pausanias, qui fait mention detousles templesetde toutes les statues 

que les dieux avoient dans cette contrée, célebre, ne parle que de trois ou 

quatre statues de Mars, et de deux temples qu'on lui avoit érigés, Tun sur 

le mont Crésius, dans TArcadie, Tautre dans Alhenes. G'est chez les Ro- 

mains, peuple guerrier et conquérant, que Mars, pere de Romulus et pro- 

teeteur de Fempire, fut honoré d'un culte particulier. Lorsqu'un général 

partoit de Rome pour Tarmee, il entroit dans le temple élevé à ce dieu dans 

la place publique, remuoit les boucliers sacrés, et secouoit Ia lance dela 

statue de Mars, en criant, Mars, vigila; Mars, veille à notre conservation. 

( Orid., Fast., I. III. ) 

Vitruve observe que les temples de Mars étoient de Tordre dorique, et 

qu'on les plaçoit ordinairement bors de renceinle des villesaíin que le 

dieu fut Ia comine un rempárfpour les défendre. Mais cet usage n'étoiipaS 

général, puisqu'à Ilalicarnasse le temple de ce dieu étoit au milieu de Ia 

citadelltí, et à Rome, dans la place publique. 

Varron dérive le nom de Mars à maribus, àe nuâles, parceque ce sont les 

hommes qüi font la guerre. Les Romains appeloient aussi ce dieu Gradivus, 

pour marquér la célérité avec laquelle il vòle au combat; Quirinus, &nn mot 

sabin qui signiííe pique; et Salisubsulus, parceque les Saliens parcouroient 

la ville en sautant et en dansant, tenant une épée nue d'une main, et de 

Tautre un ancile ou bouclier sacré qu'ils frappoient de leur épée. Ces prètres 
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du dieu Mars formoient un college sacerdotal três célebre cliezles Romains. 

Mars Gradivus indiquoil ce dica pendantla guerre; Mars Qnlrinns le dési- 

gnoit jíendant Ia paix. Mars avoit sons ces deux noms deux temples à Rome, 

l'un dans la ville, TaiUre liors desportes. Dans Tapotlieose de Romulus, les 

Romains lui donnerent le nora de Quirinus, pour soutenir Ia fable qni le 

faisoit lils du dieu Mars. # • . 

í^aton nous apprend que les Romains invoquoient encore ce dieu pour 
L conservation des biens de Ia terre. lis rappeloient alors Sjlvestns. (i) 

Lès Sabins riionoroient sous le nora dÇEnjalus, du mot grec Enyo, qui 
slSniíle Bellone, conductrice de son cbar, sa soeur, et sa íldele compagne 

{Macrob., Saturn., I. I, c. 19). Après la bataille de Philippes, Auguste fít 

^lever surla place publique un temidea Mars vengeur. Ovide loue la magui- 

dcence dq ce temple dans le cinquieme livre des Pastes, et nous apprend, 

dansle second livre des Tristes, qu'Auguste avoit fail placer à Tentrée la 
slatue de Vénus à còté de celle du dieu des combats.- Le 12 octobre, les 

Romains immoloient un cheval au dieu Mars. 

Lhez les premiers Romains, une lance étoit le seul simnlacre de Mars; les 

®cythes 1 adoroient sous la forme d'un vieux sabre rongé par la rouille. Rs 

mrnoloient en son bonneurun de leurs ennemis, et lui sacrifioient aussi des 
Íoeufs et des clievaux. Les Perses Padoroient sous le nom d Orion. L empe- 
reiir Julien fait mention d'un Mars d'Edesse, surnomixíé Azizus.Ee.i Gau- 

ois bonoroient ce dieu sous le nom dTiesus, et sous la forme d'une épée 

■^te, quj etoit déposée dans un bocage, sur un autel. Rs rassembloient en 

■^tonceaux et laissoient exposées dans la campagne les dépouilles de leur^ 
ennemis ; personne n'osoit toucher à ces riches tropbées. 

Los auteurs grecs et latins donnent souventà Mars PepUbete de commun, 

Parcequ"il pencbe tantot pour un parti, et tantôt pour un autx-e, Les Lacé- 

^érnoniens environnoient de íilets sa statue, parcequ'ils craignoient Pincons- 
■tnce de ce dieu. Servius comprend Mars, Bellone, la Yictoire, Plieebüsou 

(VAutres surnorns de Mars : Alloprosallos, Aphnseus, Bisultor, Cwcus, Commums, 
foriservalor , Coritliaix , Gynjecotboéas , Mamers, Marmessus, Marspiter , Mavors, 

cator, Pectorosus, Propugnator, Theritas, Ultor. 
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le Soleil, Diane ou la Lune, Géres ou la Grande-Mere, parmi les dieux com- 

muns, c'est-à-dire, qui servent indifféremmont tous les peuples. 

On immoloit à Mars le loup, à cause de sa férocité; la pie et le vautouiq 

parceque ces oiseaux sont.voraces; le cheval, parcequ'il est le plus belliqueux 

de lous les animaux. Les Cariens lui sacrifioient des cliiens, les Scytlies des 

ànes, les Lusitaniens des boucs, ^des clxevaux, et même des prisonniers de 

guerre. On lui sacrifioit aiíssi le taureau, le verrat, et le belier. Le coq et le 

vautour lui étoient consacrés, ainsi que le cbièndent, parceque cette plante 

eroit ordinairement dans les lieux propres aux campements. 

On mettoit quelquefois Mars au nombre des divinités infernales, sans 

doute parcequ'il repeuploit sans cesse le royaume de Plulon. La Thrace étoit 

la véritable patrie de Mars, et le lieu quM babitoit le plus souvent. Selon 

quelques auteurs, Mars estle même quele Soleil. 

Mars est représenté sur les monuments, d'une maniere assez uniforme, 

sousla figure dMn lioinmc arme d'un casque, d'une pique, et d'un bouclier; 

quelquefois barbu, plus souvent sans barbe; tantôt nu, tanlòt avec Fliabit 

militaire: quelquefois il a nu mariteau sur les êpaules, quelquefois il a sur 

la poilrine une égide avec la tête de Méduse. Mars vainqueur porte un tro- 

phée; Mars Gradivus est représenté dans TaUitude d'un hommc qui marche 

à grands pas. Les habitants de Gades, colonie gauloise, environnoient ce 

dieude rayons, parceque, selon Macrobe,le mouvement violent du sang ct 

des esprits animaux, principale cause du courage , est Feffet de la chaleur 

du Soleil. On trouve sur quelques médailles Mars armé d'un fouet, symbole 

du châtiment ou de Ia vengeance. Sur d'autres, on le voit portant la lance 
r- # 

et le caducée, comme arbitre de la guerre et de la paix. II est quelquefois 

représenté sur un bige ou char attelé de deux chevaux de front, et traine 

par ses deux filies, la Terreur et la Fuite. . 

Romulus, pour cousacrcr la fable de sa naissance, voulut que le prcmier 

mois de Fannée portâtle nom de Mars ( Ovid., Fast., I. III). Ce mois étoit 

sous la protection de Minerve, et répondoit à celui que les Grecs appe-1 

loient Elaphébolion. Ovide nous apprend, dans le second livre des Fastes, 

que les Albains,les Phalisques , les Herniques, les Laurentins, et presque 

tous les peuples d'ItaHe, avoient un mois qui portoit le nom du dieu Mars. Ce 

mois étoit symbolisé par un homme vêtu d'une peau de louve; allusion à Ia 
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nourriçe de Rémus et de Romulus. Ausone place auprès dc Iní un Louc pétu- 
íant, une liirondelle qui gazouille, un vase plein de lait, et TlierLe ver- 

dojante, symboles du retour da printemps. Les modernes le representem 
coèffe d'un casque, et lui donneut pour signe le Belier, fort par devant et 

foible par derriere; indiquant par cette allégorle le soleil, dont la chaleur, 

Lible d abord, s'accroit progressivement. 
* •- v ' f*. ' • » * 4 

(38) Les philosopbes ont voulu expliquer par l'allégorie Tadulterc de Mars 
et de Vénus. Plutarque prétend, dans le Traite de la maniere de lire les 

poetes, que cette fable rapportée par Homere et par Ovide, signifie que ceux 

•Jut naissent pendam la conjonction des planetes de Mars et deYénus sont 
Scnsib]es à lamour; et que si le soleil n'en est pas alors éloigné, leurs intri- 
Sues serom bientôt découvertes; mais cette explication n'est guere satisfai- 

Santc- Arnobe en donne une qui ne l'est pas davantage: Mars etYénus pris 
^ns les filets de Vulcain indiquem, selon cet auteur, qu'il faut réprimer la 

uxure et Ia colere par la force et les conseils de la raison. (Ceei., Hhodig., 

1I}. Mais les anciens, qui ne saisissoient pas le sens de ces idees 

asti onomiques ou moralcs, ne devoient-ils pas conclure plutot de cette fable 

0 beaucoup dautres, quepuisque leurs dieux s'abandonnoient sans re- 
orve a leurs passions, ils pouvoient eux-mémes s'y livrer sans scrupule. 

dependam la fable des amours de Mars et de Yénus pouvoit avoir quelque 

odtmem bistorique. On lit dans les fragmcuts de Palcpbate que le Soleil, 
de Vulcain, roi d'Égypte, voulant faire observer à Ia rigueur la loi de son 

Pere contre les adulteres, et ayant été informe qu'une des principales femmes 

^ la conr avoit urt commerce secret avec un bomme riche et puissant, entra 
nuit dans son appartement, surprit les coupablcs, et les lit punir sevère- 
-ot. I alepbate ajoute que 1'équivoque du mot soleil donna lieu dans la suite 

la fable d Homere. Libanius deploram Pincendie du temple d'Apollou à 

j ^docbe, accuse d'ingratitude Vulcain, dien du feu, envers Apollon, qui 
avoit donne jadis un avis importam. Le rbéteur s'arréte là, sans s expli- 

j^U< r SUr cet avis; maisS. Jean Chrysostome, dans son discours surS. Babi- 
as > observe que cet avis concernoit Padultere dc Vénus avec le dieu Mars. 

Lbanius attribue k Apollon ce qu'lIomere, Ovide, et les raarbres de Paros 
aurituem au Soleil. On pourroit conclure de là que les anciens confon- 
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doient souvent ces deux divinítés, quoicju'elles fussent distinguées l'une de 

Fautre, sur-tout daosles cérémonies du culte. 

(89) Ovide explique vaguement le mecanisme du íilet de Vulcain. Les 

'commentateurs ont été fort embarrassés pour le deviner; et ccux qui 1'ont 

peint ou grave ont suivi cliacun Fidée sous laquelle ils 1'avoient conçu. Fer- 

rante Palavicino a cru devoir faire un traité pour expliquer de quelle maniere 

ce filet avoit pu se détendre. On trouve ce traité singulier dans ses OEuvres 

clioisies. 

(40) Ovide parle encore des railleries des dieux dans le 

Art d'ainicr: 

Hic aliquis ridens in me, fortissime Mavors, 

Si tibi sunt oneri, vincula transfer, ait. 

(41) CyxhÉree, surnom donné à Yénus, pareequ^lle étoit née dans Fisle 

de Cythere. Les poetes grecs, latins, et français, emploient souvent ce sur- 

nom pour le vrai nom de la déesse des Amours. 

(40 Hypekion, íils du Ciei et de la Terre, épousa Thea, une des Tita- 

nides, et en eut FAurore, le Sóleil, la Lune, et tous les astres. Les poetes 

prennent quelquefois Hypérion pour le Soleil lui-même. 

Cette fable, rapportée par Hésiode et par Apollodore, est expliquée ainsi 
par Diodore : Hypérion étoit un prince Titan qui le premier découvrit le 

cours du soleil et des aulres astres; ce qui le íit jiasser pour le pere du soleil 

et de Fastronomie. 

(43) Leucoxhoé. Quelques auteurs désignent FAurore sous le nom de 

Leucothoé; d'autres donnent ce nom à la contrée de FAsie qui produit Fen- 

cens.(Plin., I. V, c. 9.) 

La fable de Leucotboé ne parolt avoir aucun fondcment bistorique. Toutes 

les fables de Fantiquité ne se rapportoient point à Fhistoire; plusieurs 

avoient unbut moral, plusieurs concernoient la pliysique et Fastronomie- 

On a cru que Leucothoé passa pour étre la filie d'Orchame, roi de Perse» 

second livre de sou 

* 
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parceque ce prince fit planter le premier dans son royaume larbre qul porte 

l'encens, et qu'on appeloit Leucothoé. Ona dit que Lencotlioé aimoit Apol- 

parceque 1'encens est un aromate souvent emplo.ye dans la medecinej 
dont Apollon ctoit rcgardé comme l inventeur. On a mêlc à cette faLle la 

jalousie de Clytie , parceque Pon croyoit jadís que 1 heliotrope faisoit mourir 

l arbre qui porte Pencens. Au reste on ne peut donner que des conjectures 
SUr cette fable, <;omme sur beaucoup d'autrcs. 

(44) Ovide est ici trop indulgent â son genie, et montre dans ces dctails 
pl"s d'esprit que de goút. 

■ (45) Riiodos, nympbe de Pisle de Rbodes, filie de Neptune et de Yénus. 

Lorsque les dieux se partagerent la terre7 Phoebus éloit absent, et n eut 
rien pour sa part. A son retour dans POlympe 7 il s'en jdaignit h Júpiter, et 
lui demanda Pisle de Rbodes, qu'il vit dans le fond de la mer. Soudain Pisle 
parut à la surface des flots, et deviut sa propriété. Ce mytbe se trouve dans 

Endare. Diodore pretend que Pisle de Rbodes, d'ahord couverte deraarais, 

dessecbée et rcndue fertíle par le Soleil, qui ne passe pas un seul jour sans 
se montrer dans cette isle; pbénomene que les anciens croyoient particuher 

^ Rbodes, à AlesSndrie, et à Sjracuse. Apollon eut de Ia nympbe Rbodos 
SePt enfants, dont Diodore cite les noras. lis partagerent entre euxle patn- 

^cine de leur pere; et comme il leur avoit ordonné d honorer Minei xe 
d un culte partiçulier, ils furent recompenses de leur piélé pai une pluie 

d or, c est-à-dire, par beaucoup d'liabileté dans les arts, souice de gi andes 

ficbesses. 

(4fi) Persa, une des Oceanides) surnommée JEa ou xEaea, du nom de la 
Vllle capitale de la Colcbide, oii elle régnoit. JExa fut aussi le surnom de 
Circé, filie de Persa et du Soleil, soeur de Pasiphaé, et célebre magicienne, 
dont Ovide parle dans le XIVe livre des Métamorpboses. 

. , • , . * 

(47) Clytie, Nympbe, filie de POcéan et de Tétbys, ou d'Eurynome et 

d Orcbame, roi de Babylone, fut aimée par Apollon ou le Soleil. On ne 
rou.ve dans les mytbograpbes que la fable rapportée jiai Ovide, 

26 
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(48) Eurynome. On ne trouve rien dans Tliistoire, ni dans les mythogra- 

phes, sur oelte Eurynome, femme d'Orcllame. 

Eurynome étoit aussi le nom de Ia mere des trois Graces, d'une des 

femmes de Penelope, etc. 

(49) Orchame, que rhistoire ne fait pas connohre, regnoit sur les Perses 

Achémenides. II descendoit de Bélus, par ALas, Acrise, Danaé, Persée, et 

Acliemene. 

(50) Perse Achemenide. Ellereçut ce nom d'Ac]iemene, son premier roí. 

Les dcscendants de ce prince, jusqiPà Darius, furent nommés Achémenides. 

Les poetes désignent souvent les habitants de la Perse par le nom d'Aché- 

meniens. * 

(51) Belus , fils de Ncptune et de Libye, fut le premier roi et le premier 

<lieu des Assyriens. Eusebe le fait régner avant qu'Abraliam fíit entre dans 

la Paíestine. Philon de Byblos, cite par Étiennc de Byzahce , prétend qu'il a 

précédé Sémiramis de mille ans ; Eustate le fait antérieur à cette reine, de 

dix-huit cents ans. Les Assyriens ne connoissant pas son origine, que tous 

les auteurs s'accordent h faire remonter dans la plus haute antiquité, imagi- 

ncrent d en faire un dieu, qui fut confondu dans la suite avec le Zeus des 

Grecs, ou Jnpi^er. S. Cyrille dit que ce fut Bélus lui-même qui se ílt bàtir 

des temples, dresser des autels, et offrir des sacrifices. 

La lour de Babel fut, dit-on, le temple de Bel ou Bélus; et ce temple, le 

plus ancien connu dang le paganismé, en dévint aussi le plus riche et le plus 

magnifique. Dans 1 endroil le plus élevé et le plus révéré étoit un lit ou cou- 

choit une femme de Babylone, que le prêtre de Bélus choisissoit chaque jour 

comme épouse du dieu. Tous les róis de Babylone s^ttacherent successive- 

ment a orner ce temple et a 1 enrichir, en sorte^qu']! renfermoit des trésors 

immenses, lorsque Xerxes, au retour de sa malhourense expédition dans la 

Grece, le pilla et le fit démolir, (ílcrodot., l. /, Selden, de diis Sjriis, 

l. II, c. i. ) 

On croit que Bélus chassa les Árabes de Babylone et y fixa le sicge de son 

empire vers Pan 1822 avant Fere vulgaire, et que Kinus, son fils et son 
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successeur, liii fit rendre les honneurs divins. On croit encore que Bélus, 
qui fut la plus grande divinite des Babyloniens; étoit le Soleil, ou la nature 

fccondée par les fcux de cet astre bicnfaisant. 

Plusieurs personnages de l'antiquité ont porte le nom de Belus : 1 Herculc 
Indien ou le cinquieme Hercule, le pcre de Danaüs et d^gyptus, qu on dit 
ttre le Juiiiter Égyptien; le roí de Tyr, pere de Pygmallon et d Elisa, sur- 
nornmée Didon ; et plusieiirs autres. 

» 

(Sa) Lumen ad exiguum famulse data pensa Irahebant. 

Ovid., Fast., I. II- 

(53) Allusion a la fumée de Fencens, qui monte dans les airs. Les poetes 
ont chanté FAclxémenie, FArabie, et le royaume de Saba, comme produi- 
Sant 1 encens et plusieurs autres parfums. 

C5"4) Héliotrope , Helianthus, vulgairement tournesol, vient du mot grcc 
trepein, qui signifie tourner. Cettefleur suit, dit-on, le cours du soleil. 

) <■ K 
t' ' ' ' 'y ; y I -• 

(55) Daphnis, berger et poete de Sicile, fils de Mercure et dunc Nympbe, 
naíuit, disent les poetes, dans un bocage plante de lauriers et consacré aux 
Muses , ou les Nymphes des bois et des fontaines prirent soin de le nournr 
et de Fclever. Pan lui apprit à clianter et à jouer de la ílute. Les Muses acbe- 
Verent de le former, et lui donnerent le don de la poésie. 11 cst regardé 
Comme Finventeur du chant bucolique et pastoral. II composa des églogues 
cíut servirem de modele aux poetes qui sont venus après lui. II partageoit 
SOn temps entre la citasse, le sóin de son troupeau, et les vers. II atma la 
"ympbe Écbcnais. Les deux amants obtinrent des dicux que celui des deus 

vi0Ieroit le premier sa foi deviendroit aveugle. Daplinis ajrant oublié 
SOn Serment, fut prive de la vue. Quelqucs mytbologues disent qu'Echeriais 
de-ntêrne lui arracha les yeux, pour se vengcr de son inconstance; mais 

íu<? ^ercure le mit au rang des dieux, et fit naitre à sa place, sui Ia teu , 
ÜI1« fontaine aux bords de laquelle les Siciliens lui offroient tous les ans des 
actiílces. II avoit cinq cbiens, dont Elien nous a consettc les noms. Us 1 

étoient si attachés, quaprès Favoir perdu ils cesserent de prendre aucunc 

S 
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nourrilure, et pousserent jusqu'à leur mort des hnrlements affreux. Tliéo- 

crite et Vlrgile nomnient Daplinis dans leur poesies pastorales. 

On croit que c^st le Daplinis de Siciie dont parle Ovide, et qa'illul donne 

le surnom d'Idéen , parceque ce poete berger avoit voyagé ou sejonrné dans 

Ia Phrygie. On a voulu expliquer sa métamorpbose en roclier, en disant que 

son coeur étoit insensible , ou que son amante outragée luidonna un pliiltre 

qui le rendil stupide. 
-" ' ^ 4 

(56) Scython. Aucun auteur ancien ne parolt avoir parle de ce person,,- 

nage, ni du privilege qu'il avoit de prendre le sexe qu'il vouloit, et qui lui fait 

donner par Ovide Tepitliete à'Ambiguus. 

La Thrace, qui prit, dit-on, le nom d'une magicienne, nomme'e Tracia) 

s'appeloit auparavant Scython; et comme elle perdit un nom masculin pour 

en prendre un féminin, quelque faux bel-esprit s'avisa de dire que Scython 

avoit cbangé de sexe. 

(67) Celme, Tun des Curetes, et pere nourricier de Júpiter, qui Taima 

tendrement. Ce dieu, pour le punir de son indiscrétion, d'autres disent pour 

le récompenser de sa íidélité, le changea en diamant. Pline dit quec'étoitun 

jeunehomrae sage etmoderé, sur lequelles passions n'avoient point d'cmpire, 

et que c^st pour cela qu'il fut cbangé en diamant. Quelques auteurs préten- 

dent qu'ayant révélé que Júpiter étoit mortel^ il fut enfermé dans une tour 

impénétrable. II ne faut pas croire que le mot adama doive toujours être 

traduit par le mot diamant, ou que du moins ce mot signiíle la substance a 

laquelle nous donnons ce nom. Vulcain attacba Prométbée sur le Caucase 

avec des clous de diamant; Mincrve donna à Persée un bouclier de diamant; 

Celme fut cbangé en diamant. Ce mot signifie souveut dans les poetes une 

swhsXAnce dure, indomtable. 

(58) Guretes, peuple de 1'islc de Crete, nommés aussi Idéens, parcéqu'ils 

habitoient sur le mont Ida ; Dactyles, parcequ^ls avoient inventé une danse 

qui consistoit à frapper en cadence sur leurs boucliers ; et Corybantes, paf" 

cequ'ils sautoieut et se metloient comme en fureur en célcbrant lesfôtes dc 

Cybele. Homere emploie souvent le mot Guretes pour désigner des boronies 

y 
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dansla fleur de Tàge. Les Curetes passent pour avoír invcnté plusieurs arts 

nécessaires à la vie, pour avoir contribuo à polir Tesprit et les moeurs dcs 

habitantsde la Crete. Les forêts du mont Ida ayant été embrasées, la violence 
du feu mit en fusion une grande quanlité de fer: les Curetes, témoins de 

cet évènement, imaginerent rétablissement des forges, que les maibres de 

Paros placent sous le regne de Miuos I, vers 1 an du monde -fjoo, ou x3oo 

ans avant J. C. 

Ce qxii rendit les Curetes particulièrement célebres dans 1 antiquité paienne, 
c est qu'ils sauverent Júpiter après sa naissance, par le bruit dcs épces dont 

ils frappoient leurs boucliers; ce qui empêcba les premiei s vagissements de 
ce dieu d^tre entendus de Salurne, qui 1 auroit dévoré. ( V^ojez Jupitek, 

note ao du lio. /.) 

Leur origine est aussi ancienne que leur génealogie est fabuleuse. 

Les Curetes étoient, suivant Pezrpn , les prêtres et les astrolo^ucs des 

princes Titans, qui cultivoienlles sciences spéculatives, et sur-tout 1 astro 
íogie, comme semblent le prouver les bistoires de Prométbee et d Atlas. L 

Curetes étoient cbez les Titans ce que les mages etoient cbez les Persc , 

drnides et les bardes cbez les Gaulôis, et les saliens cbez les Sabins. S1 

K-ircber, les Curetes étoient ce que les esprits sont parrai les cabal' ^ , 

Puissances dans Dcnys, les démons des Platonistes, etlessénies de 0yp 
tiens. Vossius en distingue trois sortes, ceux d'Étolie, ceux de Pbrygie, 
et ceux de Crete. II dérive le nom des premiers de coura , action de c p 
les cheveux, parcequ'ils étoient dans Tusage de les couper, depuis un 

bat oíi ils avoient été saisis aux cbeveux par leurs ennemis; il fait 

nom des Curetes de Pbrygie et de Crete du mot couros, jeune homme, 

Parcequ'i]s nourrirent Júpiter dansson enfance. Suivant Pezron, ils tiio' 
leur nom de curo, mot celtique, qui répond au mot grec ciono, bat 

Irapper; suivant d'autres auteurs, du mont Curius, ou des mots 5recs 
tonsure, ou coros, jeune homme, ou core, jeune íllle, parcequ ils por ^ 
des babits longs comme les femmes. On peut reinar quer à ce sujct que 
science utile des étymologies est quelquefois fort mcertaine. 

II regue dans la mytbologie des Cu-es beaucoup^rit^ e con- 

Lsion. On ignore si les Corybantcs, les Curetes, 
Uéens, les Dioscures, les Mâncs, «ks Lares, í.oi». de» uomsd.rcrs do - 
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nes à uri sujet commun , ou si c'<itoient des êtres distincts entre eux, quoique 

analogues. Rien n'est aussi plus incertain que le nombre des Curetes. Ceux 

qui voient en eux les Dioscures n'en comptent que deux. Proclus, Orpbée, 

et les médailles, en font connoitre trois. Ceux qui les prennent pour les 

Dactyles en reconnoissent cinq oudix, nombre des doigtsd'une ou de deux 

mains. D'autres, comme on peut le voir dans le scboliaste d'Apollonius, en 

comptent onze, et jusqu"à cinquante-deux, qu'ils divisent en deux troupes 

de la droite et de la gaúche. Plusieurs leur donnent les deux sexes. 

Strabon a recueilli avec soin les opinions originales des ânciens sur ce 

sujet; mais ne pouvant réclaircir, 11 Ta laissé dans son obscurité pnimitive. 

Astori, habile antiquaire, a voulu prouver, dans une savante dissertation 

que les Gorybantes, les Curetes, les Dactyles, et les Telcbiniens étoienl les 

mémcs personnages. Ovide parle des Curetes dans les FasteSjVirgile dans les 

Géorgiques et dans TEneide. On peut voir ce qu'en ont écrit Apollodore, 

Pausanias, et Denys d'Halicarnasse. 

La fable qui les fait naitre de la Pluie paroit fondée sur ce qu'ils étoient 

de la race deS Titans, et qu'ils descendoient d'Ouranos et de Titliea, dont les 

noms sont les mêmes que ceux du Ciei et de la Terre. 

(Sg) Grocuskiu Crocon, mári de Smilax. Ces deux époux s'aimerent avec 

tantde lendresse et d'innocence, que les dieux, pour les récompenser, cban- 

gerent Crocus en safran et Smilax en if. On raconte autrement cette méta- 

morpbose. Voyez Tarticle suivant. 

(6o) Smilax oü Milax, jeune bergere qui fut aimée, selon les uns, ou 

méprisée, selon les autres, de Crocus ou Crocon, et changée en arbrisseau 

dont les fleurs sont petites, mais d'une agréable odeur. Crocus subit une 

pareille métamorpbose. 

Ovide, Servius, et Nonnus , parlent de ces deux amants; mais ils se bor- 

nenl a dire qu'ils furent changés en fleurs. Pline (/. XVI, c. 35) dit que le 

smilax est une plante qui ressemble au lierre. Son nom vulgaire est lizet ou 

lizeron. ■ ■ 

(6i) Salmacis, fontainè de Carie, prèsd'Halicarnasse, qui avoit, disoit-on, 
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la reputation de rendre mous et effeminés ceux qui s'y baignoient, ou qui 

bavoient de ses eaux. [Festus, deverb. sign.) 

La fontaine de Salmacis, suivant Vitruve( /. II, c. B), servit à humaniser 
(IUelques barbares, qui, cbassés d'Halicarnasse par une colonie d'Argien"s, 

rent obligés de venir puiser de Teau à cette source. Leur ccmmunication 

ec 'es Grecs les poliça, et corrompit peut-être leurs moeurs; ce qui 
P 1 Paiie attribuer à cette fontaine une vertu merveilleuse. Je ne sais pour- 

1 0lj dit Strabon (/. IF), la fontaine de Salmacis e'toit en si mauvaise 
tation, puisque Ia mollesse vient moins de lair ou de feau, quedes 

ricliesses et du luxe. 

,, / ^Lrmaphhodite, fils de Mercure et de Yénus , ainsi que findique 
jniologie de son nom (Hermes, Mercure ; Aphrodith, Vénns), fut élevé 

^ s naiades dans les antres du monf Ida. Son visage offroit reunis les traits 

^ f pere avec la beauté et les graces de sa mere, 

fable d Hermapbrodite est rapportée par Lucien, par Hygin, et par 

Tus autres mythograpbes. Vitruve et Strabon disent qu'on vojoit 

jj s la fontaine de. Salmacis un temple dédié à Yénus et a Mercure. 
^ ^mapbrodite est represente sur plusieurs monuments antiques du 

seum Napoléon, du muséum de Florence, et sur plusieurs belles pierres 

gfavées. 

et t31011' ^anS ^eS ^,mPos'a(IuesJ Ll'ne (L FII, c. 3 eí 4), Diodore(/. F), 
eurs autres auteurs, font conuoltre ce que les anciens pensoient des 

Lfrnaphrodites. 

( ) Licie, contrée de TAsie mineure, entre Ia Pamphilie, la Carie, et 
** Uier T t • 

•per ^ es ^jciens porterent d'abord le nom deSolymes, puis celui de 
S' et reÇurent leur dernier nom de Lycus, fils de Pandion, roí 

"es. Suivant Virgile et Stace, ils étoient célebres pour leur adressea 
attcer d • 

Vilj ' s ^'ts. Patare etoit la capitale de la Lycie. Apollon avoit dans cette 

.1 ^ ternple ct un oracle qui lui Crent donner le surnom de Lycius et celui «C Paf„ A ratareus. 

^ 4) Carie? province de PAsie mineure, bornée au nord par 1 lonie et 
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la Lydie, a l'est par la Phrygie et la Lycie, au sud par la Méditerranée, et a 

Touest par la mer Égée. Lcs principales villes de la Carie étoient llalicai 

nasse, Gnide, Milet, Mynde, et Laodicée. II ne reste de ces villes jadis cele- 

bres que Mynde, connue sous le uorade Mendes ou Mentese. 

Les habitarrts de cette contrée, dont Júpiter étoit la principale divimte, 

se prétendoient issus de Car, fils de Plioronée, ou de Car, frere de Lydus e 

de Mysiis, qui donnerent leur nom a la Lydie et à la Mysife. Quelques auteuis 

font descendre les Cariens des Pelasges; d'autres rapportent leur origine 

aux Crétois. Les Cariens, qu'on appeloit aussi Leleges, étoient un peitple 

guerrier, qui, coname les Suisses et les Hessois, se mcttoit à la solde des 

étrangers. La Carie porte aujourd'liui le nom à?Aidinelli, et fait partie de 

la Natolie. ( Voyez Hérodotc, Strabon, Pomponius Mela, Ptolcméc, Jus- 

tin, Pline, et Quinte-Curce.) 

(65) Ovide avoit employé une semblable comparaison dans la cinquientc 

élégie du second livre des Amours: 

Quale rosse fulgent inter sua lilia mistse; 

Aut ubi cantatis luna laborat equis. 

(66) Eclipses de Lune. Les poetes anciens les altribuoient aux visites que 

Diane rendoit à son amant Endymion sur le mont Latmos. Les paiens 

croyoient que les magiciennes de Tbessalie pouvoient, par leurs enchante 

ments, attirer la lune sur la terre; et qu^l falloit faire un grand bruit a\cc 

des bassins d'airain et d'aulres Instruments pour la faire remonter à sa place. 

Cest ce qui se pratiquoit encore chez les Romains, du lemps des erapereurs. 

Cantus et è curru lunam deducere tentat; 
Et faceret, si non sera repulsa sonent. 

Tibul. , l. I, ei. 8. 

Tite-Live, Tacite, Justiu, Yalere-Maxime, Dion-Cassius, Séneque, Plu- 

tarque, et Quinte-Curce, parlent de cette superstition des anciens. 

(67) On trouve la même comparaison dans le douzieme livre de Tlliade et 

dans le opzienie de TEneide, 
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(68) Voyez Pline, llv. IX, etOppien, liv. II. 

(P9) Voyez Homere, Virgile, et, dans Thucydide, la belle harangue-de 
Periclès, surles citoyens morts dans Ia guerre du Péloponnese. 

. ' ,• -V vi ^ ' ' * »' » . ' ^ • -»• ' 4 . • • : 0 - . • , 

(70) Ignorant ubi sit nigri fera regia Ditis. 

Heinsius croit ce vers ajouté, au texte par nn copiste obscur et peu eclairé, 
à tenebnone sciolo. II prétend qu'Ovide n'a pas voulu dire que les òmbres 

nouvellement arrivées ignoroient le cbemin qui conduit au palais de Pluton , 
niais qu'ellesse précipitoienf eu foule sur ce mème cbemin. 

(71) Undique mors est: mille ad hanc aditus patent. 

• . Sehec., Theb. 

Platon dit à-peu-près la mêmechose dans le Pbédon. 

(72) Cest ainsi qu'Ovido peint, dans le IIP livre, Narcisse cbercbant son 

image dans les ondes du Styx. II a imite la belle description des Enfers qui 
, 

se trouve dans le YP livre de PEnéide. 

(73) Ceubeiie $ chien de Pluton et portier des Enfers, avoit cinquante tètes, 

suivant Ilésiode; cent, selon Ilorace (Bellua ceutíce^v); et trois seulement, 

suivant les autres mytbographes. (Ces trois tètes eloient celles dunlion, 
d*un chien , et d'un loup). Ce monstre, nc de Typbon, ventorageux ct vio- 

lem , et d'Écbidna, moitié nympbe et moitié serpent, étoit citargé de garder 

les Enfers, d'en interdire la sortie aux ombres et Pentrée aux vivants. Son 
co1, au lieu de poil, étoit hérissé de coulcuvres. II étoit attaché sur la rivc 
du Styx avec des liens de serpenls. II caressoit les ombres qui entroient, ct 

tttenaçoit de scs trois gucules béantes celles qui vouloient en sortir. Homere 

Parle du chien des Enfers sans le nommer, ni sans le dépeiudre. Hésiode lui 

a donné le prcmierle nom de Cerbere, du mot grec cresboros, carnivore. 

Pourmont dérive son nom de celui de Chébrèsj donné ã plusieurs anciens 
róis d'Égypte. Palephate le nomme chien de Géryon; mais il le confond avec 

Orthros, son frerc, chien de ce Géant. Cerbere étoit surnommé Trigemi- 
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nus, Tnceps, et Trifaux. Ovide Fappelle le monstrc Méduséen, parceqne 

ses trois tétes étoient, comme celle de Meduse, hérissées de serpents. 

Hercule enchaina Cerlier© Iorsqu'il retira Alceste des Enfers; Orphée l'en- 

dormit au son de sa lyre, lorsqu'il alia chercher sen Eurydice. La Sybille qui 

conduisoit Enée rendormit aussiavec un gâteau de miei et de pavot, et Éne'e 

lui p'résenta le rameau d^or. 

La fable de Cerbére doit peut-étre son origine à la coutumè des Égyp- 

tiens de faire garder les tombeaux par des dògues. Les Platoniciens voient 

dans Cerberc le mauvais génic, dont, selon Porpliyre, les funestes influences 

se répaudent sur les trois éléments, Pair, la terrc, ét Peau. D'autres ont vu 

dans ce monstre le Temps avec ses trois divisions, dévorant sur la terre, 

dont les ancieris ne connoissoient que les trois premieres parties, les trois 

principaux ages de la- vie, Penfance, la jeunesse, et la vieillesse, par trois 

genres de mort, naturelle, violente, et fortuite. 

1 lusieurs mythologues cherchant à cette fable un fond bistorique, ont 

pense, avec Pausanias et Hdcatee de Milet, que la caverne de Ténare avoit 

.recélé long-temps un serpent monstrueux, dont Patteinte étoit mortelle, et 

que cette caverne passant pour la porte des Enfers, le serpent qui Phabi- 

toit fut nomraé Cerbere, c'est-à-dire, cbien infernal. 

Suivant Séneque, Cerbere ne signifioit que le gardien d'un tresor. On dit 

qu'Aidonée, roi d'Épire, faisoit garder ses mines par des dogues alteres de 
sang; qu'Hercule les domta, enchaina le plus furieux, et le conduisit à 

Euristhée, après avoir pillé les trésors du rei d'Épire. On a voulu próuver 
aussi que la fable d'Hercule cnçbainant Cerbere n'etoit quiune allusion 

poétique qui représentoit des trésors arracbésàPavarice, rendus à lalumiere 

par la force, et distribués aux citoyens par une sage pòlitique. Fourmont 

, croit que Cerbere étoit un roi d'Égypte avare de ses trésors. 

Cerbere a paru être à quelques savants Pemblôme de la dissolution qui 

s opere dans la tombe; et si Hercule le vainquit, après avoir enchainé l»1 

Mort, c'est que les travaux célebres de ce héros sauverent son nom de Pou- 

bli, et le rendirent immortel. 

Cerbere est représenté sur des lampes sépulcrales, sur le tombeau des 

Nasons, sur les monnoies d'IIéraclée, sur les médaillés de Pisaurum, dans 

POmbrie, sur quelques marbres, et sur plüsieurs monuments. . 
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(74) Voyez Erynnis, 1. I, note 5i; et Tisiphone, I. IV, note 80. 

(7^) Titve on Titjus, fils de la Terre, suivant Homere; fils de Jujnter et 
•llilara, filie d'Orclioniene, suivant Apollodore et ApoIIonius de llliodes. 

Vjrgile Tappelle le nOurrisson de la Terre, Terrce alumnum. Homere, 

'^e > et Wjgin, prétendent que son corps couvroit neufplctlires ou arpents 
de terre. Selon la tradition commune, sulvie par Homere et Apollodore, 

Titye ayant voulu faire violence à Latone dans les cliamps de Panope, 

elle traversoit pour se rendre à Pytho, premier nom de la ville de Del- 

phes, Ia déesse appela à son secours ses dcux enfants, Diane et Apollon, qui 

tueieut le Géant à coups de fleches. II fut precipite dans les Eufers, oü ses 
eiitiailles étoient sans cesse dévorées, soit par un serpent, comme le dit 

J&m, soit par un vautour, comme le veulent Lucrece, Virgile, Ovide, et 

TibuIIe; soit par deux vautours, comme le rapportent Homere, Apollo- 

ore, Lucile, Properce, Séneque, et plusieurs autres ; car cliaque poete de 
aiitiquité s'arrogeoit le droit d'arranger, selon soncajírice, Ia ge'néaIogie 

1 liistoire des dieux du ciei, de la terre, et des enfers. 

^ On lit dans Strabon que le géant Titye avoit un temple et un autel dans 

^ le d Lubee, près de la ville apjielée Lébadie. Pausanias, s'étonnant qu'on 

I ti évoquer en doute la grandeur démesurée de ce Géant, raconte (/. X, 

4) que Cléon, du paya des Magnésiens, avoit vu à Gades, aujourd'hui 
Oadix, un homme tué d'un coup de foudre, queTon avoit jeté sur le rivage, 
II dont le corps avoit cinq arpents de longueur. Les habitants de Panope pré- 

^ doient que les neuf arpents donnés à Titye devoient s'entendre , non de 

taille du Géant, mais de la grandeur du champ ou étoit sa sépulture. 

Stiabon rapporte queceTitye étoit un tyran de Panope, ville de Pbocide; 

^ ílar ses violences, il s'attira 1'indignation du jmuple , et qu'il fut haí des 
^ lx et des horamés, On supposa qu'il avoit été tué par les flecbes d'ApoI- 

'G parcequ il mourut jeune, et que toutes les morts prématurées et vio- 

les étoient attribuées à ce dieu; « Celui que nous devous regarder comme 

véritable iitye, dit Lucrece, c'est rfiomnie que les charmes continueis 
ct 1 amour empoisonnent, que ses inquiétudes et ses desirs tourmentent 

ails cesse et tiennent dans 1'esclavage. » 
Bnfin,- suivant quelques auteurs, ce mythe, ainsi que d autres recits de 
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Geants, doit son origine a un três grand tombeau qui occupoit la troisieme 

partie d'un stade, et oíi se ràssembloient des vautours. 

(76) Tantale , roí de Lydie ou de Pbrygie, íils de Júpiter ou de Tmolus, 

et de la nympne Ploté, cpousa Dioné, une des Atlantides, ou, selon Plutar- 

que, Euryanasse, filie de Pactole, et en eut plusieurs enfants, dont les plus 

célebres sont Nlobé et Pélops. Le nom deTantale est, suivant Plafon, Fabrége 

du mot grec talnntatos, qui signifie três mallieureux. 

Tous les poetes Teprésentent Tantale eomme un impie, et le mettent au 

nombr.e des grands coupables qui sont punis dans les Eufcrs ; mais ils ne 

s'accordent ni surlanatnre d u crime, ni surlegenre du cbàtiraent. Pindare 

etllygin rapportent que les dieux lui ayant faitriionneur de radméttre à leur 

table, il deroba le nectar etPambrosie pour en faire part aux mortels; et que 

les dieux, irrites de son audace, le précipiterent dans les Enfers pour y 

subir un supplic.e éternel. Suivant le scboliaste de Pindare, Tantale avoit 

volé le cbien' que Júpiter lui confia pour garder son temple dans Fisle de 

Crete. Le poete Plianoclès Paccuse d'avoir enleve Ganimede au souvcrain 

des dieux. Yoici la tradition la plus gcnéralement suivie,: Les dieux, voya- 

geant dans la Pbrygie, s'arrôterent ebez Tantale. II les reçut d'abord avec 

respect, et leur prepara un grand festin. Mais bientôt ne remarquant en cux 

rien qui les dislinguât des simples mortels, il voulut s'assurer de leur dívi- 

nité., Dans ce dessein, il égorgea son fils Pélops, en fit euire les membres, et 

les servit sur la table des dieux. Ceux-ci eonnurent son crime, et s'abstinrent 

de manger dè ce mets exécrable. Cérèsfut la seule qui, distraite parla dou" 

leur d'avoir perdu sa filie, mangea une épaule du jeune Pélops. Júpiter 

rassembla les membres de cèt infortuné , les ranima, et substitua une épaule 

dfivoire à cclle que Cérès avoit mangée. Ensuite, pour punir Tantale de sa 

barbarie, il le précipita dans les Enfet-s, ou, selon Cieéron, Hygin, PI11" 

tarque , et quelques antres auteurs, son supplice est Téternel effroi que lui 

inspire un énorme roeber suspendu sur sa lète, et qui menace à cháque 

instant de Fécraser. Mais, suivant Ilomcre et le plus grand nombre des 

poetes, il est toujours dévoré d'une soif ardente, quoique plòngé dans une 

eau limpide qui fuit ses levrcs; et tourmcrilé d'une faim dévorante, qitoi- 

qu'environné d'arbrcs chargés de fruits délicieux qu'un vent jaloux sans 
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cesse éloigne de sa main. Qui croiroit qu'on retrouvât la fablc de Tanlale 

dans les déserts qui séparent le Canada des Etats-Unis? Le^ Cliipiouyans 

croient qu'après leur mort ils s'enibarqaent dans un canot de pierre, sur 
un grand lac au centre duquel s'élevc une isle fortunée. Cest à la vuede ce 

delicieux sejour qu'ils subissent un jugcment irrévocable. Les bons sont 

débarqués sur Tisle, oü ils jouissent d'un bonbeur éternel, qui, d^ns leurs 

idées grossieres, ne consisto que dans les plaisirs des sens. Les méchants 
voient le canot de pierre s'epfoncer tout-à-coup, et ils restent eternellement 

plongés dans leS eaux du lac jüsqu'au menton. 

Agamemnon et Me'nélas ctoicnt arrierc-petit-lils de Tantale. La famille des 
I élopides a fourni beaucoup de sujets a la scene tragiqne.. 

C77) Sisyphe, fils d'ÉoIe et d'Énarettepetit-fils d'IIellen, frerc d'Atbamas 
ct de 1 impie Salmonee, époux deMérope, filie de Pandarcc, ou d'Atlas, 

pere de Glaucus, et grand-pere de Bclleropbon, fut un des princòs les plus 

cuses des tempj béroiquos. 11 bâtit Ia yillc d'Epbire, qui fut depuis connue 

souslenomde Corintbe. Pausanias, qui se trompe eu le fáisant contempo- 
fain de Jason, rapporte qu'un daupliin ayant jtQfté "à Corintbe les corps 

<1 íno et deMelicerte, Sisyphe leur fit de magnifiques funérailles, et institua 

Ics jeux Istlimiques en leur bonncur. Homere prétend que ceprince aimoit 

R paix , qu'il la maintenoit non seulement dans sés ctats, mais cncore entre 
es etats voisins; et qu'il fut le jilus sage et le plus prudent des mortels. 

Pliérécjde conte que ce princc fut précijaité dans les Enfers, pour avoir 

enchainé la Mort dans son palais, et Py avoir retênue si long-temps, que 
Mars, à la priere- de Pluton, fut obligé d'aller Ia délivrer, parcequ jl n'arrivoit 

plus personne dans le sombre empire. Pausanias et Apollodoro pensent, 
claprès la tradition des Corintbiens, qu'il fut condamné pour avoir révdléà 

Asope Penlevemeiit d'Égine sa filie, fait par Júpiter. Plusieurs auteurs 

'liseril quil avoit tyrannisé ses sujets et volé ses voisins; et que Ibeséç le 
tuá, comme uu insigne brigand. On raconte enfin qu'au momcut dcmounr, 

'1 avojt jirié Mérope de le laisser sans sépulture; que lorsqu'il fut moit, il 

demanda à Pluton la permission de rcvenir sur Lx. terfe, pour cbatier sa 

femtnç de sa duretd. Pluton le lui ayant pcrmis, à condition qu il rcviendroit 
le même jdur, dès quede.soleil cesscroit d'écJairer l'hqrizon, Sisyphe hòrs du 
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sombre cmpix-e ne voulut jxlus y rentrer. On fut obligé de iccourlr a la force. 

Mercure le saisit au collet, et le reconduisit à Pluton, qui, pour le punir 

d avoir manqué à sou serment, le condamna à rouler eternellement au baut 

d'une montagne une grosse roche qui retomboit sans cesse par sou propre 

poids. « Les vrais Sisyphes, dit Lucreòe, sont dans ce monde ceu«: qui 

« s'agitent sans cesse pour des honneuns qu'on obtient rarement, et quine 

« dédommageut jamais de ce qu'ils ont coúté: voilk ce que j'appelle pousser 

« avec effort versie baut d'uu mont un rocber (^ui retombe aümême instant 

« qu'il y parvient. » 

Escbyle et Sophocle avoient composé sur áisypbe des tragédies, qui ne 
sont point parvenues jusqu'à nous. 

(78) Ixion, roi deTbessalie, fils de Phlégias, etpetit-lils de Mars, épousa 

Dia, íut pere de Pirithoüs, et ami de Thesée. S'étant rendu coupable 

du meurtre de Dejoneus, son beau-pere, qu'il precipita dans une fosse rem- 

plic de feu, tous les princes de Thessalie, revoltes de sa barbarie, lui 

refuserent 1 expiation. Quiconque avoit commis un meurtre, chez les Grecs, 

étoit regardé comme infame jusqu^ ce qu'il s'en fut purgé par les cérémonies 

dusage. Júpiter voyant Ixion abandonné de tout le monde, eut pitié de 

lui, et le transporta dans le ciei. Lfingrat Ixion osa tenter de seduire Junon; 

le maitre des dieux soupçonnant sa perfidie lui présenta une nue à laquelle il 

donna la ressemblance de son auguste compagne. Ixion Pembrassa ávec 

ardeur, et engendra les Centaures. Júpiter, pour le punir de sa temérite, 

le precipita d un coup de foudre (1) dans les Enfers, oíi il fut attacbé à une 

roue cnvironnée de^erpents, et qui tourne eternellement. Celte fablc est 
rapportée au long par Pindare; Diodore prétend qu'il ne fit naitre de la nue 

qu un seul íils appelé Centaurus, lequel engendra les Centaures, de son com- 

merce avec les juments de Magnésie, contrée voisine de la Thessalie. Yirgile 

suppose que les accords mélodieux d'Orpbée suspendirent le mouvement de 

la roue d'lxion. 

(0 Les anciens croyoient que ceux qui avoient une fois goúté le nectar des dieux ne 
pouvoient mourir que d'un coup de tonnerre. 
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(79) Danaides. Les Danaides, filies de Danaiis, roí d'Argos, etoient au 
nombre de cinquante. Elles epouserent les cixifjuante fils d'Égyptus, frere 
de Danaüs. Celui-ci , à qui Toracle avoit prédit qu'il seroit détrôné par ses 

gendres, exigeade ses filies qu'elles égorgeroient leurs marisla premiere nuit 
de leurs noces. II leur remit à cbacune un poígnard. Elles obéirent toutes à 

eet ordre cruel, cxcepté Hypermnestre, qui sauva sou époux, no rume* 

jncee. Apollodore rapporte que les Danaides furent explées par Minerve 
t par Mercure, du meurtre de leurs epoux. Mais, suivant la tradition Ia plus 
eivic, elles furent condamnées par les trois juges des Enfers à remplir eter- 

elleinent un tonneau percé de mille trous. 
On trouvc dans Apollodore et dans Hygin les noms des cinquante Danaides 

ccux des cinquante fils d Égyptus. La fable des Danaides a fourni des sujets 
( e tragédie à Métastase et à Lemierre. 

(80) Tisipiione, nom d une des Eumcnides, filies de Ia Nuit et de 1'Aclié- 
n- Le mot Tisiphone est forme de deux mots grecs, tíein, punir, et^/ionóí, 

. Urtre' Cette Euménide, couverte d'une robe ensanglantée^ vcille nuit et 
1 111 assise h Ia porte du Tartare. Armée d'un fouet vengeur, clle frappe 

pitojablement les criminels, insulte à leur douleur, leur presente d'hor- 

serpents, et appelle ses barbares soeurs pour Ia secoiider. Les dieux 
servoient de Tisiphone pour envoyer aux peuples qu'ils vouloient cbâtier 

a Peste et les fléaux contagieux ; 

Tisiphone, sortant du gouffredes Enfers, 

Epouvante Ia terre, empoisonne les airs, 
Et sur les corps pressés d'une foule mourante, 

Leve de jour en jour sa tête dévorante. 
V lRc-, Géo/ff., l. ///, trad. parM. Delitte. 

^ est Tisiphone qui poursuivit Etéocle et Polynice, et fit naítre entre ces 

X fieies une baine insúrmontable, qni snrvécut nlérae au trépas. Elle 

^ t snr le Cithérori iin temple environue de cyprès, ou OEdipe, avengle e( 
111'' vint chercher un asile. 
^ ''gile, dans le VIL livre de 1'Énéíde, et Stace, dans le livre 1" de Ia 1 hé- 
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baide, ont peint énergiquement cette liorrible Eumenide. Ovlde s'est raontré 

beureux imitateur de Yirgile. {J^ojez Eiumiíys, note 5i du livre 1.) 
• • ' k. ' • J _ * ' . %. » 
(8x) Les anciens regardoient comme quclque cbose de faneste Taspect des 

morts, et ils se puriíloient en revenant d'un convoi ou d'uhe maison de 

deuil. 

(82) Cigue. Cette plante estfameuse dans rhlstoire ancienne, parcequon 

rcmployoit à Atbenes pour faire périrles citoyens qui avoicnt été condamnes 

par Taréopage. Socrate, accusé par Anitus et Mélitus d'avoir mal parle des 

dieux, avalá" publiquement lé fatal breuvage. Lorsqu'on lui anuonça qu d 

étoit condamné à mourir par les Atbéniens: Et eux le sont par la nature, 

répondit-il avec un courage tranquille. 

Plutarque rapporte que tous les amis de Phocíon ayant bu la cigue, il n eu 

restoit plus qu'une dose pour ce grand liomme, lorsque Texecuteur annonça 

qu'il n'enbroyeroitpas davantage si ou nelui donnoit douze drãclimes (envx 

ron neuf franes einquante centimes). Cétoit le prlx que coutoit cbaque dose 

de ce poison. PUocion, pour éviter tout retafd, íit remettre cette somme a 

rpxécuteur, puisijue, dit-il, ilfaut tout ache ter dans jitlienes, juseju d li 

mort. 

(83) Léauque, ílls d^tliamas etd'Ino. Suivant quelques auteurs, son pere, 

rendu furieux par Junon, le pritpour un cerf, etle tua a coups de flecbes. 

( Vojez Valérius Flaccus ,1.1.) 

(84) Melxcerte ouMÉi.igertÈs. La fable d'Ovide est rapportée par Apol- 
lodore, Hygin, et Pausanias j fauteur des Métamoxqdxoses en parle êncore 

dans le VI" livre des Fastes. Selon quelques auteurs, Ino et Mélicerte furent 

remis au pouvoir de Phrixus, et sauvés de sa fureur par Baccbus. Selou 

d'autres, Junon rendit furieuse Ino, qui jeta Mélicerte dans une chaudiere 

bouillante, avant de se préciplter elle-même dans la mcr. II faut convenii" 

que les poetes font jouer à Junon un rôle bien indigne de la mere des 

dieux. 

Mélicerte, clxangé en dieu marin , fut bonoré par les Grecs sous.le noin 
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Je Paléraôn, et par les Latíns sous celui de Portumnus, dieu des ports. II 

etoit adore comine venant au secours des matelots. 

Les Béotiens honoroient ce dieu, avant de s'ôtre livres à la navigation; ce 
qui prouve que les mythes de Palémon et de Leucothoé avoient été intro- 

duits dans la Béolie par quelque étranger, et vraisemblablement par Cadmus. 

(85) Évohe , mot grec qui veut dire, courage, mon fils. Bacclius fut sur- 

womnié Evohé, ou Evius, parceque, dans la guerre des Géants, Júpiter 1 en- 

courageoit au combat, en lui criant, Eu vié, ou évohé, ou évoe, ou cvan, 
en latiu euge fdi! (Firg., Eneid., I. VII.) 

(86) LfeucoTuoÉ avoit un autel dans le tcmple de Neptune, à Corintbe; 
elle en avoit un à Bome, oii elle étoit adorée sous le nom de Matuta. Les 
Romains lui faisoient des voeux pour les enfanls de leurs freres, n'osant Ia 

prier pour les leurs, parcequ'elle avoit été trop malheureuse mere. Cest ce 

que veut dire O vide jiar ces vers (Fast., 1. VI): 

Non tamen hanc pro stirpe suâpía matcr adoret; , 
Ipsa parum felix visa fuisse parens. 

Les femmes esclavcs ne pouvoient entrer dans le tejnple de la deesse Matuta, 

et on les battoit impitoyablement, jusqu a les faire expirer sous les coups, 

'0rsqu'on les y trouvoit. 

' ' \ • 
(87) Palémon. Une superstition cruelle lui fàisoit, dit Lycopbron, òffrir 

'ícs enfants en sacrifice dans Pisle de Ténédos. Glaucus, ou, selon quelques 
auteurs, Sisyphe, institua en riignneur de cé dieu, à Corintbe, les jeux 

Ltbmiques, qui, interrompus dans la suite, furent rétablis 2>ar Tbésée en 

Lionneurde Neptune. Pausanias rapportc que dans le templo de ce dernier. 
'eu, à Corintbe, étoient trois autels consaerés, un à Neptuíie, lautre à 

Leucotboé, et le troisieme à Palémon. On y voyoit une cbapelle souterraine 
0,1 1 on prétendoit que Palémon se tenoit caebé, et quiconque osoit y faire 

tu faux sermenl étoit aussitôt puni de son parjure. 

(88) Illyuie, pays situe sur les bords de la mcr Adriatique, auquel les 
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anciens donnoient plus ou moins d'éten(lue. Elle étoit divisée, sous les 

Romains, en orientale et en occidentale. La premiere renfermoR la Mace- 

doine et la Dacie ; la seconde, les deux Noriques, les deux Paniionies, la 

Savie, laYalerie, et la Dalmatie. La Notice de Tempire sous Adrien mettoit 

dans rillyrie dix-sept provinccs; les deux Noriques, les deux Pannonies, la 

Yalerie , la Savie , la Dalmatie, la premiere Moesie , les deux provinces de la 

Dacie, la Macédoine, la Thessalie, rAchaie, les deux Epires, la Prévalitane, 

et Tislc de Crete. De ces différentes divisions il résulte que rillyrie compre- 

noit les provinces que nous appelons aujourd'liui la Croatie, FIstrie, le \ in- 

dismark, la Dalmatie, la Servie, FEsclavonie, une partie de FAutriche, la 

Stirie, la Çarniole, la Bosnie, et une partie de la Hongrie. 

(89) IIetimiowe ou Hakmomiç j filie de Mars et de Yénus, ou de Júpiter et 

d'Electre,une des Atlaqtides, épousa Cadmus, fondateur etpremier roide 

Thebes, en Béotie. Harmoriié introduisit dans la Grece les premieres con- 

noissances "de Fart .qni porte son nom. Elle reçut en présent le jour de ses 

noces un voile» magnifique et un riche collier, ouvrage de Vulcain. Hygm 

raçonte que ce dieu, voulant se venger de Finfidélité de Yénus, fit présent a 

Hermione, avant son mariage-, d'une robe teinte de toutes sortes de crimes. 

De la tous les crimes et toús les malheurs de ses enfants. Hermione et Cad- 

mus, cliangés en serpents, furent envojés par Júpiter dans les champs 

Élysees'. • , , . . 

On explique ainsi la métamorpbose de Cadmus et d'Harmonie. Cadmus, 

après un long regne, fut cbassé du trône par Pentliée, son petit-fils. II se 
retira eíi lllyrie avec sa femme et son fils Polydore. Suivant Apollodorc, il 

comraanda Farihée des Illyriens, qui le ehoisirent ensuite pour leur roí» 
Suivant plusieurs autres mytbograplies, il vécut obscur dans cette contrée, 

et les Grecs publierent après sa mort qu'il avoit été changé en serpcnt, soit 

parceque les Pbéniciens s^ppeloient aussi Achiviens, et que le mot chiva 

signifie en liébreu un serpent; soit parceque les anciens Illyriens passant, 

selon Aulugelle, pour avoir deux paupieres à chaque oeilj et pour tuer les 

bommes de leurs regards, ils durent être appelés parles Grecs des serpents, 

des basilies; et que Cadmus s'étant retiré en lllyrie, on dut dire qu'xl étoit 

devenu un Illyrien, un dragou, un serpent. 
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Pausanias rapporle que Cadmus pendant son séjour en 111 jrie, donna du 
secours aux Enchéliens, qui faisoient la guerre aux Illjriens; que les Uly- 

riens vaincus, et pour faire la palx avec les Enchéliens, déférerent la cou- 

lonne à Cadmus; que ce prince régna long-tenips en Illyrie, et eut pour 

successeurson fils Illyrus. 
Quelques savants modernos prétendent que Cadmus étoit, non pas ílls 

^ Agenor, roi de Tyr, mais un des officiers de ce prince; que son nom, qui 

ti est pas un nom propre, mais un nom appellatif, signifiant conducteur, 

lui fut donné parcequ'il conduisit une colonie de Phéniciens dans la Grece. 

Pochard ajoute qu'!! porta le nom de Cadmus parccqu'il sortit de la Plié- 
nicie orientale, que 1'Ecriture sainte appelle Cadmomn, mot qui signifie 

oiiental, et du côté du mont Hermon, d'ou Pon llt le nom &Hermione. 

Comme Cadmus fut un prince três illustre, qu'il laissa une longue posté- 

et que les Gijecs croyoient lui devoir Pusage deslettres, les poetes 
enibellirent son histoirede tout le merveilleux qu'on retrouVe danslcpoeme 

^Ovide. 

(90} Abas, roi d'Argos, ílls de Lyncée et d'Hypermnestre, pere de Prétus 
et d'Acrise, ct aíeul de Persée, bcàtit Ia ville d'Aba, dans laPhocide, près de 

quatorze siecles avant celui d'Auguste. Les róis qui lui succéderent furent 
aPpeles ^íbantiades. jíhantias est le nom patronymique de Persee, de Da- 

et d'AtaIante. 

(91) Persee, roi dArgolide, fils de Júpiter et de Danaé, fut Pun des 
plus célebres heros de Pantiquité. ( J7!oyez, pour 1'histoire fabuleuse de sa 

naissance, Vart. AcrIse, liv. III, note 58.) 

1 crsée avolt promis à Polydecte, qui vouloit Péloigner de sa cour, de lui 
aPporter Ia tête de Méduse. Pour assurerle succès de cette entreprise, Pluton 
ui prêta son casque, qui avoit la vertu de rendre invisible celui qui le por- 
0it; Minerve, son bouclier, plus brillant qu'une glace; Mcrcure, ses ailes 

et un cimeterre de diamant; suivant Èratosthene et Hygin, le cimeterre, 
fau en forme de faux, lui fut prêté par Yulcain. Guidé par Mercurc, ilprend 

son vol à travers les airs. II va trouver les Grêes, soeurs des Gorgones, mons- 

tres ailés comme clles, mais qui n'avoient quMin oeil et qu'une dent, dont elles 
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se servoient tour-à-tour. Les Gr#ees etoient au nombre de deux, suivant 

Hésiode et Ovide ; Escliyle et Apollodore en comptent írois. Pcrsée, que le 

casque de Pluton rend inyisible, leur enleve Poeil et la dent qu'ellcs possé- 

doient, et ne les leur rend qu'après qu^elles lui ont enseigné la demeure de 

leurs soeurs. Hésiode et Apollodore placént leur séjour au-delà de POcean 

Occidental; Escbyle dans la Scytliic asiatique ; Apollonius, Ovide, et Lucain, 

danslaLibye, près du lac Tritonide. Persée trouve les Gorgones endormies. 

II sait qu'on ne peut les regarder en face sans étre pétrifié. II «'avance les 

yeux íixés sur son bouclier, qui, réílécbissant tous les objets, comrae auroit 

pu faire une glace, le conduit vers Méduse ; guidé par Minerve , il lui trancbe 

la tète, et Pemporte dans un sac qu'il avoit dérobé aux Gorgones. Celles-ci 

s'éveillent et font de vains efforts pour venger leur soeur. Le béros écliappe 

à leur poursuite, à la faveur du casque de Pluton. ( Koycz Hésiode, Hpol- 

lodore, Pindare, Apollonius de llhodes, Hjgin, etc.) 

La fable des serpents d'Afrlque nés dès gouttes de sang qui coulerent de 

la tête de Méduse, est rappórtée par Apollonius de Rbodes, Ovide, et Lucain. 

Celle de la naissance dePégase et dèChrysaor; celle d'Atlas, d'Androxnede, 

et de Phinée; celle de Polydecte, de Dictys, et d'Acrise, se trouvent dans 

Apollonius, Apollodore, Pausanias, Pindare, Ilygin, etc. 

Persée rendit à Mercure ses ailes, à Pluton son casque, à Vulcain son 

épée, à Minerve son bouclier; mais comme il avoit une obligation plus pax-- 

ticuliere à cette déesse , il lui fit présent de la tête de Méduse , qu'elle plaça 

sur son égide. v 

Après la mort d'Abas, Acrise etPrétus, ses íils, se partagerent TArgolide. 

Persée succéda à Acrise , et bâtit la ville de Mycenes, dont il íit la capitale de 

ses.états. On ne sait à quel âge mourut Persée. 11 eut d'Andromedc un grand 

nombre d'enfants, dont les plus connus sont Alcée, pere d'Ampliytrion; 

Sthénélus, pere d'Euristhée; Electryon , pere d'Alcmene, qui fut femnxe 

d'Amphytrion et mere dllercule; et Persès, dont, selon les Grecs, l«s 

Perses tiroient leur origine. 

Persée fut mis au nombre des dieux. Les liabitants de Mycenes et ceux 

de Sériphe lui éleverent des statues. II avoit un temple a Athenes, et un autre 

à Cheinnis, en Egypte. Persée, Andromede, Céphée, et Cassiopée, fureixt 

placés après leur mort parmiles astres, oit ils forment quatre constellations. 

Le monstre qui devoit dévorer Andromede ne fut pas oublié, et il brille 



DES FABLES DU LIVRE- IV. 221 

Jans les cieux sous le nom de la Baleinc. {ylrali PJtainomeiia; Ilygin, 

poèt. Astr.) 

La mort dAcrise, tué involontairement par Persée, a fourni à Soplxocle 

L sujet d'une tragedie, qui est perdue, et qui avoit pour titre, Larisscei. 

Q'iinau]t a compose un opera de Persée et Andromede. Ce héros est repre- 
sente sur un grand nomLrc de monuments et de pierres greeques, dites 
etrusques. (Z7"ojez les notes suivantes.) 

(92) Danaé. (Voyez AchiSe, liv. III, note 58.) Ovide parle encore deDanaé 
dans Ia dix-neuvieme élégic du second livre des Amours, et dans le troisieme 

livre de PArt d'ainier. 

On a explique cette fable par rhistoire, en disant qu'Acrise, épouvanté 

♦1° 1 oracle qui le menaçoit de Tenfant qu'auroit Danaé, íit enfermer cette 

Pruicesse dans une tour qui avoit des portes dairain, ou, selon Pausanias, 
dans une chambre souterraine, qu'il apjxelle thalamum ceneum suíterra- 

noum, et qu'il prétend avoir subsiste jusquau temps de Périlaüs, tjran 

d Argos, qui la íit détruire. Prétus, frere d'Acrise, amoureux de Danaé^ 
eorrompit ses gardes par des présents, donl les poetes firent une pluie d'or. 

Lanaé devint more de Persée, et Ton répandit que cet enfant étoit né de 

Júpiter, 

(93) Goegones, nom de trois monstres marins et ailésx Stbeno, Euryalé, 
et Méduse, filies de Pborcys ou Pborcus, dieu marin , et de Cetto, fdlc de 
Ti • . ,a ou la Terre. Elles étoient soeurs des Grées, nommées Pepbredo et 

nyo j Meduse etoit Ia seule soumise à la vieillesse et à la mort. 
o . j 

UiVant Apollodore, les Gorgones avoient la tète bérissé^ de serpents, 
des mains d'airain, des ailes dorées, le corps couvert d'écailles impénétrables, 

des dents aussi longues que les défenses d'un sanglier. Escbyle, Pindare, 

^■pollonius, Ovide, et plusieurs autres poetes, s'accordent à dire avec le 
♦eme Apollodore, qu'on ne pouvoit regarder ces monstres sans mourir ou 
ans ^'re pétrifié. Pindare prétend que ce fut à Poccasion de la victoiie de 
eisée sur Méduse queMinerveinventa une nouvellc sorte dc {lute, compo 

eo de lames d'airain et de rpseaux, et qui étoit propre a- excitei laideui 

des combattants. " : 

Homere ne parle que de Méduse. II en fait un monstre horrible dont le 
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regard étoit affreux, et dont la tôto enorme et formidaLle etoit gravée sur 

Tégide de Pallas et sur le Louclier d'Agamemnon. Cette tête étoit envi- 

ronnée de la Terreur et de la Fui te. 

Hésiode place Ia demeure des Gorgones vers Toccident, au-delà de 

Focean, près du séjour de la Nuit ; Escliyle les fait liabiter k Torient, pres 

de Cystine, ville de la Scythie asiatique. Mais Ovide et plusieurs mytlrogra- 

ph es fixent leur séjour dans la Libye , près du laé Tritonide. 

Virgile dit, dans le VI" livre de TÉnéide, que lorsque Persée eut tué 

Méduse, les Gorgones allerent s'établir aux portes des Enfers, avec les Cen- 

taures, les Harpies, la Chimere , et les autres monstres de la fable. 

Si r on en croit Diodore, Palépbale , Pausanias, Fulgence, et Cselius Rho- 

diginus, les Gorgones étoient des femmes guerrieres, voisines des Amazones, 

dont la reine, appelée Aléduse, fut vaincue et tuée par Persée. Les Gorgones 

furent entièrement détruites par Hercule. LesAmazones, suivant Diodore,, 

sous la conduitede Myrine, leur reine, livrerent bataille aux Gorgones, en 

tuerent trois mille, et obligerent les autres k se cacher dans les bois. Suivant 

Pausanias, après la mort de Pborbas, Méduse, sa filie , régna sur les peuplcs 

qui babitoient le lac Tritonide. Cette reine aimoit avec passion la chasse , les 

combats, et désoloit les terres des peuples voisins. Persée , k Ia téte de quel- 

ques guerriers, Ia surprit une nuit, défit son camp volant qui lui servoit 

d'cscorte, et Ia tua elle-même dans Ia môlée. II trouva sa tête d'une beauté si 

surprenante , qu'il la coupa et 1'emporta dans la Grece, pour la montrer au 
peuple, qui ne pouvoit la regarder sans être frappc d^tonncment. 

1 andis que ces deux auteurs ont vu dans les Gorgones des feramqs guer- 

rieres, Atbénée, Pline, Solin, et plusieurs autres, les ont prises pour des 

monstres, ou -pour des femmes sauvages d'une figure bizarre, qui babitoient 

les antres et les forêts , se jetoient sur les passants, et les mettoient en pieces. 

On peut consulter une savante dissertation de labbé Massieu, sur les Gor- 

gones, dans le tome III des Mémoires de 1'Académie des belles-lettres. 

(94) Atlas, géant, étoit fils de Japet, on TUranus, ou de Neptune, et 
frerede Prométhée, de Ménsetius, et d'Épimétliée. 11 épousa Pléione, fiH" 

de FOcéan, ou Hesperis, filie de son frere Hespérus, et il en eut sept filies, 

surnommées Atlantides, Mérope,-Ma'ía, Electre, Taygete, Céléno, Alcione, 
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ct Astéropeou Stéropc, (jue Ton appelle Ia constellatlon des Pleiades. Phé- 

recyde et Hygiu je font encore pere d'un fils nomme Hyas, et de cinq fdles, 

Dione, Ambrosia, Coronis, Poiyxo, et Eudore, qui forment Ia constellation 
«Jes Ilyades. (Fojcz Pleiades, livre I, note no.) 

Atlas régnoit sur Ia Mauritanie, grande contrée d'Afrique, entre la Médi- 

erranee et les monts Atlas. Les liaLitants de ces contrées furent- nommés 

antes. Ge prince excelloit dans Pastrologie, et fut Pinventeur de la sphere; 

^ fIUl a donné lien aux poetes de fcindre qu'il portoit le ciei sur ses épaules. 

'vant Hygin, Júpiter voulut lui imposer ce fardeau pour le punir d'avoir 

ouiu les Géants dans la guerre qu'ils déclarerent aux Dieux. On a dit 

^ lerculc 1 aidoit quelquefois à soutenir le poids du ciei sur sa tête, peut- 

. Parce<Iu Atlas apprit 1 astronomie au liéros grec, qui introduisit le pre- 
Jans la Giece 1 usage de Ia sphere. Juvénal represente Atlas gemissant 

le faix, à cause de la multitude des dieux que la superstitiou logeoit 

«LnsPOlympe. 

j Pluche explique ainsi la fahle d'Atlas : « Les Egyptiens, chez qui 
' sciencc de 1 astronomie etoit cultivée avec soin, pour en exprimer les 

ficultés, la symholisoient par une figure humaine portant un glohe ou 

ihoie sur son dos, et qu'ils appeloient ^átlas, mot qui •signifiôit peine, 

avail excessif. Mais ce même terme signifiant aussi soutien, les Phéni- 
ens, trompés par cet emhléme, et voyant dans leurs voyages en Mauri- 
nie les sommets des montagnes de ces pays couverts de neiges et cachês 

^ ns les nuces, leur donnerent le nom d'Atlas, et transformerent ainsi le 

'3®hole de 1 astronomie en un roi changé en montagne, et dont Ia tète 
" soutient les cieux. » 

Atlas Fainese soutient le glohe celeste avec la téte, le cou, et les épaules. 

O ) Hespéiudes, filies d'Hespérus, frere d'Atlas. Apollodore en nomme 

s 
rej Eglé, Erythie, Vesta, et Aréthuse; Diodore de Sicilc en compte 
; cn les confbndant avec les Atlantides; mais Popinion communc n'en 

1 iV ^ (^lle ^101"S' Aréthuse, et Hypéréthuse. Hésiode les fait filies de KHes gardoient les pommes d'or dont Junon fit présent à Júpiter le 

^ ses noces. Ces pommes merveilleuses avoient encore pour gardien un 
aSon horrihle qui avoit cent tétes, et pousspit à-la-fois cent différentes 
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sortes de sifflements. Ce monstre étoit né d'Ecliidna et de Typlion. Les 

anciens varient suif le pays ou étoit le jardin des Hespérides; Hésiode le trans- 

porte au-delà de FOcéan, à rextrémité du monde; Apoliodore, d'après la 

tradition la plus suivie, le place vers le mont Atlas. Hercule se rendit cliez 

Atlas, et le pria de lui dottrier trois pommes d'or. Pendant qu'Atlas alloit 

les cliercher, Hercule se chargea de supporter le ciei sur ses épaules. Atlas 

étant de retour, Hercule feignit d'avoir besoin de mettre quelque clrose sur 

sa tête pour n'étre pas blessé par le poids du monde célesle. Atlas, pour le 

soutenir, mit les pommes d'or à terrc. Hercule, après s'étre adroitcment 

décbargé de tout le fardeau sur Atlas, ramassa les pommes, et s'enfuit. 
Suivant une autre tradition, plus bonorable pour le grànd Alcide, il cueilbt 

lui-même les pommes d'or, aprcs avoir ttié le dragou qui les gardoit. H les 

porta dans la Grece, les remit à Euryslbée, ou en íit présentà Minerve , qul 

les reporta dans le jardin des Hespérides, 'parcequ^l n'étoit pas permis de 

les placer ailleurs. 

Ce fut avecune pommc du jardin des Hespérides que la Discorde brQuiUa 

Junon, Pallas, et Yénus; ce fut avec le mème fruit quHippomene adoucit 

la liere Atalante. 

« Les Hespérides ou Atlantides, dit Diodore, gardoient avec beaucoup 

« de soin ou des troupeaux ou des fruits d'un grand revenu. Melou, en grec, 

« signifie l'uu et Pautre. Belles et plus sages encore, Busiris, roi d'Egyptet 

« devint amoureux d'elles sur leur réputation, et.envoya des pirates, qui lcs 

« enleverent dans leur jardin, et furent surpris et tués par Hercule. Atl»5 

« reconnoissant donna au liéros les pommes qu'il étoit venu cliercber. » 

Suivant Yossius, la fable des Hespérides est un tableau des phénonienes 

célestes. Les Hespérides sont les beures du soir; le jardin représentele íirma- 

ment; lcs pommes d'or sont les étoiles; le dragon est le zodiaque ou Flxorizon 

qui coupe Féquateur à angles obliques ; et Hercule ou le soleil enleve leS 

pommes d'or, c'est-à-dire, qu'il semble faire disparoitre du ciei tous le® 

autres astres. 

Comme on peutvoir beaucoup de clioses dans les fables, les savants on 

cru, les uns, que les pommes dAr étoient des citrons, lcs autres des orangt-'3- 

Le dragon a paru à plusieurs une iraage de Favarice, qui veille sur des tre 

sors; ceux-ci ont vu dans Hercule enlevant les pommes d'or, Josué qni P^ e 
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lès troupeaux des Chananéens; ceux-la, la pomme qui petdit Adam et sa 

nombreuse postérité; Enfin Maierus a trouve dans la ílable des Hespérides 
tous les príncipes de la transmutation des métaux. 

■ / 
(y6) Méduse. Noellc Comte dit que Méduse ayant ose se croirc plus belle 

que Minerve et se préférer k ccttedéesser en fut punie en voyant cliangeren 

affreuxserpents lesbeaux cheveux donfqlle étoit trop vaine; et des-lors ses 
Jeux eurent la force de changer en pierres tous ceux qui la regardoient. « On 
K voyoit, dit Homere, au milieu de fégide la tètc de la Gorgone, téte enorme 
K et formidable, prodige étonnant du pere des immortels ». loutes les Me- 

^uses qu'on frouve sur les anciens monuments ne presentent pas un ^isage 

terrible et bideux; il en est deibellcs et de gracieuses qui inspireroient plus 

dintérêt que de tcrreur. {J^ojez les articles Gorgones, Persée, notes qi 

«93.) 
"i' ' ' ■ • 1 

(97) Cepuee , fils d'Aléus, ou d'Agénor, on de Bélus, ou de Pboenix; frere 
de Pbinée, cpoux de Cassiopée, et pere d'Andromede, étoit roi d Ethiopie , 
0u plutôt de Phénicie, counue alors sous le nom de Joppie, qu elle a\oit • , 
reÇu de Joppé, ville maritime et capitale des états de Cépbée. Ce pnnce, un 

des Argonautes, fut cbangé en constellation après sa mort. 

s" ■ - . 

(98) Ammon ou Hammon. Cest le plus ancien des surnoms de Júpiter, 

croit qu'il est forme du mot grec ânimos, qui signifie sable, mais Dio 
dore prétend qu'il vient d'un ancien roi de Libye, appelé Ammon, qui le 

Premier eleva dans ses états un autel ou un temple k Jupitci. Ce dicu 
étoit représenté avec des cornes ou avec une téte de belier, pour s eti e mon _ 

Gé, dit-on, soit k Ilcrcüle, soit k Baccbus, sous la forme de cet animal. Ou 

disoit aussi que Júpiter, dans la guerrc.des Géants, avoit juis la foime 

d un belier. Baccbus allknlaux Indes, et pressé par la soifdans les sa])les 

Ia Libye, implora le secours de Júpiter, qui, paroissant aussi-tut sous la 

d un belier, le conduisit vèrs une fontajue; et ce fut en reconnoissance 

^lenfait que Baccbus éleva dans cettc contrée un temple a Jupi c / ■/ 
Suivant quelqucs auteurs, Júpiter Ammon étoit le mune qu 
ainnion signiíiant en pbénicien étre chaud, ou brúler, et les co 

29 
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n'etaiu autre cliose que les rayons de Tastre du jour. Hérodote, dans le 

second livre de son histoire, donne k Toracle de Júpiter Ammon la même 

ongine qua celui de Júpiter Dodonien, et fixe Tepoque de leur établisse- 

ment environ dix-liuit siecles avant celui d'Auguste. Deux colombes, dit-il, 

s'étant envolées de Tbebes d'Egypte; il y en eut une qui alia dans la Libye, 

et Fautre jusqu'k la forêt de Dodone» Elles annoncerent aux babitants de 

cescontrées que Fintention de Júpiter etoit de rendre ses oracles parmi eux. 

Le temple d'Ammon, plusieurs fois reconstruit, étoit situe dans le terrein 

le moins inferlile de la Libye. La statue du dieu étoit de bronze dans lequel 

on avoit fait dissoudre des émeraudes et autres pierres précieuses. On dit que 

cette statue étoit une espece d'autoniate qui faisoit des signes de tête, et qui, 

dans les processions, marquoit aux prôtres le cbemin qu'ils devoient tenir. 

Lepiédestal étoit d'or massif, et avoit la forme d'une nacelle. Le temple étoit 

desservi par plus de cent prétres, dont les plus anciens prononçoient les 

léponses de Júpiter. Cet oracle fut long-temps célebre. Hercule, Persée, et 

d'autres fameux personnagcs, firent le voyage de Libye pour le consultef. 

Mais il perdit beaucoup de son crédit depuis que, consulté par Alexandre, d 

1 eut déclaré fils de Júpiter. Cet excès de flalterie le fit tomber dans le mépris; 

il n'avoit déja plus de vogue du temps de Strabon, et on n'en parloit plus 

dans le siecle de Plutarque. 

Pline nous apprend qu'il y avoit aussi un oracle d'Ammon dans FEtlxiopie. 

On appelle Ammoniac une espece de sei qui fut d'abord apporté des 

environs du temple de Júpiter Ammon. 

(99) Andeomede fut placée, après sa mort, par Minerve, dans le ciei, oü 
elle forme une constellation. L'Arioste s'est emparé de la fable d'Andromede, 

et en a fait un des épisodes de son ppémc : c'est Roland qui joue le ròle de 

Persee. On lit dans Pausanias qu'on voyoit près de Jqppé une fontaine dont 

1 eau étoit rouge comme du sang, et qu'ellc avoit pris et conservé cette cou- 

leur depuis que Persée y avoit lavé ses mains fumantes du sang du monstre 

dont il délivra Andromede. Pline raconte (/. IX) que Scaurus apporta de 

Joppé k Rome les os de ce monstre pendant son édilité. 

(100) Gassiopee fut mise, après sa mort, parmi les astres, ou elle forme 
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une constellation qui porte son nom. Elle avoit eu Ia vanite de se croire plus 

^elle que Junon ou que les Nereides; et ce fut pour venger la reine de 

1 Olympe ou les filies de Neree que Neptune inonda les états de Céplie'e, et 

enroja le monstre qui devoit dévorer Andromede. Les fables attestent sou- 
Veut l'orgueil des mortels et Ia vengeance des dieux. 

(101) Corail. Les poetes, qui regardoient ce zòophyte comme une plante 

pierre, Pont fait nailre de Ia tête de Méduse. Le corail, que les anciens 

croyoient étre une plante marine, un arbrisseau, est reconnu appartenir au 
regne animal. II est une production d'insectes, de même que les madre- 

porès, les litopbites, les éponges, etc. 

(102) Cepheni proceres ineunt convivia regis. 

Heinsius croit ce vers intercale par un copiste des bas siecles, quoiqu'il 
Se trouve dansles anciens manuscrits. 

(103) Ltucide , fils de Lyncée, ou nom propre d'un des seigneurs de Ia 

cour de Céphée. 

" • i ■ • 
(to^ En placant le séjour des Grées, filies de Pliorcys, sous les flanes du 

^roid Atlas, avant que Persée eút coupé la tête de Méduse, Ovide oublie quil 
vient de raconter la métamorpbose d'Atlas en moutagne par Persée, armé 

la tête de la Gorgone. Cest un contre-sens qu'il eút pu facilement éviter. 

(ioj) PnoncT» ou Phorcus, dieu marin, fils de Pontus et de la Terre, 
eP0usa Céto, sa soeur, et en cut plusieurs monstres marins, les trois Gor- 
S0nes, les Grées, le dragon qui gardoit le jardin des Hespérides, Scylla, et Ia 
nyntphe Tboossa, mere du cyclope Polypbeme. Suivant Yarron, Phorcys 
ctoit uu roj jg Corsej qUj £ut tu^ par ^_tlas, et dont on fit un dieu marin. 

^ y avoit dans Pisle dütbaque un port et une grotte consacrés a ce dieu. 

Bornere en fait une riaute descríption dans Ic XIII°livre dei Odyssee. Ce fut 
là que les Phéaciens exposerent Ulysse endormi. On donnoit aux Gorgones 

SUrnom de Phorcydes ou Pborcynides. 
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(106) Pecase. Ce mot vient de pégé, qui veut dire souçce. Ce cheval ailé, 

si célebre cliez les poetes, fut ainsi nomme, suivant Hésiode, parcequ'il 
naquit près des sources de Tocean. II s'enyola aussitot au séjour des immor- 

tels, dans le palals méme de Júpiter; il porte son foudre, ou il est attelé au 

cbar deTAurore. Ovide, qui fait naitre Pégase du sang de Méduse, dit qu'!! 

alia s'établir sur rHélicon , oii, d'un coup de pied, il lit jaillir la fontaine 

dite Hippocrene ou Caballine, c'est-a-dire, fontaine du cheval. La fontaine 

et le cheval furent consacrés aux Muses. Minerve ou Neptune domterent 

Pégase, et le donnerent à Bellérophon, qui le monta pour combattre la 

Chimerc. Ce héros trouva près de Corinthe le frein que lui montra Minerve, 
et dont il se servit pour le domter , tandis qu'il se désaltéroit dans la fontaine 

de Pyréne. Mais après avoir vaincu le monstre, Bellérophon ayant été curieux 

de voir ce qui se passoit dans les cieux, Júpiter, pour punir son audace, 

envoya un taon qui piqua Pégase, et Bellérophon fut secoué et renversé par 

terre. Horace prétend que le cheval ailé avoit.dédaigné de porter plus long- 

temps unmortel. Libre de sa charge, il continua sa route, et arriva au ciei, 

oii Júpiter le mit au rang des constellalions. Selon Ovide, qui parle cncore 

de Pégase dans ses Tristes et dans ses Pontiques , Persée montoit ce célebre 

coursier lorsquhl alia combattre le monstre qui devoit dévorer Androinede. 

On croit que le cheval ailé n'étoit autre chose qu'un vaisseau, ayant à la 

pouppe une figure de cheval, et que Bellérophon et Persée se servirent de ce 

vaisseau dans leurs expéditions. 

Les Muses étoient surnommées Pégasides. Les poetes feignent que Pégase 

nc prôte son dos et ses ailes qu'aux poetes favorisés des dieux. Un poete 

médiocre ne peul le montcr: 

• 
Pour lui Phebus est sourd, et Pégase est rétif. 

(107) Chrtsaor fut ainsi nommé, suivant Hésiode, parcequhl portoit une 

épée d'or lorsqufil naquit du sang de la téte de Méduse. Chfjsos, en grec, 

signifie or, et aor, épée. II épousa Callirhoé, filie de l'Océan et de Téthys, 

et en eut Géryon, monstre à trois tétcs, Echidna, monstre moitié nyinplie 

et moitié serpent, et la Chimere, monstre à trois lôtes, Pune de lion, Pautrc 

de chevrè, et la troisieme de dragou. 
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On croit que Chrysaor fut un ouvrier habile dans Fart de travailler For 
et ^ i^oire, et que Pliorcys, roi de la Cjrénaíque, s'en servoit pour mettre 
en ^uvre les dents d'elepliant qu'il tiroit de la cote méridionale d'Afriquc. 

(108) L'Eiivie, les Furies ou Euménides;et les Gorgones? avoient Ia tète 

liérissée de serpents. 

FIN DES 2YOXES ET EXPLICATIOR' DES FABLES DU LIVRE IV. 
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ARGUMENT. 

Métamormioses de Phinée et de ses compagnons en rochers ; d'un enfant 

en lézard; de Lyncus en lynx; d'Ascalaphe en liibon; de Cyane et d'Aré- 
thuse en fontaines, et des Piérides en pies. Enlèvement de Proserpine. 

Voyages de Cérès et de Triptolême. 

Tandis que le fils de Danae raconte ces mervcilles, le palais 

de Céphee retentit de cris tumultueux. Ce ne sont plus les 

cliants des fêtes de THymen; eest le bruit terrible précurseur 

du meurtre et des combats. Le troublc et la confusion succe- 

dent àlalégresse, àla joie du festin. Telle íremit la tranquille 

surface des ondes, quand les vents déchaínés ont troublé le 

repôs des mers. 

L'imprudent Pbinée (i), auteur de ce tumulte, s'avance a 
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metamorphoseon 

LIBER y. 

ARGUMENTUM. 

Phinaeus et Cepheni in saxa mutati; puer procax In stellionem; Lyncus 
in lyncem; Ascalaphus in bubonem; Cyana et Arelbusa in fontes; Pieridcs 
m picas. Raptas Proserpin». Cereris et Triptolemi peregrinationes. 

« _ # . ■ - 

I-^ümque ea Cephenum médio Danaeius heros 

^gmine commemorat, fremidâ regalia turbá 

•^tria complentur : nec conjugialia festa 

Qlli canat, est clamor; sed qui fera nuntiet arma. 

Rque repentinos convivia versa turaultus 

Assimilare freto po&sis, quod saeva quietum 
eiitorum rabies motis exasperat undis. 

Pnmus in bis Phineus, belli temerarius auctor, 
2. 3o 
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Ia tête de ses compagnons, et agitant nn javelot de íréne, à la 

pointe d'airain; « Me voici, s'écrie-t-il, perfide ravisseur de mon 

« épouse! me voici prét à me venger. Ni tes ailes, ni Júpiter, 

« que tu feins auteur de ta naissancc, ne pourront te sauver de 

« ma füreur»! II dit, et s'apprête à lancer sou javelot: «Que 

« faites-vous ? lui crie Cépliée: ô mon frere! quel aveugle trans- 

« port vous entraíne ? Est-ce là le salaire dú à de tels bicnfaits ? 

« est-ce là le prix du salut de ma íille? Ah! si la vérité pcut ici 

« se íaire entendre, ce n'est point ce héros qui vous ravit Andro- 

« mede: c'est la colere des Nereides; c'est Toracle d'Ammou; 

« c'est le monstre odieux qui, du sein des mers, venoit la dévo- 

« rer! Vous Ia perdítes dès-lors qu'elle fut condamnée. Cruel! 

« pourriez-vous preferer qidelle eút perdu la vie? et la douleur 

« d'un pere vous consoleroit-elle de sa mort? Cest donc peu 

.« qu'enchaínée sous vos yeux, vous ne Fayiez secourue ni 

« commc onde, ni comme époux. Vousplaindriez-vous encore 

« qu'ún autre Feút délivrée, et voudriez-vous lui arracher le 

« prix de sa victoire? Si ce prix paroít si cher à vos yeux, il fal- 

« loit le mériter sur ce roclicr même oü ma filie étoit enchaínée. 

« Souffrez du moins que le héros qui Fa sauvée, qui, en la sau- 

« vant, a console ma vieillcsse, reçoive la recompense qui lui 

« lui est due, que je lui ai promise, et réíléchissez enfin que ce 

« n est pas à vous qu'on le prefere, mais à la mortinévitahle qui 

« alloit nous la ravir. « 

Phinée se tait; il menace de ses regards et son frere et Persée, 

incertain sur lequel il dirigera ses premiers coups. 11 iFhésite 

pas long-temps, et lance sur son rival, avec la force et Fégare- 

mentde la fureur, le javelot qui s'cnfoncedans le siege du héros. 

Soudain le héros se leve, et du méme trait qu il arrache, il eM 
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Fraxineam quatiens oeratoe cuspidis liastam: 

En, ait, en adsum praereptae conjngis ultor. 

Nec mihi te pennae, nec falsum versus in aurum 

Júpiter eripient. Conanti mittere Ceplicus: 

Quid facis? exclamai: quse te, germane, furentem 

Mens agit in facinus? meritisnc hoec gratia tantis 

Eedditur? liac vitarn servatoe dote rependis? 

Quam tibi non Perseus, verum si quoeris, ademit; 

Sed grave Nereidnm numen, sed corniger Ammon, 

^ed quae visceribus veniebat bellua ponli 

Exsaturanda meis. Illo tibi tempore rapta est, 

Quo peritura fuit. Nisi si, crudelis, id ipsum 

Exigis, ut pereat; luctuque levabere nostro. 

Scilicet haud satis est, quod te spectante revincta est 

Et nullamquod opem patruus sponsusve tulisti: 

Easupcr à quoquam quod sit servata dolebis; 

J roemiaque eripies? quae si tibi magna videntui j 

Ex ilHs scopulis, ubi erant afíixa, petisses: 

Niinc sine, qui petiit, per quem non orba senectus, 

Eerre , quod et meritis et voce est pactus : eumque 

■^0li tibi, sed certoe pradatum intellige morti. 

Ele nihil contra: sed et hunc, et Persea vultu 

Eterno spectans, petat hunc ignorai, an illum. 

Eunctatusque brevi, contortam viribus bastam, 

Quantas ira dabat, nequicquam in Persea misit; 

Et stetit illa toro j stratis tum denique Perseus 

■ " ■n"" « • 
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atteint son superbe ennemi, s'il ne se fut cache derriere mi 

autel, qui n eutpas dú le proteger. Cependant le trait ne vole 

pas en vain; il frappe au íront Rhcetus, qui tombe, palpite, et 

des ílots de son sang souille les tables du festin. 

.' - ' . 1 

Les compagnons de Phinée sont transportes d'uneaveugle 

fureur. Les traits volent. On s'écrie que Céphée doit périr avec 

son gendre: mais Céphée sest déja retiré, attestant et la foi 

qu il a juiee et les dieux de 1 hospitalité, qu'il est innocent de 

ces désordres et de ces excès. 

La guerriere Pallas vole au secours du fils de Júpiter 5 elle le 

couvre de son égide, et soutient son courage. Athis, jeune In- 

dien,avoitsuivileparti de Phinée. Limniate (2), íilleduGange, 

luidonna, dit-on, le jour dans ses grottes humides. Seize ans 

étoient son age. II relevoit sa beauté de tout Teclat de la parure. 

Vétu dune robe de pourpre ornée de franches dor, il portoit 

un riche collier; un superbe bandeau rattachoit ses chcveux 

parfumés de myrrhe. Quelque grande que fut son adresse à lan- 

cer au loin le javelot, il étoit encore plus habile à tirer de l'arc. 

Mais tandis qu'il le courbe avec effort, Persée saisit un tison 

sur 1 autel, 1 atteint au front, fécrase, et le renverse expirant. 

» -A 

L Assyrien Lycabas (3) verse despleurs de rage, en voyant le 

bel Athis, qu il aime tendrement, étendu sur le marbre, exha- 

lant sa vie par sa large blessure. II saisit 1'arc quAthis avoit 
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Exsiluit: teloque ferox inimica remisso 

Pectora rupisset, nisi post altaria Pliineus 

Isset: et (indignum!) scelerato proíuit ara. 

Fronte tamen Rheeti non irrita cuspis adbsesit. 

Qui postquam cecidit, ferrumque ex osse revulsum est, 

Palpitat, et positas aspergit sanguine mensas. 

Tum verò indomitas ardescit vuleus-in iras: 
rr, ^ 
Pelaque conjiciunt: et sunt, qui Cephea dicant 

Cum genero debere mori; sed limine tecti 

Exierat Cepheus; testatus pisque, íidemque, 

Hospitiique deos, ea se prohibente moveri. 

' I 
Bellica Pallas adest; et protegit aegide fratrem: 

Datque ânimos. Erat Indus Athis, quem Ilumine Gange 

Edita Limnate vitreis peperisse sub antris 

Creditur; egregius forma : quam divite cultu 

Augebat, bis adhuc octonis integer annis; 

Indutus cblamydem Tyriam, quam limbus obibat 

Aureus : ornabant aurata monilia collum 5 

Et madidos myrrhâ curvum crinale capillos. 

Pie quidem jaculo quamvis distantia misso 

Eigere doctus erat; sed tendere doctior arcns. 

Tum quoque lenta manu ílectentem cornua Perseus 

Stipitè, qui media positus fumabat in ara, 

Perculit; et fractis confudit in ossibus ora, 

Himc ubi laudatos jactantem in sanguine vultus 

Assyrius vidit Lycabas; jünctissimus illi 

Et comes, et veri non dissimulator amoris; 
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tendu; «Gombats avec moi, barbare! crie-t-il à Persée. Tu 

« nauras pas long-temps à tapplaudirde la mort d'un eníant 

« etd'une victoire qui terendplus odieuxquelle net'bonore »■ 

II achevoit à peine : le trait vole avec force lance; le pelit-íils 

d'Acrise 1 evite, le reçoit dans les plis de sa robe, et levant sur 

Lycabas cette épée qu'il avoit teinte du sang de Méduse (4)5 ^ 

la plonge dans son sein. L'Assyrien, tournant sur Atliis des 

yeuxqui déja s'éteignent dans les ombres de la mort, tombe sur 

le corps de son jeune ami, et emporte aux Enfers la consolation 

de le suivre et de mourir avec lui. 

Cependant leüls de Métbion, Phorbas, qui naqnit à Sien- 

ne (5), et Ampliymedon de Libye, trop empressés au combat, 

glissent et tombent dans le sang dont le palais étoit inondé. Ils 

se relevoient: le fatal cimeterre atteint l'un à la gorge, et frappe 

Fautre dans les flanes. Mais il fautd'autres armes contre Erithe, 

íils d'Actor, qui s'avance portant, au lieu d'un javelot léger, 

une pesante hacbe d'airain. Le béros saisit sur la table, à deux 

mains, une urne, masse enorme, ciselée par une main savante, 

et la jette sur son ennemi, qui, vomissant un sang épais, presse 

la terre de son corps palpitant. Déja Polydémon, qui se disoit 

issu de Sémiramis; Abaris, qui íut nourri sur le Caucase; Lycé- 

tès, né sur les bords du Spercbius; Élis, à la longue chevelure; 

etClyton, et Phlégias, sont tombes sons les coups du fils de 

Júpiter. 11 foule aux pieds des monceaux de morts ou de mou- 

rants. *' • " 

N'osant combattre de près son redoutable enucmi, Phinée 
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Postquam exlialantem sub acerbo vulnere vitam 

Depioravit Atbin; quos ille tetenderat, arcus 

Arripit: et^ Mecum tibi sint certamina, dixit: 

ATec longum pueri fato laetabere; qno plus 

Invidise, quam landis, babes. Hsec omnia nondum 

Dixerat: emicuit nervo penetrabile telum: 

Vitatumque, tamen sinuosa veste pependit. 

Aertit in bunc harpen spectatam caede Medusae 

Acrisioniades, adigitque in pectus. At ille 

Jam moriens, oculis sub nocte natantibus atra, 

Circumspexit Atbin : seque acclinavit in illum, 

Et tnlit ad manes junctoe solatia mortis. 

* • * r • . c" ' 

Ecce Syenites genitus Metbione Ehorbas, 

Et Libys Amphimedon, avidi committere pugnam, 

Sanguine, quo tellus Iate madefacta tepebat, 

Conciderant lapsi: surgentibus obstitit ensis, 

Alterius costis, jugulo Phorbantis adactus. 

At non Actoriden Erithon, cui lata bipennis 

Telum erat, admoto Perseus petit cnse ; sed altis 

Exstantem signis, multoequc in pondere massoe, 

Ingentem manibus tollit cratera duabus; 

Iníligitque viro. Rutilum vomit ille cruorem, 

Et resupinus bumum moribundo vertice pulsat. 

Eide Semiramio Polydcmona sanguine crctum, 

Caucasiumque Abarin, Spercbionidenque Lycetum, 

Eitonsumque comas EJycen, Plilegianque, Clytumquc 

Sternit; et exstructos morientum calcat acervos. 

Nec Phineus ausus concurrere cominus bosti, 
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Jui lance un second javelot, qui s'égare et va percer Ida, Ida, 

qui, malgré lui temoin du combat, n avoit pas combattu. 11 

lance un regard terrible sur Phinée, et s ecrie : « Puisque tu me 

« forces à prendre un parti, défends-toi de 1 ennemi que tu 

« viens de te faire, et paie de ton sang le mien par tes mains 

« répandu »l II dit, et veut lui renvoyer le fer quilarrache de 

sablessure; mais le sang en jaillit avec trop de violence; d 

tombe, il expire sans pouvoir se venger. 

Oditès, quine reconnoít au-dessus de lui que Gepbee, est 

abattu par Clymene; Protenor, par Hypsée; Hypsée lui-même 

par Lyncide. Au milien de cette foule au carnage écbauffée, 

paroit Ématbion, vieillard, ami de la justice, et qui craint les 

dieux. Lepoids des ans le rend inhabile aux combats; il combat 

de la voix. II maudit ces funestes divisions et ces armes impies. 

Mais tandis que ses mains tremblantes embrassent rautel, 

Cromis fait tomber sa téte dans les feux sacrés; et son ame s'ex- 

hale dans les ílammes, en murmurant des imprécations contre 

les meurtriers. 

Phinée fait descendre chez les morts Ammon et Broteas, qui 

furent portes ensemble dans le méme sein, et qui eussent ete 

invincibles, si le ceste (6) eút pu vaincre Fépée. II immole Am- 

pycus, prétre de Cérès, dont le front est ceint du bandeau 

sacré. Tu péris aussi, fils de Japet, toi qui nétois pasnépour 

les jeux sanglants de la guerre, mais pour célébrer sur ta lyre 

les douceurs de la paix, et qui n'étois venu dans ces lieux que 

pour cbanter FHymen, sa féte, et ses plaisirs. Pettale Favoit vu 

s'éloignant de la scene du carnage, et tenant sa lyre, arme trop 

inutile: «Ya, dit-il avec un ris moqueur, achever tes chants 
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• Intorquet jaculum, quot detulit error in Iclan, 

Expertem frustra belli, et neutra arma secutum, 

Hle tuens oculis immitem Phinea torvis: 

Quandoquidem in partes, ait, abstrahor, accipe, Phinéu 

Quem fecisti bostem; pehsaque boc y^lnere vulnus. 

Janique remissurus tractum de corpore telum 

Sanguine defectos cecídit collapsus in artus. 
' • - 3 - . . • 

Hic quoque Cepbenum post regem primus Odites 

Ense jácet Clymeni: Protenora perculit Hypseus: 

Hypsea Lyncides. Fuit et grandaevus in illis 

Emathion, aequi cultor, timidusque deorum: 

Quem quoniam prohibent anni bellare, loquendo 

Eugnat; et incessit, scelerataque devovet arma. 

Huic Cromis amplexo tremulis altaria palmis 

Eemetit ense caput; quod prolinus incidit aras :• 

Alque ibi semanimi verba exsecrantia linguâ 

Edidit, et médios animam exspiravit in ignes. 

Hinc gemini fratres, Broteasque et caestibus Ammon 

Invicti, vinci si possent caestibus enses, 

Ebineâ cecidere manu : Cererisque sacerdos 

Ampycus, albenli velatus têmpora vittà. 

Tu quoque, lapetide, non lios adhibendus in usus; 

^ed qui pacis opus citharam cum voce moveres; 

Jussus eras celebrare dapes, festumque canendo. 

Eui procul astanti, plectrumque imbelle tenenti, 

Eettalus irridens, Stygiis cane castera, dixit, 

^lanibus : et laevo mucronem tempore figit- 
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« dansles Enfers ». IIle frappe alors ala tempe ganche: Imíbr- 

tuné chancele, tombe, et les cordes de sa lyre rendent un son 

lamentable sous ses doigts mourants. (7) 

L'intrépide Lycormajg ne laisse point ce meurtre sansven- 

geance. D'un bras nerveux il arrache de la porte une barre de 

í'er, et frappe Pettale, qu'il écrase, qu'il abat, comme sous la 

massue tombe un jeune taureau. Pelate, qui rlaquit sur les 

bords du Cinyphius (8), vouloit arracher un autre barreau: 

Corithe, qui vint de laMarmarique (9), perce d'un trait aigu sa 

main, qui reste attachée à la porte. Abas Tacheve en lui per- 

çant le flane, et, sans tomber, Pelate expire.suspendu par la 

main. 

On voit périr Melanee, qui avoit suivi le parti du héros, et 

Dorilas, le plus riche des Nasamones (io), qui possédoit de 

vastes champs, d'innombrables moissons. Le fer qui Ta blessé 

s^rréte dans Fainc, ou les coups sont mortels. Le Bactrien (11) 

Halcyonée, qui Ta frappe, voyant ses yeux déja couverts des 

ombres du trépas, insulte à ses derniers soupirs : «De tant de 

« champs dont tu fus maítre, qu'il te reste seulement fespace 

« que couvre ton corps »! II dit, et s'éloignoit; mais Pcrsée va 

venger Dorilas; il arrache de sa blessure fumante le javelot qu'il 

renvoie au Bactrien. Le fer Tatteint auiront, le traverse, s'y 

fixe, et paroít également des deux cotes de la téte. 

Tandis que la fortune seconde son courage, le íils de Júpiter 

frappe diversement Clytius et Clanis,nés d une mêmc mere. 

Un trait fortement lance pcrce les dcux cuisses du premier; le 
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Goncldit, et digitis morientibus ille retentat 

Fila lyroe : casuque canit miserabile carmen. 

» - ' 

Non sinit hunc impune ferox cecidisse Lycormas: 

Raptaque de dextro robusta rcpagula posti 

Ossibus illidit mediae cervicis : at ille 

Procubuit terroe mactali more juvenci. 

Demere tçntabat Isevi quoque robora postis 

Cinyphius Pelates. Tentanti dextez^a fixa est 

Cuspide Marmaridoe Corytlii^ lignoque cohoesit. 

Hoerenti latus hausit Abas : nec corruit ille; 

Sed relinente manum moriens è poste pependit. 
x . * , 

•Sternitur et Melaneus, Perseia castra secutus, 

Et Nasamoniaci Dorylas ditissimus agri, 

Eives agri Dorylas : quo non possederat alter 

Latius, aut totidem tollebat farris acervos. 

Hujus in oblíquo missum stetit inguine ferrum : 

Lctifer ille locus, Quem postquam vulneris auctor 

Singultantem animam, et versantem lumina vidit 

Ractrius Halcyoneus: Hoc quod premis, inquit, habeto 

Ee tot agris terroe ; corpusque exsangue reliquit. 

Torquet in hunc hastam calido de vulnere raptam 

Ultor Abantiades : medià quoe nare recepta 

Eervice exacta est, in partesque cminet ambas. 

Eumque manum fortuna juvat; Clytiumque, Claninque 

Matre satos una, diverso vulnere fudit. 

i^am Clytii per utrumque gravi librata lacerto 
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second reçoit un javelot qu'il mord avec rage dans sa bouche 

sanglante. Persée immole Celadon, de Mendes (12); Astrée, 

qui doit le jour à ime mere de Syrie, et dont le pere est incer- 

tain; Éthion, habile autrefois dans Tart (Je connoítre Tavenir, 

mais qni dans ce jour n'a pn prévoir sa destinée; et Thoacte, 

écuyer de Pbinee; et Agyrte, infame par le meurtre de son 

pere, 

Cependantles ennemis à vaincre Temportent par le nombre 

sur ceux qui sont vaincus. A la perted'un seul, mille sontencore 

acharnés. Tons combattent contre la justice, contre la foi don- 

née. Le béros n'a pour lui que les pleurs de son bean-pere, de 

la reine, et de sa nouvelle épouse, qui remplissent le palais de 

vains gémissemenls. Leurs voix sont étouffées par le bruit des 

armes et par les cris des mourants. Bellone arrose de sang les 

pénatcs du palais, et renouvelle sans cesse la melée et la fureur 

des combattants. 

Pbinée et ses mille compagnons entourent et pressent le 

béros.Lestraitsvolcnt autourdelui, brillentà ses yeux, sifflent 

à ses oreilles : telle et moins épaisse est la gréle qui tombe en 

hiver. 11 appuie son dos contre une hautc colonne, et ne pou- 

vant plüs étre surpris par derriere, tourné contre la foule, il en 

soutient tous les eíforts. Mais à la íbis Fattaquent et le pressent 

d'un côté Molpée, de Cbaonie (i3), de lautre le nabathéen (i4) 

Étbémon. Tel quun tigre qni, pressé par la faim, s'il entend 

mugir deux troupeaux dans diverses valides, hesite sur celui 

qu il doit attaquer, et voudroit les attaquer ensemble: tel Per- 

sée, incertain s'il doit frapper à droite ou à gaucbe, blesse enfin 

Molpée au-dessus du genou; Molpée s eloigne, et sa fuite suffit 
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Fraxinns acta femur: jaculum Clanis ore momordit. 

Occidit et Celadon Mendesius: occidit Astreus, 

Matre Paloestina, dúbio genitore creatus: • 

■dithionque sagax quondam ventura videre; 

^unc ave deceptus falsá: regisque Thoactes 

Armiger, et cseso" genitore infamis Agyrtes. 

Plns tamen^exbausto superest; namque omnibus unum 

Opprinxere est animus : conjurata undique pugnant 

Aguiina pro caussa meritum impugnante fidemque; 

Hac pro parte socer frustra pius, et nova conjux, 

Cum genitrice, favent; ululatuque atria complent. 

Sed sonus armorum superat, gemitusque cadentum: 

Pollutosque semel multo Bellona penates 

S^nguine peífundit; renovataque praelia miscet. 

Circueunt unum Pbineus, et mille secuti 

Pbinea. Tela volant hiberna grandine plura 

Pfaeter utrumque latus, proeterque et lumen et aures. 

Applicat bine bumeros ad magnaí saxa columnae: 

Tntaque terga gerens, adversaque in agmina versus, 

Sustinet instantes. Instabant parte sinistrâ 

Cliaonius Molpeus, dextrâ nabatboeus Ethe mon, 

Tigris ut, auditis diversa valle duorum 

Cxtimulata fame, mugitibus armentorum, 

•^escit utro potius ruatj et ruerc ardet utroque; 

dubius Perseus, dextrà loevàne feratur, 

•^íolpea trajecti submovit vulnere crurisj 
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auhéros. Éthémonfurieuxlepresse; ilveutlatteindreàla téte; 

mais dans son aveugle transport il frappe la colonnc, le fer se 

brise etvole en éclat: un éclat rejaillit et se fixe dans sa gorge. 

Cependant la blessure n'étoit pas mortelle. Éthemon frémit; 

il tend des bras suppliants au vainqueur, qui enfonce dans son 

flane le glaive de Mercure. * . 

Voyant eníin que son courage alloit succomber sons le nom- 

bre, « Puisqne c'est vous-mémes qui m'y íbrcez, s'écria-t-il, 

« j'emprunterai pour vous vaincre le secours de Teunemi que 

«j'ai vaincu. S'il me reste quelque ami parmi vous, qu'il de- 

« tourne les yeux »! et Apresente à ses ennemis la tête de la Gor- 

gone: « Cherche ailleurs, dit Thescele , quelqu'un qui se laisse 

« eífrayer par de vains prodiges «! et levant sa maift pour lancer 

« un traitfatal, d devientmarbre, et garde son attitude. AmpyX 

étoit auprès de lui: il alloit frapper de son glaive le vaillant et 

généreux Lyncide; son bras s'arréte immobile, et durcit étendu. 

Nilée, qui se vantoit íaussement d'étre fils du Nil, et qui por- 

toit sur son bouclier les sept bouches du íleuve gravées en or et 

en argent, s'avance sur Persge: « Regardc, lui disoit-il, les 

k preuves de ma superbe origine, etemporte aux Enfers la con- 

<< solation et 1'honneur de mourir de ma main (i5) ». II ne peut 

achever ces derniefs mots à demi-prononcés. Sa bouche reste 

ouverte, mais ne peut plus faire entendre aucun son. 

« Lâches, leur crie Éryx, ce n'est point Ia tète de la Gorgone, 

« c'est reffroiqui glace et vos cceurs et vos bras. Avancezavec 
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Contentusque íiigâ est. Ncque enim dat tem-pus Etliemon j 

Sed furit; et, cupiens alto dare vulnera collo, 

Non oircumspectis exactum viribus ensem 

Fregit: et extrema percussoe parte columnae 

Lamina dissiluit; dominique in gutture fixa est. 

Non tamen ad lethum caussas satis illa valentes , 

Llaga dedit. Trepidum Perseus, et inermia frustra 

Bracliia tendentem Cyllenide confodit harpe. 

Verum ubi virtutem turboe succumbcre vidit: 

Auxiliam, Perseus, quoniam sic cogitis ipsi, 

Lixit, ab hoste petam : vultus avertite vestros, 

Si quis amicus adest: et Gorgonis extulit ora. 

Quoere alium, tua quem moveant miracula, dixit 

Tbescelus : utque manu jaculum íatale parabat 

Mittere, ija hoc haesit signum de mármore gestu. 

Lroximus huic Ampyx animi plenissima magui 

Pectora Lyncidaj gladio pelit: inque petendo 

Ltixtera diriguit, nec citra mota, nec ultra. 

At Nileus, qui se genitum septemplice jNilo 

Enientitus erat, clypeo quoquc flumina septem 

A^gento partim, partim cadaverat auro: 

Aspice, ait, Perseu, nostroe primordia gentis: 

Magna feres tacitas solatia mortis ad umbras, 

A tanto cecidisse viro. Pars ultima voeis 

■ta médio suppressa sono est: adapertaque velle 

^ra loqui credas; nec sunt ea pervia verbis. 

» • * 

Increpat hos; vitioque animi, non crinibus, inquit, 

Gorgoneis torpetis, Eryx; incurrite mecum; 

r 
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« moi, et faites mordre la poussiere à ce jeune audacieux qui 

« d'autres armes que de vains enchantements ». 11 vouloit s'élan- 

cer: sespieds s attaclient à la terre; ce n'est plus quun rocher 

inanimé, quun simulacre deguerrier. 

Ils avoient tous mérité ce chàtiment: mais un soldat 

qui suivoit le parti de Pcrsée, Timprudent Acontée, regarde 

par hasard, au milieu du combat, la téte de la Gorgone, et sou- 

dainildemcure immobile et transforme. Astiage, qui le croit 

encore vivant, le frappe de son épée, qui rebondit et rend un 

son aiguj et tandis qu'il s'étonne de ce prodige, il est marbre 

lui-méme, et conserve dans ses traits un air de surprise et 

d'étonnement. 

• m i 

II seroit inutile de dire tous les noms des guerriers de Pbi- 

nee (16). Deux cents restoient encore écbappés au glaive des 

combats : deux cents furent par la Gorgone en pierre trans- 

formes. 

Phinée se repent enfin d'avoir allumé cette injuste guerre. 

Mais à quoi se résoudra-t-il? il n'apperçoit que des simulacres 

inanimcs, dans diverses altitudes. II reconnoít en eux ses amis; 

il les nomme, il les appelle, il invoque leur secours. Ne pouvant 

en croire ses yeux, il touche ceux qui sont près de lui: c'est du 

marbre que presse sa main. II recule, il détourne la téte, et tcn- 

dant à son ennemi des mains vaincues et des bras suppliants, d 

s'écrie:« Tu triomphes, Persée! écarte le visage de ce monstre, 

u s'il fait lui-méme ces prodiges! écarte-le, je t'en conjure. Ce 

u nest nilahaine, nila soifde régner' qui ont arme mon bras. 

« J'ai combattu pour une épouse. Tes droits sont tes bienfaits; 
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Et prosternite humi juvenera magica arma moventem. 

Incursurus erat; tenuit vestigia tellus: 

Immotusque silex armataque mansit imago. 

• Hi tamen ex mérito pcenas subiere, sed unus 

Miles erat Persei, pro quo dum pugnat, Aconteus, 

Gorgone conspectâ saxo concrevit oborto. 

Quem ratus Astyages etiamuum vivere, longo 

Ense íerit: sonuit tinnitibus ensis acutis. 

Dum stupet Astyages, naturam traxit eaudem: 

Marmoreoque manefvultus mirantis in ore. 

« 
. . •. " , i 

Nomina longa mora est media de plebe virorum 

Dicere. Bis centum restabant corpora pugnoe: 

Gorgone bis centum riguerunt corpora visà. 

Pcenitet injusti nunc denique Phinea belli. 

Sed quid agat? Simulacra videt diversa figuris: 

Agnoscitque suos ; et nomine quemque vocatos 

Eoscit opem : credensque parum, sibi próxima tangit 

Gorpora: marmor erant. Avertitur; atque ita supplex, 

Confessasque manus, obliquaque brachia tendens: 

bineis, ait, Perseu : remove fera monstra; tuaeque 

Saxificos vultus, quaecunque ea, tolle Medusoe. 

Tolle, precor. Non nos odium regnive cupido 

Gompulit ad bellum : pro cônjuge movimus arma. 

Caussu fuit meritis melior tua, tempore nostra. 
3* 
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« les miens sont le tcmps et mon amour. Je me rcpens (Tavoir 

« dispute ta conquête. O vaillant Persée, ne m'accorde plus 

« rien que la vie. Tout le reste est à toi. » 

II dit, et n'ose regarder celui qu'il implore: «Rassure-toi, 

« timide Pliiruie, ríípond le héros. Je taccorderai ce que tu 

« demandes, ce qui est d^n si grand prix pour les làcliès: tu ne 

« périras point par le fer. Je ferai plus : tu serás un monument 

« éternel de ma clémence. On te verra toujours dans le palais de 

« mon beau-pere; et mon Andromede y será consolée par ta 

« vue de la perte d'un époux qui lui fut destine, » 

II dit, et presente la téte de la Gorgone du côté vers lequel 

Phinée détournoit ses regards efírayés. Phinée veut Téviter: sa 

tete et son cou se roidissent; ses yeux sont du marbre; ses lar- 

mes, du crystal. II conserve son air timide, son bumble visage, 

sesmains suppliantes, et son front oü reste empreinte la bas- 

sesse du crime. 

r • . , 

Persée vainqueur revient avec son épouse dans sa patrie. II 

entredans Argos; et vengeant Acrise, son aíeul, trop indigne 

de ses bienfaits, il attaque Prétus (17), qui Tavcit chassé du 

trone, et qui régnoit dans ses états par la force usurpes, Ni le 

secours des armes, ni Fabri de ses remparts ne purent le défen- 

dre de Faspect funeste de cette tête du monstre hérissée de 

serpents. 

■ • •"? 

Et toi qui régnois sur les rocliers de Sériphe (18), Poly- 

decte (19), quetant de hauts faits, tant de rcnommée, et tant 

detravaux,n'avoientpudésarmer;toiquinourrissois contre le 
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Non cessisse piget: nihil, o fortissime, praeter 

Hanc animam concede mihi: tua csetera sunto. y 

Talia dicenti, neque eum, quem voce rogabat, 

Respicere audenti: qiiod, ait, timidissime Phineu, 

Et possum tribuisse, et magnum munus inerti est, 

(Pone metum) tribuam: nullo violabere ferro. 

Quin etiam mansura dabo monumenta per a3vum; 
•j. x - , 
Inque domo soceri semper spectabere nostri, 

üt mea se sponsi soletur imagine conjux. 

Dixit: et in partem Phorcynida transtulit illam, 

Ad quam se trepido Phineus obverterat ore. 

Tum quoque conanti sua flectere lumina cervix 

Eiriguit7 saxoque oculorum induruit humor. 

Sed tamen os timidum, vultusque in mármore supple 

Submissacque manus, faciesque obnoxia mansit. 

Victor Abantiades pátrios cum cônjuge muros 

Intrat: et immeritoe vindex ultorque parentrs 

Aggreditur Prcetum; nam fratre per arma fugato 

Acrisioneas Prcetus possederat arces. 

Sed nec ope armorum, nec, quam male ceperat, arcc 

Torva colubriíeri superávit lumina monstri. 

Te tamen, ô parvae rector Polydecta Seriphi, 

Nec juvenis virtus per tot spectata labores, 

Nec mala mollierant: sed inexorabile durus 

i ■ \ 
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heros une haine immorlelle (les haines injustes n'ont point de 

íin), tu voulois rabaisser sa gloire; tu prétendois que le vain- 

queur de la Gorgone se vantoit d'ün triomphe imposteur : « Je 

« vais, s'écrie Persée, donner à la yérité un témoignage écla- 

« tant. Amis! fermez les yeux». Soudain il eleve la tète de la 

Gorgone, et Polydecte n'est plus qu'uii rocber de son isle. 

La guerriere Pallas, sceur de Persée, invisiblc à ses yeux, 

avoit jusqu'alors accompagné ses pas. Mqjs, s'enveloppant 

d'une nue épaisse, elle quitte Sériplie, laissant à sa droite et 

Cythne (20) et Gyare (21). Elle plane sur les mers pour abréger 

sa route, découvre les murs de Thebes, s'arréte sur rHélicon, 

aborde les neuf Sceurs (22), etleur tient ce langage: «La Renom- 

« mée a porte jusqu'à moi la merveille de cette fontaine nouvel- 

« lement sortie de la terre sous les pieds de Pégase. Pai voulu 

« voir ce prodige opéré par le coursier ailé qui naquit, en ma 

« présence, du sang de la Gorgone. " 

« Déesse, répond Uranie, quel que soit le motif qui vous 

« amene, votre présence nous est toujours agréable. LaRenom- 

« mée n'a point semé un bruit mensonger. Oui, Pégase a fait 

« jaillir cette onde merveilleuse ». Et la muse conduil la déesse 

versla source sacrée. Pallas admire le prodige de cette onde et 

de son origine. Elle visite FHélicon, ses bois antiques et sacrés, 

ses grottes, ses lits de verdure et de íleurs; et trouve les íilles de 

Mnémosyne également heureuses et par leurs nobles études et 

par les charmes de leur séjour. Une des neuf Sceurs lui adresse 

alors ce discours: 

«Si votre courage ne vous portoit à de plus hautes ehtreprises, 
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Exerces odium : nec iniquâ finis in ira est. 

Detrectas etiam laudes: fictamque Medusae 

Arguis esse necem. Dabimus tibi pignora veri; 

Parcite luminibus, Perseus ait: oraque regis 

Ore Medusseo silicem sine sanguine fecit. 

i 
Hactenus aurigense comitem Tritonia fratn 

Se dedit. Inde cavâ circumdata nube Seriphon 

Deserit; à dextra Cythno, Gyaroque, relictis. 

Quaque super pontum via visa brevíssima, Thebas 

Virgineumque Helicona petity quo monte potita 

Constitit; et doctas sic est afíata gorores: 

Fama novi íbntis uustras pervenit ad aures; 

Pura Medusasi quem proepetis ungida rupit. 

Is mibi caussa vice; volui mirabile monstrum 

Cernere : vidi ipsum materno sanguine nasci. 
i . . . . . . ■ 

Excipit Uranie : Qusecunque est caussa videndi 

Has tibi, diva, domos, animo gratíssima nostro es. 

Vera tamen fama est: et Pegasus hujus origo 

Fontis.Et ad latices deducit Paliada «acros. 

Quoe mirata diu factas pedis ictibus undas, 

Silvarum lucos circumspicit antiquarum; 

Antraque, et innumeris distinctas floribus berbas: 

Felicesque vocat pariter studiique locique 

Mnemonidas. Quam sic affata est una sororum. 

i i * 

O, nisi te virtus opera ad majora tulisset, 



254 MÉTAMORPHOSES. 

déesse, vous eussiez pu vous mcler dans nos chceurs. Oui: vous 

louez ayec justice et nos travaux et notre asile. Notre destin 

seroit plus heureux, s'il étoit plus tranquille. Mais il n'est rien 

que le crime n'ose tenter. Tout alarme des vierges timides; et 

la sacrilege audace de Pyrene (28) vient sans cesse se retracer à 

mon esprit troublé. 

« Le barbare, à la tête des Thraces inhumains, s'étoit emparé 

de Daulis (24), des champs de la Phocide, et maintenoit ses 

injustes conquêtes. Nous suivions le chemin du Parnasse. II 

vient à nous, et nous rend les honneurs qu'on doit à des déesses 

(car il nous connoissoit); mais ses hommages étoient trom- 

peurs: «Filies de Mnémosyne (25), dit-il, arrètez ici vos pas: 

« ne craignez rien; entrez dans mon palaís; vousy trouverez un 

« asile contre Torage et la pluie (il pleuvoit effectivement). Sou- 

« vent les dieux ont honoré de leur présence les simples cabanes 

« des mortels ». Cédant à sa priere, et vaincues par le temps, 

nous entrons dans le vestibule de son palais. L'orage étoit dis- 

sipe. Vainqueur de TAuster pluvieux, TAquilon chassoit auloin 

les sombres nuages, et le ciei redevenoit serein. Nous sortions: 

Pyrene ferme les portes, et sedispose à la violence. Soudain, 

nous élevant sur des ailes, nous fuyons à travers les airs. Le 

tyran étonné veut nous suivre, et monte au sommet dune tour: 

« Quelque route que vous preniez, je la prendrai moi-méme ». 

Ildit , et, furieux, s'élance, se precipite, et, brisé dans sa chute, 

il arrose la terre de son sang odieux.» 
• , * t ' 

Ainsi parloit Ia muse, lorsque Tair írémit d'un bruit confus 

de battements ailés; et, du haut des arbres, une voix semble 

saluerMinerve. La déesse levelesyeux, et cherche d'oü partent 
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In partem ventura cliori Tritonia nostri. 

Vera refers; meritoque probas artesque locúmque: 

Et gratam sortem, tuta? modò simus, habemus. 

Sed (vetitum est adeo sceleri nihil) omnia terrent 

Virgineas mentes : dirusque ante ora Pyreneus 

Vertitur; et nondum me totâ mente recepi. 

Daulia Threício Phoceaque milite rura 

Ceperat ille ferox, injustaque regna tenebat. 

Templa petebamus Parnasia; vidit euntes: 

Nostraque fallaci veneratus numina cultu: 

Mnemonides (cognorat enim) consistite, dixit; 

Nec dubitate, precor, tecto grave sidus, et imbrem 

(Imber erat) vitare meo : subiere minores 

Saepè casas superi. Dictis et tempore motas 

Adnuimusque viro, primasque intravimus oedes. 

Eesierant imbres; victoque Aquilonibus austro, 

tusca repurgato fugiebant nubila ccelo. 

Impetus ire fuit. Claudit sua tecta Pyreneus; 

Vimque parat: quam nos sumptis eííugimus alis. 

Ipse secuturo similis stetit arduus arce: 

Quaque via est vobis, erit et mihi, dixit, eàdeni. 

Seque jacit vecors è summae culmine turris: 

Et cadit in vultus, discussique ossibus oris 

Tundit bumum moriens scclerato sanguine tinctam. 

Musa loquebatur; pennao sonuere per auras: 

Moxque salutantum ramis veniebat ab altis. 

Suspicit; et linguoe quoerit tam certa loquentes 
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des sons si bien articulés. Elle croit qu'une voix humaine a 

frappé son oreille. Cctoit celle d'un oiseau; c'étoit celle des 

pies qui, an nombre de neuf, déploroient leurs nouveaux des- 

tins, et, placées sur des branehes élevées, imitoient de rhomme 

la voix et le langage. 

Minerve s'étonne,et la musereprend: «Cestdepuispeuque, 

váincues dans un déíi, celles que vous entendez augmentent le 

nombre des oiseaux. Elles naquirentd'Évippé, de Péonie (26)5' 

et de Piérus (27), qui regue sur les riches campagnes de Pella (28). 

Évippé invoqua neuf íbis Lucine, et neuf fois fécónde mit neuf 

vierges au jour. Fieresde leur nombre aunòtre égal, elles tra- 

versent les villes de rHémonie et de bAchaíe (29), arrivent sur 

la double Colline, et, par ces mots, nous défient au combat: 

« Cessez, Thespiades (3o), cessez d'abuser par de vains 

« accords les esprits ignorants. Osez aujourd'hui nous disputer 

« le prix du chant. Yous ne Temporterez ni par votre voix, ni 

« par votre art. Notre nombre égale le vôtre. Gédez-nous, si 

« vous étes váincues, les sources d'Hippocrene (3i) et d'Agai 

« nippe (82); ou recevez pour prix de la victoire les campagnes 

« d'Émathie (33) jusqu'aux monts couverts de neige qu'ha-^ 

« bitent les Péoniens. Que les Nymphes soient les juges du 

« combat. » 

«II étoit peu glorienx sans doute d'accepter un teldéfijmais il 

eút paru honteux de le refuser. Les Nymphes prises pour arbi- 

tres jurerent par les fleuves qu'elles jugeroient avec équité, et 

s'assirent sur des banes de rocher. 
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Ünde sonent: hominemque putat Jove nata locutum. 

Ales erant, numeroque novem sua lata querentes 

Institerant ramis imitantes omnia picse. . 

Miranti sic orsa Deae Dea : Nuper et istae 

Auxerunt voluerem victae certamine turbam. 

Pieros bas genuit Pellaeis dives in arvis. 

Pa3onis Evippe mater fuit. Illa potentera 

Lucinam novies, novies paritura, vocavit. 

Intumuit numero stolidarum turba sororum ; 

Perque tot Haemonias, et per tot Achaidas urbes 

Huc venit; et tali committunt praslia voce; 

Desinite indoctum vanâ dulcedine vulgus 

F allere : nobiscum, si qua est íiducia vobis, 

Fíxespiades certate deae: nec voce, nec arte 

Vincemur; totidemque sumus : vel cedite victae 

Fonte Medusaeo, et Hyanteâ Aganippe: 

Vel nos Emathiis ad Paeonas usque nivosos 

Cedamus campis. Dirimant certamina Nymphae. 

Furpe quidem contendere erat; sed cedere visuru 

lurpius. Electae jurant per flumina Nymphae, 

Eactaque de vivo pressere sedilia saxo. 

2. 33 
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Alors, sans que le sort eút réglé Torclre du chant, celle des 

Piéridesqui proposa le défi chánte la guerre des Géants, de- 

grade la majesté des dieux, et célebre Taudace de leurs cou- 

pables ennemis.Elle racontequeTyphée, sorti des entrailles de 

la terre, porta la terreur aux plaines de Fétlier; que les dieux 

prirent la íuite, et ne s'arréterent qu'aux sept bouches du Nil. 

EIJe ajoute que, toujours poursuivis par ce monstrueux enfant 

dela Terre, les immortels effrayés se dérobereut à sa fureur, 

sous les formes de divers animaux. Júpiter, dit-elle, devint le 

cbefde cc troupeau; et c'est depuis ce temps que la Libye, lui 

donuant des cornes recourbées, Tadore sous le nom d'Ammon. 

Le dieu de Délos pritla noire figure d'un corbeau; Baccfius se 

cacha sous Ia forme d'un bouc; on vit Diane se changer en 

chatte (34) j et Junon en génisse. Yénus se couvrit de 1'écaille 

dun poisson, et Mercure emprunta les traits et 1'aile de 

Tibis. (35) 

Cest ainsi que la filie de Piérus chanta sur sa lyre la guerre 

des Géants. Les Nympbes nous inviterent à commencer nos 

concerts... Mais pcut-étre, déesse, un soin plus important vous 

appelle loin de nous.—Non, répond 1'immortelle; répétez 

fidèlement ce que vous cbantàtes; et elle s'assied sous les om- 

brages verts. 

La muse reprend: Une seule de nous, ce fut Calliope, soutint 

Fhonneur du combat. Elle se leve, et ceignant de lierre ses che- 

veux flottants, ses doigts légers préludent savamment sur les 

cordcs de salyrc.Elle diante,etsavoixliarmonieuses'unità ses 

brillants accords. 
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Tunc, sine sorte prior, quoe se certare professa est, 

Bella canit Superúm ; falsoque in lionore gigantas 

Ponit, et extenuat magnorum facta deorum, 

Emissumque imâ de sede Typhoéa terroe 

Ccelitibus fecisse metum; cunctosque dedisse 

Terga fugae: donec fessos dEgyptia tellus 

Ceperit, et septem discretas in ostia Nilus. 

Huç quoque terrigenam venisse Typlioea narrat, 

Et se mentitis superos celasse figuris. 

Duxque gregis, dixit, fit Júpiter; unde recurvis 

Nunc quoque formatus Libys est cum cornibus Ammon. 

Delius in corvo, proles Semeleia capro, 

Fele soror Pboebi, niveà Saturnia vaccâ, 

Pisce Venus latuit, Cyllenius Ibidis alis. 

Hactenus ad citharam vocalia moverat ora: 

Poscimur Aonides.Sed forsitan otia non sint, 

Nec nostris prsebere vacet tibi cantibus aurem. 

Ne dubita, vestrumque mihi refcr ordine carmen, 

Pallas ait: neraorisque levi consedit in umbrâ. 

Musa refert: Dedimus summam certaminis uni. 

Surgit, et immissos hedcrà collecta capillos 

Calliope queridas praetentat pollice cbordas: 

Atque ba3c percussis subjungit carmina nervis. 
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Cérès (36) inventa le soe qni décliire et féconde la terre. 

Ldiomme lui doit ses premiers fruits, des aliments plns doux, 

et ses premieres lois. Nous devons tout aux Lienfaits de Cérès. 

Cest elle que je vais clianter. Puissent mes vers être dignes de 

la déesse! certes, la dée.sse est digne de mes vers. 

L'isle deTrinacrie couvrele vaste corps d'un Géant íbndroyé 

par Júpiter. L'orgueilleuxTyphée, quidans son audace osa lui 

disputer TOlympe, gémit et souvent s'agite en vain sons cette 

enorme masse. Sur sa main droite est le cap de Pélore (37); sur 

sa ganche, le promontoire de Pachyne (38); sur ses pieds, Tim- 

mense Lilibée (39). L'Etna charge satéte. Cest par le sommet 

de ce mont que sa bouche ardente lance vers les cieux des 

ílammes et des sables brúlants. II lutte pour briser ses fers. II 

veut secouer les cites, les montagnes qni 1 ecrasent; et la terre 

tremble jusqu'en ses fondements. Pluton (4o) lui-méme craint 

qu'elle ne s'entr'ouvre, et que le jourpénétrantdans son empire 

n'épouvante les ombres dans réternelle nuit. (40 

11 descend de son trone ténébreux. 11 parcourt la Sicile, gui- 

dant les noirs coursiers qni sont attelés à son char; il examine 

avec soin les fondements de Fisle. Tout lui paroít solide. Aucun 

danger ne le menace, et sa terreur s'évanouit. Du hautdu mont 

Éryx,yénus apperçoitle monarque errant dans la plaine ; elle 

embrasse son fils, et lui dit: « O toi, mon appui, ma puissance, 

« et ma gloire (40? Cupidon, prends ces traits qui soumettent 

« tout à ton empire; lance les plus rapides sur ce dicu, à qui, 

« dans le triple partage du monde, échurent les Enfcrs. Tu as 

« triomphé de tous les dieux de FOlympe, de Júpiter lui-méme; 
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Prima Geres unco glebam dimovit aratro; 

Prima dedit fruges; alimentaque mitia terris; 

Prima dedit leges. Cereris sumus omnia munus. 

Illa canenda mihi est. Utinam modo dicere possem 

Carmina digna dese! certè dea carmine digna est. 

Vasta Giganteis ingesta est insula membris 

Trinacris; et raagnis subjectum molibus urget 

-díthereas ausum sperare Typhoêa sedes. 

Nititur ille quidem, pugnatque resnrgere saspe; 

Dextra^sed Ausonio manus est subjecta Peloro: 

Laeva, Pachyne, tibi; Lilybaeo crura premuntur: 

Degravat Jütna caput: sub qua resupinus arenas 

Ejectat, flammamque fero vomit ore Typhceens. 

Soepe remoliri luctatur pondera teme; 

Oppidaque, et magnos evolvere corpore montes. 

Inde tremit tellus : et rex pavet ipse silentum, 

Ne pateat, latoque solnm retegatur hiatu; 

Immissusque dies trepidantes terreat nmbras. 

Hanc metuens cladem tenebrosa sede tyrannus 

Exierat: curruque atrorum vectus equorum 

Ambibat siculoe cautus fundamina terrae. 

Postquam exploratum satis est, loca nulla labare; 

Depositique metus : videt hunc Erycina vagantem 

Monte suo residens, natumque amplexa volucrem: 

Nrma, manusque mese, mea, nate, potentia, dixit, 

Pia, quibus superas omnes, carpe tela, Cupido, 

Inque dei pectus celeres molire sagittas, 

Cui triplicis cessit fortuna novíssima regni. 
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« des divinités de la mer, et de celui qui leur donne des lois. 

« Pourquoi laisserois-tu tranquille Tempire des morts? pour- 

« quoi n y pas étendre ton pouvoir et celui de ta mere? II s^git 

« de la troisieme partie de Funivers. Déja dans le ciei on mecon- 

« noít notre puissance; ton autorité et la mienne s'y aííbiblissent 

« tous les jours. Ne vois-tu pas la guerriere Pallas et la déesse 

« des íbrets échapper à mon pouvoir? La filie de Cérès, si nous 

« le souffrons, nous prepare la même injnre. Elle arabitionne 

« aussila gloire de garder sa virginité. Ah! si je te suis cbere, 

« fais que Pluton épouse sa niece, etpartage avec elle le trone 

« des Enfers »! Yénus dit, et FAmour a détaché son carquois. II 

yprend, sous les yeux de samere, un trait-quil choisit entre 

mille. II n'en est point de plus aigu, de plus certain, de plus 

rapide. II courbe Farc sur son genou: le traitacéré parf, vole, 

et perce le cceur du farouche Pluton. 

N»n loin des murs d'Enna (43) est un lac profond qu'on 

appelle Pergus (4-?i). Jamais le Caystre ne vit autant de cygnes 

surses bords. Des arbres à Fépais feuillage couronnent le lac 

d'un berceau de verdure impénétrable aux rayons du soleil. La 

terre que baigne cette onde paisible est émaillée de íleurs. Là 

regncnt, avec les Zéphyrs, Fombre, la íraícheur, un printemps 

éternel; là, dans un bocage, jouoit Proserpine (45). Elle alloit, 

dans la joie ingénue de son sexe et de son àge, cueillant la vio- 

lette ou le lis, en parant son sein, en remplissant des corbeilles, 

en disputant à ses compagnes à qui rassembleroit les íleurs les 

plus belles. 

Pluton Fapperçoit et s'enílamme. La voir, Faimer, et Feule- 

ver,n'est pour luiquun moment (46). La jeune déesse, dans 
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Tu superos, ipsumque Jovem, tu numina ponti 

Victa dornas, ipsumque, regit qui numina ponti. 

Tartara quid cessant? cur non matrisque tuumque 

Imperium profers? agitur pars tertia mundi. 

Et tamcn in ccelo quoquc tanta potentia nostro 

Spernitur : ac mecum vires minuuntur Amons. 

Paliada nonne vides, jaculatricemque Dianam 

Abscessisse mihi? Cereris quoque íilia virgo, 

Si patiemur, erit: nam spes affectat easdem. 

At tu, pro socio si qua est mea gratia regno, 

Junge deara patruo. Dixit Yenus. Ille pliaretram 

Solvit: et arbítrio matris de mille sagittis 

Unam seposuit; sed quâ nec acutior ulla, 

Nec minus incerta est, nec qua3 magis audiat arcum. 

Uppositoque genu curvavit flexile cornu: 

Inque cor liamatà percussit arundine Ditem. 

Haud procul Hennoeis lacus est à moenibus altce, 

domine pergus, aquoe. Non illo plura Caystios 

Carmina cygnorum labentibus audit in undis. 

Silva coronat aquas, cingens latus omne; suisque 

Erondibus, ut velo, Plicebeos submovct ignes. 
b ri gora dant rami, Tyrios bumus humida íloies. 

Perpetuum ver est. Quo dum Proserpina luco 

Ludit, et aut violas, aut candida lilia carpit; 

Ullmque puellari studio calatbosque sinumque 

Inaplet, et oequales certat superare legcndo. 

Pcene simul visa est; dilectaque, raptaque Diti. 

Usque adeo properatur amor. Dea territa mcesto 

) 
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son trouble et dans son effroi, appelle .en gémissant sa mere, 

ses compagnes, et sa mere sur-tout. Sa moisson de lis s echappe 

de sa robe dechiree. O candeur de son âge! dans ce momeut 

terrible Ia perte de ses íleurs excite encore ses regrets. 

Cependantle ravisseur hàte ses coursiers; il les excite et les 

nomme tour-à-tour. II agite sur leur cou, sur leur longue cri- 

niere les renes et le frein que rouille et noircit leur écume. II 

traverse les lacs proíbnds, les étangs des Palices (47), dont les 

eaux bouillantes s'irapregnent du soufre qui sort de la terre 

ardente; et les champs oü les Bacchiades (4^)5 qui de Tisle de 

Corinthe aborderent en Sicile (49)? bátirent Syracuse entre 

deux ports d'inégale grandeur. 

Entre Arethuse et Cyane (5o), deux écueils forment une 

etroite mer. C est là qu habite Cyane, la plus belle des Nymphes 

de Sicile, et le lac porte son nom. Elle s éleve, de la moitié du 

corps, au-dessus des eaux profondes; elle apperçoit le ravisseur, 

et s'écrie: «Yous n'irezpas plus loin. Yous ne pouvez, en dépit 

« de Cérès, étre 1'époux de sa filie. II falloit la demander, et 

" non la ravir. Mobméme (si pourtant il m/est permis de faire 

« cette comparaison) je íus aimée d'Anapis, et je Tépousai, 

« vaincue par ses prieres, et non par cet effroi dont la jeune 

« déesse est saisiç. » 

Elle dit, et etendant ses bras, elle s oppose à sonpassage. Lc 

fds de Saturne ne peut plus retenir sa colere. II lance d'un bras 
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Et matrem, et comitês, sed matrem soepius, ore 

Clamat; et, ut summâ vestem laniarat ab orâ, 

Collecti flores tunicis cecidere remissis; 

Tantaque simplicitas puerilibus adfuit annis; 

Haec quoque virgineum movit jactura dolorem. 

Raptor agit currus: et nomine quemque vocatos 

Exhortatur equosj quorum per colla jubasque 

Excutit obscura tinctas ferrugine habenas. 

Perque lacus altos, et olentia sulfure fertur 

Stagna Palicorum ruptâ ferventia terrâ. 

Et qua Bacchiadce bimari gens orta Corintho 

Inter inaíquales posuerunt mcenia portus. 

Est médium Cyanes, et Pisaeaí Arethusa?, 

Quod coit angustis inclusum cornibus aequor. 

Hic fuit, à cujus stagnum quoque nomine dictum est, 

Inter Sicelidas Cyane celeberrima Nymphas; 

Cnirgite quae médio summá tenus exstitit alvo, 

^gnovitque deum : nec longius ibitis, inquit. 

■^on potes invitoe Cereris gener esse. Roganda, 

^on rapienda fuit. Quod si componere magnis 

Parva mihi fas est; et me dilexit Anapis. 

Exorata tamen, nec, ut haec, exterrita nupsi. 

Dixit: et, in partes diversas brachia tendens, 

Hbstitit. Haud ultra tenuit Saturnius iram: 

Terribilesque hortatus equos, in gurgitis íma 

Eontortum valido* sceptruro regale lacerto 
2. 34 
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nerveux son sceptre dans le íond dulac; la terre frappee reçoit 

le diar dans ses flanes, et lui ouvre le chemin des Enfers. 

La Nymphe gemit et se plaint de Tenlèvement de Proserpine, 

et des droits violes de son onde. Elle conserve en secret dans 

son cceur une douleur que le temps ne peut guérir. Elle se fond 

en pleurs et se dissout dans les memes eaux dont elle fut la divi- 

nite. Alors on eút vu tous ses rnembres s'amollir, ses os devenir 

flexibles, ses ongles perdre leur durete; ses blonds cheveux, 

ses doigts légers, ses jambes et ses pieds délicats, se cbanger 

en limpides canaux; ses épaules, son dos, ses flanes, et son sein, 

s ecouler en ruisseaux. Ce n'est plus du sang, c'est de Teaii qui 

court dans ses veinesj et de la Nymphe de Tonde il ne reste plus 

rien que la main puisse presser. 

Cependant, alarmée du sort de sa filie, Cérès la cherche en 

vain. Elle erre par toute la terre et sur toutes les mers, soit que 

1 Aurore, aux cheveux brillants de rosée, paroisse à Torient, 

soit que Vesper ramene de l'occident le silence et les ombres. 

Elle allume aux feux de TEtna deux flambeaux de sapin dont la 

lumiere guide ses pas empressés dans les froides ténebres de la 

nuit. et des que le solei! a fait pâlir les étoiles, elle demande sa 

filie, et jusqu auretourdu soir la redemande encore. 

Un jour qu épuisee de fatigue etdévoréeparunesoifardente^ 

elle ne trouvoit aucune onde propice à ses vceux, le hasard de- 

couvre à ses yeux le chaume dune cabane. Elle frappe à son 

humble entreej unevieille (5i) paroít, etvôitla déesse quihn 
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Condidit. Icta viam tellus in Tartara fecit: 
Pt Pronos currus^medio cratere recepit. 

At Cyane, raptamque deam, contemptaque fontis 

Jura sui mcerens, inconsolabile vulnus 

Mente gerit tacitâ; lacrymisque absumitur omnis: 

JA? quarum fuerat magnum modo numen, in illas 

Extenuatur aquas. Molliri membra videres: 

pSSa Pati flexus : ungues posuisse rigorem: 

emiaque de totâ tenuissima quseque liquescunt; 

^íeiulei crines, digitique, et crura, pedesque: 

^ani brevis in gélidas membris exilibus undas 

ransitus est. Post haec tergumque, humerique, latusqi 

^cctoraque in tenues abeunt evanida rivos 

^euique pro vivo vitiatas sanguine venas 

yuipha subit: restatque nihil, quod prendere possis. 

Interea pavidae nequicquam filia matri 

am non rutilis veniens Aurora capillis 

essantem vidit, non Hesperusj illa duabus 
arUnaiferà ninus mnnihne cnrmndif, ab /Et 

iictj^ujicquaiii una uiaiu. 

uinibus est terris, omni qua3sita profundo. 

Ce. 

^Enimiferâ pinus manibus succendit ab iEtna; 

B
erctue pruinosas tulit irrequieta tenebras. 

^ lsuSj ubi alma dies hebetarat sidera, natam 
0lis ad occasus, solis quaerebat ab ortu. 

^ essa labore sitim collegerat; oraque nulli 

^ Uerant fontes : cum tectam stramine vidit 
0rte casam; parvasque fores pulsavit: at inde 

rodit anus; Divamque videt; lymphamque roganti, 
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demande ime eau pure pour se désaltérer. Aussitôt elle lui pre- 

sente un brcuvage d'orge et de lait qu'elle avoit prepare. Tandis 

que Cérès boit à longs traits, un enfant au twKir dur la regarde 

avec audace, s'arréte devant elle, etritde son avidité. 

Cérès nc peut souffrir cette insulte, et jette sur Tenfant, qui 

parle cncore, le reste de son breuvage. Au méme instant, son 

visage se couvre de taches légeres. Ses bras amineis descendent 

.vers la terre. Unequeue termine son corps, quiseretréeit, pour 

qu'il ne puisse nuire. 11 est changé en lézard. La vieille en pleurs 

s'étonne de ce prodige; elle veut le toueher; mais il rampe, d 

fuit, il se cache dans des trous obscurs; et les taches sur sa 

peau, semées comme autant d'étoiles, lui ont fait donner le 

nom de Stellion. (62) 

Je ne dirai point quelles terres, quelles mers, parcourut lá 

déesse. Lhinivers manqua bientôt à ses recherches vaines. Elle 

revient enfin dans la Sicile; et tandis qu'clle s'informe toujours 

du destin de sa filie, elle arrive au lac de Cyane. Si cette Ny111" 

phe eút conserve sa premiere forme, elle auroit tout raconte, 

mais elle n'a plusnrlangue, ni voix. Elledonne cependantdes 

Índices certains. Elle montre à la déesse la ceinture de sa filie? 

qui, tombée par hasard dans ces ondes sacrées, paroít encore a 

leur surface, et ílotte à replis sinueux. , 

Cérès la reconnòít; et comme si alors elle recevoitla prenuere 

nouvelle de la perte de sa filie, elle arrache ses cheveux épars? 

elle frappe et meurtrit son sein. Ignorant eu quel lieu de la terre 

est Proserpine, elle mauditla terre entiere, accuse son ingra11 

tude, etladéclare indigne de sesbienfaits. Elle accable sui'-*011 
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Dulce dedit, tostá quod coxerat ante polentà. 

Duna bibit illa datum, duri puer oris et audax 

Constitit ante deamj risitque, avidamque vocavit. 

Dfíensa est: neque adhuc epotâ parte loquentem 

Duna liquido mixtâ perfudit Diva polentá. 

Conabibit os naaculas; et, qua naodo brachia gessit, 

Crura gerit: cauda est mutatis addita membris: 
nque brevem formam, ne sit vis magna nocendi, 

Contrahitur: parvâque minor mensura lacertâ est. 

^Drantena, flentemque, et tangere monstra parantem 

^ugit anum; latebramque petit; aptumque colori 

^onaen habet, variis stellatus corpora guttis. 

Quas dea per terras, et quas erraverit undas, 

Dicere longa mora est. Quaerenti defuit orbis. 

^icaniam repetitj dumque omnia lustrat cundoj 

^ cnit et ad Cyanen. Ea, ni mutata fuisset, 

Dmnia narrasset: sed et os et lingua volenti 

Dicere non aderant: nec, quo loqueretur, habebüt. 

^a tamen manifesta dedit: notamque parcnti*' 
0 forte loco delapsam gurgite sacro 

eisepliones zonam summis ostendit in undis. 

Quana simul agnovit, tanquam tum denique raptam 

^cisset, inornatos laniavit Diva cajiillos: 

lepetita suis percussit pectora palmis. 

~ ec scit adbuc ubi sit: terras tamen increpat omncsj 
n8l'atasque vocat, nec frugum munere dignas. 
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cie sa haine la Sicile, oü elle a trouve les premieres traces de son 

mallieur. De sa main irritée elle brise le soe et les instruments 

du laboureur. Elle frappe de mort le bceuf agricole, le colon 

innocent; et, corrompant les germes, elle ordonne aux champs 

d etouffer ceux qui leur sont confies. Ainsi la Sicile perd sa 

fertilite, si celebre dans le monde. Les semences périssent en 

naissant, brulees par les íeux du soleil, ou inondées par des tor- 

rents de pluie. Les astres et les vents exercent de funestes in- 

íluences. D avides oiseaux dévorent les grains que Ton confie à 

la terre 5 et 1 ivraie, le cbardon, et Tlierbe parasite, détruisent 

les moissons. 

Cependant Arethuse (53) eleve sa táte au-dessus de ses ondes. 

Elle ecarte de la main les cheveux humides qui couvroient son 

visage, et s'écrie : « Mere des fruits de la terre, mere de Proser- 

« pine, que vous avez cherchée dans tout Tunivers, suspendez 

« vos vengeances cruelles: cessez de ravager une contrée qui n'a 

« point merite votre courroux. Elle est toujours fidele à vos 

tf lois, et c est en depit d'elle que son sein s^st ouvert au ravis- 

« seur. Ce n'est point ici pour ma patrie que jimplore votre 

« pitie. Êtrangere dans cette isle, Pise (54) na'a vu naítre, et je 

« tire mon ofigine de TÉlide, Je voyage dans la Sicile 5 mais cette 

« terre m estplus chere qu'aucune autre; j'y ai transporte mes 

« penates; j y ai íixé ma demeure. O déesse! daignez Tepargner, 

« et calmez votre courroux. Lorsque vous serez libre d'inquió' 

« tudes, et que votre íront sera moins chargé de soucis, je vou5 

« raconterai comment, du sein de la Grece, mon onde se fraie 

« sous les mers, vers TOrtygie (55), une route nouvelle. Ea 

'< terre m ouvre son sein, je coule à travers ses cavernes pr0' 

« fondes, et je reparois eníin dans ce lieu, oü je revois le ciei; si 
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Trinacriam ante alias, in qua vestigia damni 

Repperit. Ergo illic sseva vertentia glebas 

Fregit aratra manu : parilique irata colonos 

Ruricolasque boves letbo dedit: arvaque jussit 

ballere depositnm; vítialaque semina fecit. 

Fertilitas terras latum vulgata per orbem 

Cassa jacet: primis segetes moriuntur in herbis: 

Et modò sol nimius, ninaius modtf corripit imber: 

Syderaque, ventique nocent: avidoeque volucres 

Semina jacta legunt: lolium, tribulique fatigant 

Triticeas messes, et inexpugnabile gramen. 

Cum caput Eleis Alpheias extulit undis: 

Rorantesque comas à fronte removit ad anres; 

Atque ait: O toto quaesitae virginis orbe, 

Et frugum genitrix, immensos siste labores: 

Neve tibi fidas violenta irascere terras. 

Terra nihil meruit; patuitque invita rapinae. 

Nec sum pro patriâ supplex: huc hospita vcni. 

Pisa mihi patria est: et ab Elide ducimus ortum. 

Sicaniam peregrina colo : sed gratior omni 

Haec mihi terra solo est; hos nunc Aretlmsa penates, 

Hanc habeo sedem, quam tu, mitissima, serva. 

Mota loco cur sim, tantique per aequoris undas 

Advehar Ortygiam, veniet narratibus hora 

Tempestiva meis : cum tu curisque levata, 

Et vultus melioris eris. Mihi pervia tellus 

Praebet iter: subterque iinas ablata cavernas 

Hic caput attollo,- desuetaquè sidera cerno. 

Ergo, dum Slygio sub terris gurgite labor, 
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« long-temps cache à mes regards. En traversant ces routes 

« obscures et voisines des gouffres du Styx , i'ai vu Proser- 

« pine. La tristesse et l effroi sont encore empreints sur son 

« visagej mais elle regne dans l empire des ombres, mais elle 

« est la puissante épouse du roi des Enfers.» 

A ce discours, la déesse étonnée, pareille au marbre que 

travailla le ciseau, reste saift mouvement. Le dépit et la colere 

succedent eníin à son égarement. Elle monte sur son char, 

qui Temporte au celeste séjour, et sarrêtant devaut Júpiter, 

le visage baigné de larmes, les cheveux épars: « Souverain des 

« dieux, dit-elle, je viens Pimplorer pour mon sang et pour le 

« tien. Si tu n'as point pitié d'une mere, que du moins ma fdle 

« puisse toucher le cceur de son pere. Ne la punis point de me 

« devoir le jour. Je la retrouve enfin cette filie que j'ai si long- 

« temps cberchée, si pourtant c est la retrouver que d etre plus 

« certaine de lavcir perdue! si c est la retrouver que de savoir 

« oü elle est! Je puis pardonner à Pluton, pourvu quilme la 

« rende. Ta filie, car,belas! elle n'cst plus à moi^ ta filie ne peut 

« être la proie d'un ravisseur. » 

Júpiter lui répond:« Proserpine est le gage de notre amour, 

« etrobjet commun de nos soins les plus chers. Mais, s'il íaut 

« donner aux cboses leur vérltable nom, Taction de Pluton est, 

« non pas un outrage, mais un excès d'amour. Si vous consen^ 

« tez à son hymen, un gendre tel que lui ne sauroit nous faire 

« rougir. Sans parler de ses autres avantages, n'est-ce pas assez 

« pour lui d'étre frere de Júpiter? Mais que lui manque-t-il? il 

« nele cede qu'à moi; et ma puissance absolue, je ne la dois 

« quau sort. Si cepeudant vous persistez à vouloir arracfier 
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Visa tua est oculis illic Proserpina nostris. 

Hla quidem tristis, nec adlmc intcrrita vultu; 

Sed regina tamen, sed opaci maxima mundi; 

Sed tamen inferni pollens matrona tyranni. 

Mater ad auditas stupuit, ceu saxea, vocês: 

Attonitoeque diu similis fuitj utque dolore 

Pulsa gravi gravis est amentia; curribus auras 

Exit in oetliereas. Ibi toto nubila vultu 

Ante Jovem passis stetit invidiosa capillis: 

Proque meo vcni supplex tibi, Júpiter, inquit, 

Sanguine, proque tuo. Si nulla est gratia matris, 

Nata patrem moveat: neu sit tibi cura precamur 

Yilior illius, quod nostro est edita partu. 

En quoesita diu tandem mihi nata reperta est: 

Si reperire voeas, amittere certius; aut si 

Scire ubi sit, reperire vocas. Quòd rapta, feremus, 

Dummodo reddat eam : neque enim prsedone marito 

Filia digna tua est; si jam mea filia digna est. 

Júpiter excepit; Commune est pignus onusquc 

Nata milii tecum: sed, si modo nomina rebus 

Addere vera placet, non hoc injuria factum, 

Yerüm amor est: neque erit nobis gener ille pudori, 

Tu modò, diva, velis. Ut desint csetera; quantum est 

Esse Jovis íratrem! quid, quòd nec csetcra desunt, 

Nec cedit nisi sorte mihi! sed tanta cupido 

Si tibi discidii, repetat Proserpina ccelum: 
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« votre filie de ses bras, elle peut encore vous étre rendue, 

« pourvu qu'elle n'ait goúté à aucun fruit dans les Enfers. Tel 

« est Tarrêt des Parques inílexibles. » 

11 dit, et Cérès croit déja ramener sa filie de 1'empire des 

morts 5 mais lésDestins s'opposent à ses vceux. Eajeunc deessc 

a déja manque aux condilions presentes. Tandis qu'elle erre à 

1'aventure dans les jardins de Pluton^elle cueille une gre- 

nade (W), en tire septgrains, et les porte à sa bouche. Asca- 

lapbe (Sy) est seul témoin de cette action de la déesse. On dit 

qu'une des Nympbes les plus célebres de TAverne (58), Or- 

pbné (5g), lui donna le jour dans un antre sombre qui baigne 

TAchéron (6o), son amant. Ascalaplic a vu Proserpine, il la dé- 

ccle, et lui ote ainsi tout espoir de retour. 

La reine de TÉrebe (6i) gémit, et change en un vil oiseau 

son profane délateur. Elle arrose sa tête de Feau du Pldége- 

tbon (62); et sa tête ne montre plus qufun bec crochu, des plu- 

mes, et de grands yeux. II se dépouille de sa forme naturelle ; il 

s'éleve nonchalamment sur des ailes jaunàtres. Sa tête grossit, 

ses ongles s'alongent et se recourbent. 11 agite pesamment le 0 

plumage qui couvre ses bras engourdis. Hideux hibou (63), 

oiseau des ténebres, il n'annoncc que des malheursj il ne pré- 

sente aux mortels que de sinistres présages. 

Ascalaphe peut paroítre avoir mérité ce prix de son indiscré- 

tion. Mais vous, fdle d'Acheloüs, d'oü vous viennent, avec un 

visage de vierge, ces pieds d'oiseaux et ces ailes légeres? seroit- 

ce, o doctes Sirenes (64), parceque, íideles compagnes de Pro- 

serpine, vous suiviez ses pas, lorsque, dans les campagnes 
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Lege tamen certá, si nullos cohtigit illic 

Ore cibos : nam sic Parçarum fcedere cautum est. 

Dixerat: at Cereri certum est educere natam. 

Non ita íata sinunt: quoniam jejunia virgo 

Solverat; et, cultis dum simplex errat in hortis, 

Puniceum curvâ decerpserat arbore pomum: 

Suraptaque pallenti scptcm de cortice grana 

Presserat ore suo; solusque ex omnibus illud 

Viderat Ascalapbus : quem quondam dicitur Orphne, 

luter Avernales haud ignotissima Nymphas, 

Ex Acberonte suo furvis peperisse sub antris. 

Vidit: et indicio reditum crudelis ademit. 

Ingemuit regina Erebi; teslemque profanam 

Fecit avem : sparsumque caput Phlegetontide lymphá 

In rostrum, et plumas, et grandia lumina vertit. 

Ille sibi ablatus fulvis amicitur ab alis: 

Inque caput crescit; longosque reflectitur ungues; 

Yixque movet natas per inertia bracbia pennas: 

Fcedaque íit volucris, venturi nuntia luctus, 

Ignavus bubo, dirum mortalibus omen. 

Hic tamen indicio pcenam linguàque videri 

Commeruisse potest; vobis, Acheloídes, unde 

Pluma pedesque avium, cum virginis ora geratis? 

An quia, cum legeret vernos Proserpina flores, 

In comitum numero mistae, Sirenes, era tis? 
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d'Enna, elle cueilloit les íleurs du printemps? Après avoir vai- 

nement parcouru toutela terre pour retrouver la deesse, \ous 

voulútes la cherctier sur les vastes mers, et vous implorâtes des 

ailes. Yous éprouvátes des dieux faciles. lis exaucerent vos 

vceux; et, pour conservervos cliants, dont la melodie cliaiiue 

roreille, ils vous laisserentdeshumains les traits etle langage. 

Cependant, arbitre équitable des différends de Pluton et de 

Cérès, Júpiter entre elle et lui veut partager lannée. II ordoune 

que Proserpinc prenant place tour-à-tour parmi les divinités 

des deux empires, accorde six mois à sa mere, et six mois à sou 

époux (65). Alors'le calme renaxt dans Fame de Cérès, et son 

visage a repris son auguste sérénité, Son front, qui eútpuparoi- 

tre nébuleux méme au sombre monarque des Eníers, s est 

éclairci, pareil à l astre du jour qui sort vainqueur des nuages 

qui le cachoient, et reparoít avec tout son eclat. 

Maintenant qu'elle a retrouvé sa íille, la déesse, satisfaite et 

tranquille, veut savoir, ô belle Aréthuse, pourquoi tu quittas 

FÉlide, pourquoi tu devins une source sacrée. 

La Naiade éleve sa tête au-dessus de ses ondes, et ses ondes 

se taisent à son aspect. Elle presse sous ses doigts son humide 

chevelure, et d'Alpbée (66) raeonte ainsi les anciennes amours: 

Je fus une des Nympbes de FAcbaie. Nulle ne Fut plus babile à 

cbasser dans les íbréts, à tendre des filets. Quoique je n'eusse 

jamais ambitionné les éloges qu'on donne à la beauté, quoique 

la réputation de mon courage me suíTit, on vantoit cependant 

mes appasj mais mon innocence me faisoit rougir de ces avan- 
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Quam postquam toto frustra qusesistis in orbc: 

Protinüs ut vestram sentirent aequora curam, 

Posse super íluctus alarum insistere remis 

Optastis : facilesque deos habuistis, et artus 

Vidistis vestros subitis ílavescere pennis. 

Ne tamen ille canor mulcendas natus ad aures. 

Tantaque dos oris línguas deperderet usum; 

^irginei vultus, et vox humana remansit. 

At medius fratrisque sui mcestaeque sororis 

Júpiter, ex aequo volventem dividit annum. 

Nunc dea regnorum numen commuue duorum 

Cum matre est totidem, totidem cum cônjuge menses. 

Vertitur extemplo facies et mentis, et oris: 

Nam, modo quoe poterat Diti quoque mcesta yideri, 

Loeta deae frons est. Ut sol, qui tectus aquosis 

Nubibus ante fuit, victis ubi nubibus exit. 

Exigit alma Geres, natâ secura repertà; 

Quae tibi caussa viae? cur sis, Aretbusa, sacer fons? 

Conticuere undae: quarum dea sustulit alto 

Fonte caput: viridesque manu siccata capillos 

Fluminis Elci veteres narravit amores: 

Pars ego Nympharum, quae sunt in Acllaide, dixit, 

Una fui: nec me studiosius altera saltus 

Legit: nec posuit studiosius altera casses. 

Sed quamvis formae nunquam mibi fama pctita est; 

Quamvis íortis eram, formosce nomen babebam; 

Nec mea me facies nimium laudata juvabat; 
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tages, dont les Nyxnphes tirent vanite, et le don de plaire pas- 

soit pour un crime à mes yeux. 

Unjour, je m'en souviens, je revenois de la íbrèt de Stym- 

phale (67), accablée dupoids des chaleurs, que rendoienl plus 

pesant les travaux pénibles de la chasse; je trouve un ruisseau 

dont bonde, qui paroít immobile, erre lentement sans mur- 

mure, et permettoit à 1'ceil de corapter les cailloux que couvre 

son limpide crystal. Sou cours est presque insensible 5 et de 

vieux saules, de bauts peupliers, quentretient sa fraícheur, 

babritent de leur ombre. Je m'approcbe de ses bords. Je mets 

un pied dans bonde; j'y descends ensuite jusqu'aux genoux. Je 

détache enfin mes vêtements légers; je les suspends sur un 

saule courbé, et je rac plongc dans les ílots. Mais tandis que de 

mes mains je frappe bonde, et bagite, et la divise dans mes 

jeux, je ne sais quel murmure semble sortir du fond des eaux: 

je frémis, et, dans mon eííroi, je m elance sur le bord le plus 

prochain. 

« Oüfuyez-vous, Aréthuse? s'écrie Alpliée,d'unevoixsourde, 

<( du sein des ílots: oü fuyez-vous »? répéta-t-il encore. Je 

nbécháppe nue et craintive. J'avois laissé mes vêtements sur la 

rive opposée. Alphée me poursuit et s'enflamme; et bétat oü il 

me voit semble lui promettre un triomphe facile! 

Cependant je báte ma fuite; il precipite ses pas. Ainsi, d'une 

aile tremblante, la timide colombe fuit devant le vautour; ainsi 

le vautour effraie et poursuit la timide colombe, Je cours jus- 

quauxraursd'OrGliomene,au-delàdePsophis (68). Je traverse 

le mont Cyllene, le Ménale, le íroid Érymanthe, et jarrive 
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Quaque alise gaudere solent ego rústica dote 

Corporis erubui; crimenque placere putavi. 

Lassa revertebar (memini) Stympbalide silva. 

^Estus erat: magnumque labor geminaverat sestum. 

Invenio sine vórtice aquas, sine murmure euntes, 

Perspicuas imo; per quas numerabilis altè 

Calculus omnis erat; quas tu vix ire putares. 

Cana salicta dabant, nutritaque populus undâ, 

Sponte sua natas ripis declivibus umbras. 

Accessi; primümque pedis vestigia tinxi: 

Poplite deinde tenus; neque eo contenta, recingor: 

Molliaque impono salici velamina curvae: 

Nudaque mergor aquis. Quas dum ferioque, trahoque, 

Mille modis labens, excussaque brachia jacto; 

Néscio quod médio sensi sub gurgite murmur: 

Perritaque insisto propioris margine ripa?. 

Quo properas, Arethusa? suis Alplieus ab undis, 

Quo properas? íterum rauco mibi dixerat ore. 

Sicut eram, fugio sine vestibus; altera vestes 

Ripa meas habuit: tanto magis instat, et ardet: 

Et quia nuda fui, sum visa paratior illi. 

Sic ego currebam; sic me ferus ille premebat: 

Ut íugere accipitrem pennà trepidante columbae, 

Ut solet accipiter trepidas agitare columbas. 

Lsque sub Orchoraenon, Psopbidaque, Cyllenenque, 

Msenaliosque sinus, gelidumque Erimanthon, et Elin 
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dans TElide. Alphée dans sa course n'étoit pas plus rapide que 

moi; mais nos forces étoient trop inégales. Je ne pouvois sou- 

tenir loug-temps mes efforts; il pouvoit encore continuer les 

siens. Cependant je courois à travers les campagnes. Eavois 

franchi des montagnes ombragées de foréts, des raYÍns,des 

rochers, et des lieux qui noffroient aucun chemin. 

Le soleil étoit derriere moi. Bientot j'apperçois une ombre 

qui s'alonge et devance mes pas. Eaurois pu la croire une illu- 

sion née de mon eífroi. Mais i'entendois sur farene ses pas 

retentissants. Deja son haleine brulante et pressée agitoit mes 

chevcux. J'allois succomber à ma lassitude:« O toi, que Dytinne 

<f adore,Diane, ra'écriai-je, entendsmes vceux! protege une de . 

« tes nymphes, s'il est vraique souyent tu me donnas à porter 

« ton are et ton carquois! » 

La déesse entend ma priere, saisit une nue épaisse, et la jette 

autour de moi. Alphée me cberche en vain. II ne me voit plus; 

il ignore oü je suis. Deux fois il fait le tour du nuage qui me 

dérobe à ses regards. Deux fois il s'écrie : « Aréthuse! ô Are- 

" fhuse! oü étes-vous »? Quel fut alors mon effroi! Telle est Ia 

brebis lorsqu'elle entend le loup frémir autour de son étable: tel 

le lievre timide qui, cache dans un buisson, voit la meute enne- 

mie, etrfose faire aucun mouvementf 

Cependant Alphée persiste. II n'apperçoit au-delà de la nue, 

au-delà de ce lieu, aucune trace de mes pas. II ne s'éloigne ni 

de ce lieu, ni de la nue.Tout-à-coup une froide sueur se répand 

sur mes membres affaissés. L'onde coule de tout mon corps, 

ellc naít par-tout sous mes pas. Mes cheveux se fondent pn 

/ 
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Currere sustinuij nec me velocior ille. 

Sed tolerare diu cursus ego, viribus impar, 

Non poteram : longi patiens erat ille laboris. 

Per tamen et campos, per opertos arbore montes, 

Saxa quoque, et rupes, et qua via nulla, cucurri. 

Sol erat à tergo : vidi praecedere longam 

Ante pedes umbramj nisi si timor illa videbat. 

Sed certè sonituque pedum terrebar; et ingens 

Crinales vittas afflabat anhelitus oris. 

Fessa labore fugoe: Fer opem, deprendimur, inquam, 

Armigerae, Dictynna, tuae : cui saepe dedisti 

Ferre tuos arcus, inclusaque tela pharetrâ. 

Mota dea estj spissisque ferens è nubibus unam 

Me super injecit. Lustrat caligine tectam 

Amnis; et ignarus circum cava nubila quoerit. 

Bisque locum, quo me dea texerat, inscius ambit: 

Et bis, Io Arethusa, Io Arethusa, vocavit. 

Quid mihi tunc animi miseroe fuit? anne quod agnoe est 

Si qua lupos audit circum stabula alta freraentes? 

Aut lepori, qui vepre latens hostilia cernit 

Ora canum, nullosque audet dare corpore motus? 

Non tamen abscedit: neque enim vestigia cernit 

Longiüs ulla pedum; servat nubemque locumque. 

Occupat obsessos sudor mihi frigidus artus; 

Caeruleaeque cadunt toto de corpore guttae. 

Quàque pedem movi, mauat lacus : eque capillis 
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rosee? et je suis changee en fontaine, en moins de temps que 

je n'en mets à vous le raconter. Mais Alphée in'a bientôt recon- 

nue dans cette onde qu'il aime encore. II dépouille les traits 

mortels dont il s'étoit revctu. II redevient fleuve, et veut mêler 

ses ílots avec les miens. Diane ouvre la terre. Je poursuis secrè- 

tement mon cours dans ses antres obscurs, roulant vers TOrty- 

gie qui m'est chere, puisqu'elle porte le nom de la déesse qui 

vint à mon secours; et c'est dans cette isle que je reparois au 

jour pour la premiere fois. 

Ainsi parle Arétbuse; et la déesse des moíssons attele deux 

dragons (69), les soumet au frein, s'élance sur son char rapide, 

et le faisant rouler entre le ciei et la terre, dans le vague des 

airs, descend dans la ville consacrée à Miherve. Elle confie son 

char au jeune Triptoléme (70), et lui remettant des semences 

fécondes, elle lui coramande de fertiliser les champs que le soe 

a retournés jadis, et ceux dont le soe nouvrit jamais le sein. 

Déja Triptoléme avoit traversé dans les airs et FEurope et 

FAsie. II descend dans la Scythie, au palais de Lyncus (71)- 

Lyncus régnoit dans ces contrées. « Quel est, lui dit ce prince, 

« le motií de ton voyage? quel est ton nom? et quelle est ta 

« patrie ». — « Triptoléme est mon nom; la célebre Athenes est 

« ma patrie, lui répond Fétranger. Je ne suis venu ni par terre7 

« à travers de longs chemins, ni sur un vaisseau qui sillonna 

« les mers: je me suis ouvert un passage dans les plaines de 

« Féther. J'apporte aveemoi les donsdeCérès, qui, confiés aux 

« champs,produisentune nourriture salutaire et dabondantes 

« moissons. » 

Le barbare, jaloux d'une pareille découverte, et voulant eu 
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Eos cadit: et citiüs, quàm nunc tibi íata renarro, 

In laticem mutor. Sed enim cognoscit amatas 

Amnis aquas, positoque vlri, quod sumpserat, ore, 

Vertitur in próprias, ut se mihi misceat, undas. 

Delia rumpit bumum; csecis ego mersa cavernis 

Advehor Ortygiam : quse me cognomine Diva? 

Grata mcoe superas eduxit prima sub auras. 

Hac Aretlmsa tenus. Geminos dea fertilis angues 

Curribus admovit, fraenisque coercuit ora: 

Et médium cceli terraeque per aera vecta est: 

Atque levem currum Tritonida misit in arcem 

Triptolemo; partimque rudi data semina jussit 

Spargere humo, partim post têmpora longa recultae. 

iwC' t 
Iam super Europen sublimis, et A sida terras 

Vectus erat juvenis; Scythicas advertitur oras. 

Rex ibi Lyncus erat; regis subit ille penates. 

Quà veniat, caussamque viae, nomenque rogatus, 

Et patriam: Patria est clarae mihi, dixit, Athenae; 

Triptolemus nomen. Veni nec pnppe per undas, 

Nec pede per terras : patuit mihi pervius aether. 

Dona fero Cereris; latos quae sparsa per agros 

Erugiferas messes, alimentaque mitia reddant. 

Barbarus invidit: tantique ut muneris auctor 
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usurper rhonneur, reçôit Triptolême dans son palais; et tandis 

que le sommeil le livre sans défense, il Faltaque le fer en main. 

11 alloit achever son crime; Cérès le change en lynx, et ordonne 

aujeune Athénien de reraonter sur son char, et de le guider 

dans les airs. * -A 

Calliope avoit fini ses clxants. Les Nymphes, d'une voix una- 

nime, décernentle prix aux déesses de rHélicon. Les Piérides 

vaincues murmurent Tinjure et Foutragc : « Puisque , reprit la 

« Muse, c'est peu pour vous d'avoir déja mérité, par votre defi 

f téméraire, un legitime cliàtiment, et que vous osez encore 

« ajouter Finsulte à Faudace, la patience n'est plus en notre 

«pouvoir; etjustement irritées, nous saurons vous punir et 

« nous venger. » 

Elles écoutoient nos menaces avec un ris moqueur. Mais vou- 

lant joindre à la violence de leurs clameurs des gestes insolents, 

elles apperçoivent des plumes croítre sur leurs doigts et sur 

leurs bras. Elles voient leur bouche se durcir en un bec alongé. 

Deja cbangées en oiseaux, elles vouloient meurtrir leur sein, 

elles battent des ailes, et s'élevent dans les airs. Elles vont se 

percber sur les arbres^ et transíbrmees en pies (72), elles ont 

conserve leur caquet indiscrct et leur cri rauque et babillard. 
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LIBER V. 

Ipse sit, hospitio recipit; somnoquc gravatum 

Aggreditur ferro. Conantem figere pectus 

Lynca Geres fecit, rursusque per aéra misit 

Mopsopium juvenem sacros agitare jugales. 

Finierat dictos è nobis maxima cantus. 

At Nymphae vicisse deas Helicona colentes 

Concordi dixere sono. Convicia victoe 

Cum jacerent: Quoniam, dixit, certamine vobis 

Supplicium meruisse parum est, maledictaque culpoe 

Additis, et non est patientia libera nobis: 

Ibimus in pcenas : et quà vocat ira, sequemur. 

Rident Ematbides, spernuntque minacia verba f 

Conatoeque loqui, et magno clamore protervas 

Intentare raanns, pennas exire per ungues 

Aspexere suos, operiri brachia plumis: 

Alteraque alterius rigido concrescere rostro 

Ora vident, volucresque novas accedere silvis. 

Dumque volunt plangi, per brachia mota levatse 

Aerc pendebant nemorum convicia picai. 

Nunc quoque in alitibus facundia prisca remansit, 

Raucaque garrulitas, studiumque immane loquendi. 
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EXPLICATION DES FABEES, 
« 

ET NOTES DU LIVRE Y. 

(i) La faLle de Pliinee est rapportéc par Apollodore (Z. II, c. 8) et par 

Hygin {Fab. 64). Ovide place le royaume de Cépliée en Etliiopie; mais, 

d'après^Josephe, Strabon, et Pomponius Mela, Cépliée régnoit à Joppé ou 

Japha, sur les côtes de FAsie. Pline assure (Z. /A") qu'on voyoit près de 

Joppé, sur un rocher, les marques des chainesArAndromcde. II ajoute que 

Scaurus porta de. cette villc à Rome les os du monstre qui devoit dévorer 

cette princesse; et corame ii appclle ce monstre une baleine déesse, dea 

ceies, Vossius a cruqu'il voidoitparler du dieu Dagon , que les Syriens hono- 

roient sous la figure d'un monstre marin. On lit dans la Ghronologie de 

Newton que Cépliée avoit ohtenu d'Ainmon, roí de Libye, la villc de Joppe, 

et que ce fut de cette ville que Pcrsée enleva Andromede. 

Plusieurs savants voient dans la mctamorphose de Pbinee et de ses compa- 

gnons cn rocbers une métapbore hardie, exprimant que layaleur de Persee, 

qui avoit vainculcs Gorgones, inspiroit à ses ennemis une terreur si grande, 

qu'i]s n'osoient le regarder, et qu'ils se" contentoient de lui dresser des 

embúclies. 

(a) Limtíiate, mot formé du grcc limné, qui signifie lac, étang. On don- 

noit aux nymjdies des lacs lo nom de Limnacides, Limnades, Limnées, et 

Limniaques. Les pêcbcurs invoquoient Diane sous les noms de Lunncea, 

Limnetis ou Limniatis, et célébroicnt cn son honneur des fétes appelées 

Limnétides. 

(3) Lycabas. Ovide donne 1c même nom au plus audacieux des raatelots 

lui enlcvercnt Bacchus et furem cbangés en daupliins (Z. III), et a un des 
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Lapitlies qui combattirent contre les Centaures áux noces de Pirithoüs 

(/. XII). 

(4) Lcs poetes donnent le nom de liarpe à une arme três ancieune, en 
forme de faucille, dont Saturne se servit pour mutiler Uranus, Mercure 

pour tuer Argus, et Persée pour couper la tête de Méduse. Mercure et Per- 

sée avoient le surnom ò!Harpédophores. Les gladiateurs combattoient avec 

cette épée recourbée, dont la lame formoit un angle obtus. 

(5) Syene, ville considérable d'Égypte, sur le Nil, voisine de rÉtliiopie, 
près du tropique du Câncer. Suivant Strabon, Stace, et Lucain, ou n'y voit 

point d'ombre dans le temps du solstice, Umbras nusquam flectentCjSjene 

{Phars., I. VI). Cette ville étoit surtout célebre parles carrieres de marbre 

granit syenite qu'elle possédoit. Elle servoit de limite à Tempire romain. 

Domitien y envoya Juvenal commander une garnison, pour réloigner de 

Rome et le punir d'avoir lance quelques trait? contre un bistrion nommé 

Paris, qui avoit un trop grand crédit sur Pesprit de cet empereur. 

Syene porte aujourddiui le nom' &Asna. Ou y voit des tombeaux et des 

ruiaesqui attestentson ancieune spleudeur. 

(6) Ceste. Cétoit un gantelet ou brassard fait de cuir de boeuf, et garni 

de plomb, de fer, ou d'airain, dont s'armoierit ceux qui disputoient le prix 

du pugilat. Ils s'en couvroient les mains et les bras jusqu'au coude, par le 

moyen de pbisieurs courroies. Les Bebryciens excelloient dans ce genre 
de combát, et se portoient des coups si terribles, qu'ilsse cassoient souvent 

les dents et se brisoient la tôte. Yirgile a décrit, dans les jeux fúnebres 

qu'Enée célebre pour Anchise, un combat au ceste entre Entellc et Darès : 

Enlelle jette sur Parene deux cestes d'un poids enorme, formes de sept 

cuirs, et garnisde plomb et de fer. {Aineid., I. V.) 

(7) Cest ainsi qu'après lamort d'Orpbée, sa langue, comme le disent Yir- 

gile et Ovide, répétoit encore le nom de sa chere Eurydice. 

(8) CiNvrnius, riviere d'Afrique, aujourd'hui d/acroí, dans le royaume 

de Tripoli. 
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(9) Marmarique , grande contrée d'Afnque, entre TEgypte et les Syrtes. 

Strabonlui donne pourbornés, aunord, la Mediterranée; àTest^ TÉgypte; 

etàrouest,la Cyrénaique. Ptolomée y compte vingt-neuf villes, onze sur 

la côte , et dix-huit dans les terres. La Marmarique fait maintenant partie du 

royaume et du désert de Barca, dans la Barbárie et le Biledulgerid. 

(10) Nasamones, anciens peuples d'Afrique, qui occupoient une partie 

du Sara, ou désert de Barbárie, ils cueilloient des dattes et mangeoient des 

sauterelles sécbées au soleil et réduites en poudre. lis prenoient plusieurs 

femmes;i]s avoient Tusage de Ia divination, et juroient parles tombeaux des 

liommes qui avoient pratique la vertu. 

# 

(11) Bactriane, province de Perse, entre laMargiane, laScythie, Plnde, 

le pays des Messagetes. Son nom moderne est Louvcstan, dans le Curdis- 

tan, entre le Tigre, le Cbusistan, et la Perse. La capitale de la Bactriane 

étoit Bactra ou Bactres, sur la riviere de même nom. La ville est aujourd'bui 

appelée Bag-Dasau ou Termend, et la riviere Buscliian ou Bacbora. 

(12) Meiíuès, métropole de la Mendésie, contrée d Égypte. Les Mcndé- 

siens adoroient le dieu Pan sous Ia figure d un bouc, etle mettoient au-dessus 

des douze grands dieux. Ils avoient une singuliere vénérationpourlesboucs 

pour les clievres, qufils defendoient de luer, et dont ils se servoient, 

dit-on, en public pour des abominations qui font honte à rbumanité. 

( Uárodot., Iw. II, c. 42 etísfi; Diod., ZíV. /,• Slrab., l. XFII. ) 
% 

(13) Chaomie , contrée de PEpire, bornée au nord par les monts Acrocé- 
raunlens. On Pappelle denos jours Canina. Elle reçut son nom de Chaon, 
fils de Priam. 

/ 

(14) NabAthéens, peuples de PArabie beureuse, qui babitoient Ia ville dc 
Petra, et qu'on appeloit aussi Iduméens. Les poetes grecs etlatins désignoient 
les orientaux sous le nom de Nabatliéens. 

2. ' 

L 
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(i 5) Yirgile fait dire par Énee à Lausus (liv. X, v. 829) ; 

Hoc tamen, infelix, miseram solabere mortem, 

AEnese magni dextrâ cadis. 

(16) Parmi les compagnons de Pliinee et les guerriers qui comljattirent 

póur Persée, Ovide nomme Rliétus, Atliys, Lycabas, Métliion, Phiorbas, 

Ampliimédon , Eritlie, Actor, Polydemon, Abaris, Lycétus, Elyce, Pblé- 

gias, Clyton, Ida, Odites, Clymene, Proténor, Ilypséc, Ematliion , Lyn- 

cidc, Cromis, Ammon, Brotéas, Ampycus, Pétale, Lycormas, Pelate, 

^Corythe, Abas, Mélanec, Dorylas, Halcyonée , Clytius, Clanis, Céladon 
Astréus, Etlxion, Iboactcs, Agyrte, Molpée, Ethemon, Thescele, Ampyx, 

Nilée, Erix, Acontée, et Astpage. 

La plupart de ces noms ont eté communs a divers personnages plus ou 

moius célebres qui appartiennent aux temps béroiques. Les compagnons 

de PJiinée ne peuvent recevoir aucuue illustration de riiistoire. Us ont été 

crées par 1 imagination du poete. On retrouve encore parmi les Lapitbes 

qui combattirent aux noces de Piritboüs la plupart des noms donnés aux 

guerriers cépbéens: Erithe, Céladon, Brotéas, Rliétus, Corytbe , Lycabas, 

Mélanée, Abas, Pborbas, Cromis, Clanis, Dorylas, Ampycus, üditès, et 

Ematbiou. ( Fojez Metam., l.XIl.) 

(17) Pretus , íils d'Abas et d'Ocalée , petit-íils de Lyncée et d'Hyperm- 

nestre, oncle de Persée, et frere jumeau d'Acrise. 11 se battoit avec ce der- 
nier dans le sein de sa mere. Cette baine précoce nc ílt qu'augmenter avec 

la^c. Les deux freres se dispulerent le royaume d'Argos. Prétusful vaincu, 

et se reina à la cour de Jobate, roi de Lycie, quilui donua sa fdlc Sthénobée 

ou Antiope en manage. 11 revint dans TArgolide avec les troupes de son 

beau-pere ; il s empara de Tiryritbe, et s'en ílt proclatncr roi. Bientôt après 

il cbassa son fr&ye du trône d'Argos. 11 fut pere des trois Prétides, Iphia- 

nasse, Ipbione, et Lysippe, qui, ayant osé comparer leur beaulé à celle de 

Junon, en furent punies par la perle de leur raison. EUes se croyoient chan- 

gées en génisses, et parcouroient les campagnes en poussant des gémisse- 

meuts. Mélampe les guérit avec de Tebébore noir qui fut depuis appelé de 

r 

V 
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son nom, Mélampodion. Pausanias raconte que toutes les femmes d'Argos 

partagerent la folie des filies de Prétus. 

Suivant plusieursmythograplies, Prétus est le Júpiter qui séduisit Danaé. 

H fut tué par Persee, qui le fut à son tour par Mégapentlie, fils de Prétus. 

(18) SÉiiiphe , isle de la mer Egée, et Pune des Sporades. Elle est remplie 
de montagnes, de rochers, et de précipices profonds. Les poetes ont feint 

que cette isle est hérissée de rocfiers, depuis que Persée qtrésenta la tête 

de Méduse à Polydecte et à une grande partie de ses sujets. Elien et Pline 
* 
assurent que les grenouilles de Sériplie étoient muettes. De là le proverbe 

rana Seriphia; c'est une grenouille de Sérij)lie, qu'on appliquoit aux taci- 

turnes, aux ignorants, et à ceux qui ne chantoient pas. Cest dans cette isle, 

qui n'est qu'un rotdier, selonTacite (saxum Seriphium), que Tibere relé- 

gua Porateur Cassius Severus, pour Pempêcher d'écrire. Déja, pour le punir 

d'avoir écrit, nn arrét du sénat Pavoit exile dans Pisle de Crete ; et conime 

il y continuoit ses diatribes, on confisqua ses biens, et on le transféra à 

Sériplie , oii il acbeva sa malheureuse vieillesse. 

Lfislede Sériplie est aujourd'liui connue sous le nom de Serfo, Serfino, et 

Serfanto. 

(19) Polydecte, fils de Magnès et dela nympbe Nais, petit-filsd'Eole, par 

son pere, régnoit dans Pisle de Sériplie. II recueillit Danaé, et Persée enfant 

qu'Acrise avoit exposé sur les flots. II fit élever Persée dans le temple de 

Minerve ; lorsqufil fut devenu grand , il Péloigna de son isle, et osa déclarer 

ses feux aDanaé, qui, par le secours de Dictys, frere de Polydecte, se sauva 

dans le temple de Minerve. Persée, pour récompenser Dictys du soin qu'il 

avoit pris de Phonneur de sa mere, le placa sur le trone de son frere. Escbylc 

avoit composé à ce sujet une tragédie intitulée Polydectès. 

(20) Cythne, aujourd'liui Termie, isle de la mer Egé^' 

(21) Gyaee , autre isle de PArchipel; les modernes Pappellent Joura. 

y 
(22) Meses, déesses de la poésie, de la musique, de la danse, et des beaux 
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arts. Masee les dit filies du Ciei; d'autres leur donnent la Terre pour mere. 

llésiode, le plus ancien des tlieogones, en compte neuf, filies de Júpiter et 

de Mnemosyne. « Dans l'olympe7 dit-il, elles cliantent les merveilles des 

«dieux, connoissent le passéj le présent, Favenir, et réjouissent la cour 

« celeste de leurs concerts liarmonienx. » 

Chacune des ueufMuses a un nom relatif au genre de littérature ou à 

Fart auquel elle preside. 

Cho tire son nom du mot grec clcos, qni signifie gloire, ou du mot 

cleieia, celébrer. Elle preside a Fliistoire, et Fode est aussi de son ressort. 

On la represente jeune , couronnéc de laurier ? tenant en sa main droite une 

trompette, et de sa ganche un livre qui a pour titre, Thucjdide. On lui 

donne aussi pour attributs un globe et le temps, pour designer que Fhistoire 

embi asse tous les temps et tous les licux. Clio étoit aussi regardée comme Fin- 

venteur de la cithare ou guitare; et quelquefois elle est représentée tenant 

une cithare d une main, et un plectre de Fautre. On lit dans Apollodore que 

Vénus, courroucée de ce que Clio avoit osé lui reprocber sa passion pour 

Adonis 7 la rendit sensible à Famour de Piérus , et mere d'HyacintIie. Selon 

plusieurs mythologues, elle donna le jour au poete Linus, a Hyménéus, 

inventeur du cbant nuptial, et à laleme, auteur d'un cbant lugubre et 

plaintif. 

Euterpe, dont Fétymologie est, qui saitplaire, inventa la flute, et prési- 

doit à la musique. Quelques auteurs lui attribucnt aussi Finvention de la 

dialectique et des sciences en general. Quelques mythographes prétendent 
que Strymon la rendit mere de Rbésus. On la represente couronnee de 

fleurs et jouant de la ílute. 

Th alie (etymologie, th aliem, fleurir, ou thaliazein, s'assembler pour se 

réjouir) présidoit à la comédie et aux festins. Plutarque en fait la déesse de 

la botamque. D'autres lui attribuent Finvention de Ia géométrie et de Fagri- 

culture. Quelques auteurs la disenl mere de Paléphates. On la represente 

couronnee de lierrtQ chaussée de brodequins, et tenant un masque à la main. 

Quelquefois on place à ses côtés un singe, symbole de Fimitation, une ma- 

rotte, parcequ'ellc doit saisir et exprimer les ridicules, ou un clairon, parce- 

que les anciens se scrvoient de cet instrument pour soutenir la voix des 

acteurs. Suivant Plutarque, Ihalie, Clio, et Calliope, ne s'cntretienncnt 

que de speculations divinos et pbilosopbiques. 
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Melpomene (étymologie, melpo, je diante), muse de la tragédie. Horace 
I invoque dans une ode qu'il lui adresse, comme la muse de Ia poésie Ijri- 

•jue, sans doute parcequ'il y avoit un clxoeur à la fin de cliaque acte dans 

les tragédies des anciens. Les Athénieris" lionoroient sous le nom de Melpo~ 

menos, Bacchus, qui passoit pour Tinventeur de la tragédie. Les Grecs 

avoient mis leurs tliéàtres sous Ia proteclion de ce dieu. On represente 

Melpomene ayec un maintien noble et sérieux, cliaussée du cotliurne, 
tenant des sceptres et des couronnes d'une main, et un poignard ensan- 

glanté de Tautre. La tragédie est souvent indiquée sur les anciens monu- 

nients par un bouc, jxrix qu'on décernoit à Ia meilleure piece en ce genre, 

dans lenfance de Tart. Melpomene est Ia scule des neuf Sceurs do^' 1/}." 

poétes et les mytbograpbes paroissent avoir respecté la virginité. 

Terpsichore (étymologie, qui aime la danse). Tzetzès et Eustatbe font 
cette muse mcre des Sirenes, qu'elle eut d^cheloüs, et de Biston, qu'elle 

eut du dieu Mars. On Ia represente vive et enjouée, couronnée de íleurs, 

tenant une barpe, et dirigeant ses pas en cadence, Terpsichoros est une 

épithete d'Apoílon. 

Erato (racine,ero5, amour) preside à Ia poésie lyrique et anaeréontique. 
On lui attribuc Tinvention du lutb et de la lyre. On la fait mcre de Tha- 

nayras, qui fut le premier poete érotique. On Ia couronne de roses et de 

nryrte, symbole de Tamour. On place quelquefois auprès d'elle 1'Amour avec 

desailes, unarc, et un flambeau allumé, ou des tourterelles qui sebéque- 
tent, emblême des sujets enjoués ou tendres qidclle traite. 11 est quelquefois 

difficile de la distinguer de Terpsicbore, parcequ'on donnc à cesdeux muses 
L même costume et les mêmes attributs, Dans le muséum Napoléon, Erato 

a les mains enveloppées dans sou manteau. Ce n'est pas Erato chantant et 

dansant, mais Erato amante et pbilosopbe. 

Polymnie ou Poljhjmme (étymologie, poly, beaucoup, et jmnos, 

liymne oucbanson; et, suivant llésiode, mnasthai, se ressouvenir). Selon 

Plutarquo, ellepréside à la mémoire, et à rhistoire, ,01 en dépendj selon 
d autres, au cbant et a la rbétorique. Cassiodore lui attribue Pinvention du 

geste. Un scboliaste d'ApoIlonius dit qu'OEagre la rendit mere d'Orpliée. 

On lui donne pour attribut une lyre, ou, selon Horace, un barbiton, espece 

de lutb, symbole de la poésie lyrique. On ia représente couronnée de íleurs, 

Itabillée de blanc,la main droite en action, pour baranguer, et un sceptre 
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dans Ia gaúche. Quelquefois elle tient un rouleau sur lequel est ecrit, sua- 

Calliope (racine, callos et ops, horme voix). Hésiode la regarde comme 

la plus puissante et la plus docte des neuf Soeurs. II en fait la compagne fidele 

des róis, et lui donne une couronne d'or. Elle preside à Teloquence et à la 

poésie héroique. Suivant plusieurs anciens mythologues, elle eut Orpliee 

d'Apollon, les Corybantes de Júpiter, et les Sirenes d'Achéloüs. Ce futCal- 

liope qui? par ordre de Júpiter, jugea le différent qui s'étoit élevé entre 

Yénus et Proserpine, au sujet d'Adonis. Proserpine, éprise de Ia heauté de 

ce jeune homme descendu aux Enfers, vouloit le retenir; Vénus le récla- 

-"C^p-Calliope decida qu'il passeroit six mois aux Enfers et six móis sur Ia 

terre; jugement qui mécontenla les deux-déesses, et qui couta la vio à 

Orphée. 

Calliope tient d'une main une trompette, et dans Fautre un volume anti- 

que. On la couronne de lierre ou de laurier. 

Uranie (étymologie, ouranos, le ciei), muse de Tastronomie. Hygin la 

fait mere du poete Linus , et Catulle, d'IIyménée. Elle eut le premier d'Apol- 

lon, et Pautre de Bacchus. Uranie est représentée sur les anciens monuments 

avec une couronne d'étoiles, et soutenant des deux mains un glohe qiPelle 

semble mesurer, ou ayant près d'elle un globe pose sur un trépied. L'Uranie 

du muséum Napoléon tient le globe d'une main, et une baguette de Pautre, 

Cétoit ainsi que les anciens faisoient les démonstrations d'astronomie. 

On croit que les Muses dérivent de la religion orpbique, et qipelles sont 

venues de Tbrace, djoii elles passerent dans la Béotie. Orpbée et ses dis- 

ciples attribuoient sans douteaux Muses les chants qu'ils faisoient-entendre 

a des peuples sauvages pour les civiliser. Le plus ancien culte des Muses 

paroit avoir été établi par les Aloides ouíils d'Aloée, fondateurs d'Ascra. Ils 

n'en ádmettoient que trois : Méletá ou la Médilalion, Mnemé ou la Mémoire, 

et Aaidé ou le Gbant. Varron croit que ce nombre de trois étoit tire de ce 

qu'il n'y a que troisA-todes de cbant: la voix sans instruments, le souffle avec 

les instruments à vent, et la pulsalion avec des lyres. On dit que Plérus 

de Tbrace établit le culte des néuf Muses, que plusieurs auteurs regardent 

comme ses filies. L'bistoire des Muses presente donc trois époques ; Oxqjbee 

en fut Pinvenleur; les Aloides introduisirent leur culte ; et Piérus le régla. 

£/ere,^)arceque la rhétorique a pour but de persuader. 
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S. Augustin rapporte, d'après Yarron, qu'on ne reconnoissoit <l'abord 

que trois Muses, et que la ville de Sicyone voulant les honorer, commanda 

à troisdifférents sculpteurs de faire leurs statues, dans le dessein de placer 

dans le temple d'Apollon celles qui seroient jugées Temporter sur les autres. 

Tomes les neuf, ajoute-t-il, furent trouvées également belles, et on crut 

devoir les adopter. Ou en decora le temple, on leur donna des noms; et 

depuis cette époque, les Grecs reconuurent neuf Muses, qui passerent 

pour lllles de Júpiter. (Varro, apud ylugustin., et L. Girald. de Musis 

Sjntagm.) 

Cicéron, contemporain de Yarron, ne s'accorde avec lui ni sur Tori- 

gine, ni sur le nombre des Muses. II en reconnoit d'abord quatre, qu'il 

nomme Telxiopé, Acede, Arché, et Méleté, filies du second Júpiter ; ÍTén 

admetensuite neuf, filies de Mnémosyne et du troisieme Júpiter; et il finit 
par en reconnoitre neuf autres, qui sont nées de Piérus et d'Anliopc. {Do 

Nat. Deor., l. III, c. 21.) 

Le Clerc croit que Ia fable des Muses filies de Júpiter et de Mnémosyne 

vient de ce que Júpiter avoltétabli le premier dans la Crete des concerts, et 

qu'on n'appeloit les muses ou chanteuses filies de Mnémosyne, que parce- 

que la mémoire fournit la matiere des poémes et des vers. 

Diodore de Sicile donne encore aux Muses uneautre origine. Ces déesses 

étoient, suivant cet autéur, neuf habiles chanteuses qu'Osiris menoit avec 

lul dansses expéditions, et auxquelles il avoit donné pour cbef Apollon, un 

de ses généraux. ( Diod. Sic., I. I. ) 

Mais la tradition la plus généralement suivie est celle d^ITésiode , qui admet 

neuf Muses filies de Júpiter et de latitanide Mnémosyne. [In Theog., v. 52 

efc)i5.) 

Les Sirenes avoient osé défier les Muses : elles furent vaincues", et les neuf 

Soeurs, pour les punir, leur arracherent les plumes des ailes, etlesplacerent 

sur leur tôte comme un monument de leur victoire. Ccst pour cela que les 

Muses sont souvent représentées avec une petite tou.ffe de plumes sur le 

devant de la tôte. Ces plumes sont ordinairement au nombre de trois. 

Les Muses ont reçu des poetes différents surnoms. On les appelle Ilcdi- 

coniades, parcequ'elles étoient particulièrement honorées sur Tllélicon; 

Parnassides, du mont Parnasse, c^ui leur étoit conszvré', ydonides, du culte 
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qu 011 leur rendoit sur le mont Aonien , dans la Beotie; Castalides, ^dganip- 

pides, et Libethndes, des fontaines de Castalie et d'IHppocrcne, qa'on 

voyoit sur le Parnasse, et de la fontaine Lihetlire, qui leur etoit consacrée 

dans la Magnésie; Hissides ou Ilissiades, d'une riviere d'Attique qui leur étoit 

pareillement consacree; 1 hespiades, de la fôte que les Thespiens céielirpient 

tons les ans en leur honneur; Plérides, de Piérus, que plusieurs auteurs 

leur donnent pour jtere, ou du mont Piérus, sur lequel on croit qu'elles 

naquircnt. (1) 

Les anciens ont regardé les Muses comnie des déesses guerrieres, et les 

ont souvent confondues avec les Bacchantes. Elles étoient consacrées à Bac- 
clius et a Apollon, qui, suivant Dlodore, avoient passe leur vie à faire la 

gueri e. I lutarque rapporte qu on faisoit dans la Grece des sacriíices aux 

Muses avant que de livrer bataille. {Apop. Lacon). Ils les disoient vierges, 

parceque les bienfaits de Péducation sont inaltérablcs. Ils les appclerent 

Muses, du mot grec muein, qui signifie expliquer les mysteres,parcequ'elles 

enseignoient aux hommes les sciences et les arts, qui sont bors de la portée 

du vulgaire ignorant. Le Clerc derive le nom de Muses de motfa, inventer, 

Iluet, evêque d'Avranclies, le fait venir du nom de A/owe. Platon et Suidas 

le tirent du mot inquisitio. 

On leur prodigua tous les bonneurs de la divinité. Elles avoient dans 

Atbenes un magnifique autel. On leur offroit des sacrifices dans les villes 

de la Grece et de la Macedoine, Les Romains leur avoient consacré trois 

temples, et les honoroient sous le nora de Cuinoenes. Hésiode leur donne 

1 Amour pour compagnon. L antiquité, par une aimable allégorie, ne sépa- 
roit pas leur culte de celui des Graces. Le Pinde, le Parnasse, Pllélicon, 

etoient leur demeure ordinaire. Apollon étoit leur gnidc et leur cbef. On le 

nommoit Musagete ou conducteur des Muses. Herçuie avoit aussi la même 

fonction et le même surnom. Pégase paissoit sur ladouble Collinc. Les fom- 

• - f . . ' ■ < 
(1) On donnoit encore aux Muses les noms suivants : Alahe, Ardalides, Chrysampyces, 

Citheriades, Corycides, Hippocrense, Hyantiae sorores, Ligiae, Lydi*, Mceonides, Mne- 
monides, Mnemosynides, Olympiades, Parthenoi, Patheides, Pegasides, Pimpleiades, 

Pimplia:, Yirgines. 
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laines cl'Hippocréne, de Castalie, et d'Aganippe, et le íleuve Permesse, leur 

«toient consacres, ainsi que le palmier et le laurier. 

Les Muses sont représeutées sur le Bas-relief appelé Vapòthéose d'Ho~ 

"lere, sur celui appelé le tombeaudes Muscs , sur les médailles de la famille 

Pomponia, qui se vantoit de descendre des Muses, par Pomponius Musa, 

dans les peiutures d'Herculauum, et sur uu assez grand nombre de monu- 
Dtents; mais Ia plus ricbe collection des Muses est celle qui faisoit partie du 

museePio Clémentin, et qu'on admire maintenant dans une des salles du 

rnuséum INapoléon. Les poetes et les artistes ont souvent confondu les attri- 
i>ms des Muses, et il n'est pas toujours facile de les reconnoitre et de les 

distinguer. * 

(28) P\iiEirE ou Pyrenee éloit roi de Thrace et de Daulis, ville de Ia Plio- 

Cide. Ovide parolt être le seul poete ancien qui ait parle de ce tyran. La 

lable des Muses et de Pjrene est, selon Plutarque, une me'lapborc ensei- 

gnant que ce prince ri'aimoit ni les sciences, ni les arts, et qu'il avoit fait de'- 

otolir les colleges et les académies ou ils étoient enseignés. II ajoute qu'on 

Publia, pour le rendre odieux, qu'il avoit voulu faire violence aux Muses; 

que les dieux, pour les en garantir, leur avoient donné des ailes, et qu'il 
avoit pcrdu Ia vie en les poursuivant. Cest sans doute sur cette histoire 

que Pantiquité s'est fondée pour donncr des ailes aux Muses. 

(2.4) Daulis ou Daulide, ville de la Pliocide, prit son nom de Ia nymphe 
•daulis, filie du íleuve Cépl tise. Ce fut dans cette ville que les filies de Pan- 
dion, Pbilomele et Progné, servirent à Te'rée, dans un repas, les membres 

de son fils. 

(20) Mnémosyjie (mol grec qui signifie mémoire), filie d'OHranos ou le 
Diel et de Pitaca ou la Terre, fut aimée de Júpiter, qui, selon Hésiode et les 
auciens poetes, Ia rendit inere des ncuf soeurs. Elle accc ibha sur le mont 

Diérus; ce qui fitdonneraux Muses le nom de Piérides. On les surnommoit 
aussi Mnémosynidcs. 

Denys d'Halycarnasse rapporte que dans les jeux du cix que, à Rome, Mné- 

utosyne étoit placée parmi les douze grands dieux. Elle e'toit une des plus 

: ] 
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anciennes deesses, selon rhyuine liomérique snr Mercure. Son sejour favori 

étoit à Eleuthere, en Béotie. Homere invoque les filies de Mnemosyne dans 

los onzieme et douzieme chants de Tlliade, avant de commencer de lóngues 

énumérations qui demandent de la mcmoire. 

(26) Péonie, province de la Macédoine, aux environs dn fleuve Axius, 

entre la Mjgdonie et rEmatliie. Elle s'étendoit jusqu'à la Thrace, et reçut 

son nom de Péon, fils d'Endymion, qui vint s'y établir. Pansauias rapporte 

qu il y avoit dans cette contrée un grand nombre de Luffles ou taureaux 

sauvages qu'il étoit três difficile de prendre en vie. II n^ a, dit cet ancien 

voy.geur, ni loiles, ni filets qui puissent résister à leurs efforts. 

(27) PiÉuides. L. Gyraldi fait Piérus fils de Linus et héritier de son talent 

pour la musique. Tzetzès dit au contraire que Linns étoit fils de Piérus. 

Selon Apollodore, Piérus étoit fils de Magnès, qui donna son nom à la Ma- 

gnésie. II avoit, dit Pausanias, neuf filies, qui porterentle nom de Muses et- 

celui de Piérides. 

Ovide est le premicr poete ancien qui ait parlé du défi que firent aux 

Muses les filies de Piérus. On 1'expUque en disant que ce prince, rol de 

Macédoine, étoit un mauvais poete, dontles ouvrages contenoient des his- 

toires peu avantageuses aux dieux. Plutarque dit dans son Traité de la 

Musique que Piérus avoit conqmsé un poéme contre les Muses. On publia 

que ces neuf soeurs, c'est-à-dire les ouvrages de Piérus, ávoient été cbangés 

en pies, parcequ'ils étoient pleins de verbiage. On pourroit croire que 

Paventure du géant Typliée, qui met en fuite les dieux de POlympe, et que 
raconte une des Piérides, étoit le sujet d'un poéme que Piérus avoit com- 

pose en faveur des Géauts contre les dieux. 

(28) PellA, ville de Macédoine , dont elle devint cajntale/après la des- 

truction d'Edesse. Elle est célebre pour avoir été le berceau de Philippe et 

d'Alexandre. Juvénal et Lucain désignent ce dernier par les noms de Pel- 

leen, Juvenis Pellceus, Pellceus ductor. Oncroit que Jenizzara étébâticsur 

les ruines de Pella. 

(29) Achaíe. On donifoit ce nom à la Grece en général, Grcecia própria- 
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KHe située entre rÉpire, la Tliessalie, la mer Égée, et le Pcloponnese, 
et renfermoit FAltique, la Beotic , la Doride, TEtolie, la Locrie, la Méga- 

ride, et la Pliocide {Strab., I. //, VIII, et IX). L'Acliaie porte aujour- 

tl hui les noms de Livadie etdeRomélie. 

H y avoit dans le Péloponnese, entre Corintlie et Patras, 1'Acliaie propre- 
ntent dite, qui porte le nom de duche de Clarence. 

C3o) Tiiespie, ville de Grece, dans la Béotie, située au pied de 1'Hélicon, 
et, suivant Pline, au pied du Parnasse. Elle reçut son nom de Thespia, filie 
du fleuve Asojie. On donnoit aux Muses le surnom de Thespiades, parce- 

qn elles étoient lionorées à Thespie d'an cultc jtarliculier. 

Les Théhains, victorieux sons Epaminondas, saccagerent cette vilío^ et 

D en épargnerent que les temples. Atlienes recueillit les Thespiens qui 

purent échapper à la fureur du soldat. On voit encore daqs la Livadie les 

fuines de Thespie. 

(31) Hippocrene ( racine, hippo, cheval, et c/^enc'^ source ). Cette fontaine 

ctoit sur rilélicon ; suivant la tradition historique, elle fut découverte par 

Cadmus, qui avoit apporté dans la Grece les sciences phéniciennes; et c^st 

Peut-être ce qui fit donner à rHippocrene le nom de fontaine des Muses. Les 

Muses portoient le surnom d'IIi2lpocr^n'llcs• 

(32) Aganippe, filie du fleuve Permesse, fut mctamorphosée en fontaine, 

dont les eaux avoient Ia vertu d'inspirer les poiites ; elle fut consacree à Apol- 

lon et aux Muses, qui reçurent le nom d'Aganippidés. 

(33) Ematihe , province de Macédoine; selon Tite-Live, on la nommoit 
anciennement Paeonie : mais le nom d'Emathie a eté donné quelquefois à 
loute la Macédoine et môme à la Thessalie. Pharsale étoit três éloignée de 

1 Lrnathie propre, et cependant Lucain Pappclle Emathios campos. 

(34) Chat. Cétoit un des animaux sacrés de PÉgypte. II étoit défendu à 

Lubaste, sons peine de la vie, de tuer les chats. On lit dans Ilérodote que 
lous ceux qui hahitoient la raaison oii un chat mouroit de mort naturelle se 

fasoient les sourcils en sigue de deuil. Us se rasoiení tout le corps et la tete 
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ponrla mort d uuchien. Le deuil fini, ils embaumoient et ensevelissoient ces 

animaiix. 

On trouve dáns Bernard de Montfaucon une figure curieuse d'iine deesse 

cliatte. Elle a la tête dune cliatte et lecorps dune femme. Une espece de 

camail lui couvre les épaules, et laisse voir deux grossos mamelles. Elle 

tient sur sa poitrine une tète d'homme qui a sous le menton un demi-cercle 

rayé , et soutient Tanse d'un petit sceau que Ton voit souvent entre les mains 

des dieux d'Egypte. 

(3j) Ídis, oiseau qui ressemble à la cicogne. Les naturallstes avoienl cru 

que l'ibis des Égyptiens étoit un beron, ardea ibis\Linn.). M. Guvier a 

p-s-á^e que c'étoit un courlis scolopax. Élien prétend que quand Tibis met 
sa tête et son cou sousses ailes, sa figure ressemble k celle du coeur bumain. 

M. Savigny, dans son Histoire naturelle et mjthologique de 1'ibis, com- 

bat 1 opinion quont eue tous les naturalistes et tous les savants, que Tibis 

devorou les serpents; opinion que confirmou encore le témoignage de 

M. Cuvier, qui avoit trouvé dans une momie d'ibis des débris non encore 

digérés de peau et d'ecadles de serpents. M. Savigny explique ainsi les causes 

du culte que les Égyptiens rendoientkcet oiseau: « Au milieu de rariditéet 
de la contagiou, fléaiix qui de tout temps furcnt redontables aux Égyptiens, 

ceux-ci sctant apperçus qu'une terre rendue fêconde et salubre par des 

eaux douces, étoit incontinent habitée par Tibis, de sorte que la présence 

de lun indiqubit toujours celle de Tautre (autant que si ces deux cboses 

eussent été inséparables), leur crurent une existence simultariée, ét suppo- 
serent entre eux des rapports surnaturels et secrets-, cette idée se liant au 

pbénomene general duquel dépendoit leur conservation, je veux dire aux 

epanchemeuts périodiques du fleuve, fut le premier motifdeleur vénéra- 
x poui libis, et devint le fondement dè tous les bommages qui consti- 

luerent ensuite le culto de cet oiseau. » 

Les Égyptiens lui rendoient les honneurs divins. Ils laisserent prendre 

une de leurs villes, plutôt que dc lirer sur les troupes de Cambyse, roi de 

Perse, qui avoit fait mettre des Íbis devant son armée. On punissoit dc mort 

les Égyptiens qui tuoient un ibis, même par mégarde. 

Isis et Osiris sont quelquefois representes sur les monumcnts égyptiens 
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avec une tête d'ibJs. On voit souvent Tibis sur Ia table isiaque. On le voit 

encere sur le buste de la statue du Nil et sur une peinture d'IIcrculanum. 

Les Egyptiens embaumoient cet oiseau, et renterroient avec les autres 

eiseaux sacrés: 

AEgyptus portenta colit crocodilon et ibin , 
Porrum, cepe, cancm, pisces et eercopithecos. 

JUVEN., sat* l5. 

(36) CérÈs , déesse de ragriculture, filie de Chronos ou Saturne, et d'Ops, 
0'i Rhea, ou Yesta, ou Cybele, eut de Júpiter, son frere, une filie nornmee 

Perépbate, mot qui úgjú^fruit abondant} et qui fut connue depuis sous le 
om de Ptoseipine. Cérès est 1 Isis des Égyptiens, la Cjhcle des Plirygieils, 

A Hera des Arcadiens, VHtergatis des Syriens, la fíhéa des Grecs, la Tellus 

des Latms, et la Dio ou Deo des Siciliens. On lui donnoit les surnoms de 

Meredes dieux, de grande Mere, de boune Déesse, d'Idéenne, de Bérécin- 

tbe, et plusieurs autres qui sont communs à presque toutes ces divinités. 

La fable de 1'enlèvement de Proserpine est rapportée par Ilésiode, par 

Apollodore, et par Claudien, qui a composé un poème sur ce sujet. 

Pendant que Cérès étoit occupée à la recbercbe de sa filie , la terre et 

principalement 1'Attique, fut frappée de stérilité. La déesse ayant voulu ré- 
parer les maux qu'elle avoit causés, se transporta dans la ville d'ÉIeus5s, et 

JnstxuisitTriptolême dans Part delabourer la terre, de semer legrain, dele 

tnoudre, d'en faire du pain, et de cultiver les arbres à fruit. Triptolême 

transmit un art si nécessaire aux liommes, qui jusqu'alors avoient vécu de 

racines et de glands. 

Cercs s'étant transformée en jument pour se soustraire aux poursuites de 

eptune, le dieu prit aussitot la forme d'un chevaL et rendit la déesse mere 

ene filio nommée Héra, et d'un cheval nommé lArion. Cérès cacba sa bonte 

dans une retraite obscure. La terre devint stérile par son absencej les dieux 

L firent cliercber de touscotés; et Pan Payant découverte en Arcadie, Jüpi- 
ter envoya les Parques pour la consolcr. Elle consentit à relourner dans la 

Sicile, oii 1'onvoyoit eneore du temps dePausanias une statue de cet te déesse, 
ayant le cou surmonté d'ane tête de clxeval, tenant d'une main une colombe, 
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et de Tautre un dauphin. lílle étoit liabillee de noir, et les Siciliensl appeloient 

Céres la Noire ou VErinnjs (la furieuse), parccque Toutrage qu elle avoit 

reçu de Neptune Tavolt tTabord transportée.de fureur. 

On rapporte que, pendant son séjour dans TArcadie, Cérès épousa Jasion 

ou Jaslus, íils d'Électre et de Júpiter, et qu'elle en eut Plutus, le dieu des 

richesses. 

Strabon, et Diodore , sicilien d'origine, sont d'accord avec les poetes sur 

le séjour que Cérès fit en Sicilc, et sur les bicnfaits que cctle deesse repandit 

dans cette isle, qui lui étoit consacréc. Quelques poetes prétendent que 

lors du mariage de Pluton et de Proserpine, Júpiter lui donna la Sicile pour 
qjrésent de noces ; Diodore rapporte, d'après le témoignage des liistoriens 

qu'il regardoit comine les plus fideles , que celle isle, oíi Cérès et Proserpine 

se montrerent aux hommcs pour la premiere fois, est le premier pays de la 

terre qui ait produit du bled (Z. F',c. i). Les Siciliens reconnoissants insti- 

tuerenl desfetes en rhonneur de Cérès. Ils célébroient renlcvement de Pro- 

serpine k l'époque des moissons, et les courses de Cérès dans le temps ou 

Ton confie les grains k la terre. Dans cette derniere fètc, qui duroit huit 

jours, il régnoit une grande licence dans les conversations, en memoire de 

ce qu'on n'étoit parvenu que par des propos libres k faire rire Cérès lors- 

qu'elle étoit afíligée de la perte de sa filie. 

L'Attique fut, après la Sicile, le pays le plus favorisé par la déesse des mois- 

sons. Les liabitantsd'Atlieneset d'Éleusislui éleverent des temples, lui firent 

dessacrifices, et inslituerent des fêtes en son lionneur. I^a premiere s^ppe- 

loit Proersia, la seconde Thesmophoria, une autre yíloas; mais la plus céle- 

bre de ces fêtes étoit les Eleusiennes ou les mysteres d'Lleusis. 

Les anciens faisoient tous les ans des processions dans les cliamps. On y 

portoit avec pompe la statue de Cérès, pour obtenir la conservation des 

fruits de la terre. 

On sacrifioit a Cérès une truie pleine, parceque cet animal est pernicieuX 

aux cliamps ensemancés. On lui immoloit un mouton ou un belier, apres 

faveir promené trois fois autour d'un cliamp donl le bled étoit encore eu 

berbe. Les fleurs étoient interdites dans les sacrifices faits k Cérès., parce- 

que c'étoit en cueillant des fleurs que sa filie lui fut ravie par Pluton. 

Cérès fut d'abord lionorée k Rome sous le nom de Vesta, ensuite sons 

\ , 



DES FABLES DU LIVRE V. 3o3 

celui de bonne Déessc. Les Romains, qui avoient apporte de Pessinunte 

ville de Phrjgie, la statue et le culte de Gérès, lui consacrerent des fétes, 

dont la principale se celebroit dans le mois d'avril. Les dames romaines se 

preparoient à cette fète, en s'abstenant pendant quelques jours de vin et des 

plaisirs du mariage; ce qui s'appeloit êlre in casto Cereris. Les initiés, pen- 

dant les huit jours que duroit cette fête, gardoicntun silencerigoureuxavec 
les profanes. On punissoit de mort ceux qui, sans ètre initiés, se trouvoient 

a la célébralion des mysteres de la bonne Déesse. On y portoit des torches 
en mémoire de eelles que Cérès alluma sur le mont Etna, pour cbercber 

Proserpine {Tite-Lw., I. XXIX et XXXI, Dionjs. IIalie ar., I. I, c. 33. ) 

Les anciens donnoient à Gérès le titre de TÍiesmophora ou Législptrice, 

parceque 1 agriculture en lixant les propriétés., avoit jeté le fondement des 
lois ; c est ce qui a fait dire que la charme avoit civilisé le monde. 

Les poetes ont .pris quelquefoiy Cérès pour la lune, et Baccbus ou Liber 

pour le soleil. Virgile les invoque ainsiau commencement des Géorgiques: 

Vos, ô claríssima mumli 
Lumina, labentem coelo quse ducilis annum, 

Liber, et alma Ceres, etc. 

Si Baccbus est pris métaphoriquement pour le vin, Cérès 1'est pour le 

pain. Térence a dit: Sine Cerere et Baccho friget Venus, PAmour languit 

sans Baccbus et Cérès [Eun., act. IV, se. 5). Lucain voulant dire que les 

Itomnies peuvent vivre de pain et d'eau, s'exprime ainsi (1. IV, v. 38o): 

Satis est jiopulis fluviusque Ceresque. 

Le pavot étoit consacré à Cérès, soit pour la grande quantité de graines 

411 il produit, soit parcequ'il croit abondamment parmi les bleds, soit enfin 

parceque Júpiter ou les Siciliens lui en firent manger pour lui procurer les 

lJienfaitsdu sommeil, lorsqu'elle pleuroit Penlèvement de Proserpune. 

On represente Cérès portant une courounc d épis sur la tête, tenant d'une 
niain une torche allumée, et de Pautre un pavot. Dans quelques monu- 

Otents elle est portée sur un brancard par quatre femmes, etplus souvení 
sur un char attelé de deux dragons. On Ia voit sur plusicurs médailles 



3o4 NOTES ET EXPLIGATION 

(l'Athenes, d'Elcusis, de Nicée , de Parium, et sur un três grand nombre 

d impériales. Les impératrices sont souvent représentées en Gérès. (i) 

. (By) Pelore, un des trois grands caps de la Sicile, qui, suivant Valere- 

Maxime, reçut son nom du pilote d'Aiinibal, nommé Pelorus. II y avoit sur 

le sommet de ce cap une tour appelée le phare de Messine. Ce phare existe 

encore aujourd'bui, sons le nom de capo delia Torre difaro. Servius pré- 

tend que les Sirenes ont habite le cap Pelore dans le détroit appelé Marríer- 

ünum fretum, entre la Sicile et Ia Calabre. ( J^ojez Siuenes, note 64- ) 

(38) Pachin ou Pachine, cap ou promontoire de Sicile , dans la partie 

méridionale de cette isle. Sur ce cap étoit une tour qui servoit de phare aux 

navigateurs, et au pied du cap un port oii il n^ntroit que de petits navires. 

Le nom moderne de ce cap est capo Passâro. 

(Bp) Lilibee, un des trois promontoires qui íirent donner à la Sicile le 

nom de Trinacrie. II ctoit situe dans la partiela plus occidcntale de Pisle. On 

le homme aujourd'bui capo Boeo ou Lilileo. 
■j 

(4o) Pluton, frere de Júpiter et de Neptune, troisieme íils de Cbronos 

ou Saturne, et de Rbéa ou Ops, eut, dans le partage du monde avec ses 

freres, les Enfers et tout ce qui est sous la terre. II est le dieu des morts, 

des funérailles, et des Enfers. 

Saturhe avoit devore Pluton; il le rejeta de son sein par le moyen du breu- 
vage que lui fit prendre Júpiter. 

Les Grecs et les Latins lui donnoient plusieurs noms. Selon Fulgcnce il 

reçut celui de Pluton du mot grec ploutos, qui signifie richesses, parcequ'il 

(1) Surnoms donnés à Cérès : Achsea, Actaea, Africana, Alíteria, Aloas, Anuea, Am- 

phictyonitis, Atona, Cabiria, Catanensis, Chamyna, Chloé, Chthonia, Cidaria, Cory- 

thensis, Eleusina,Frugifera,Lanigera, Legifera,Libyssa,Lusia, Melaena,Melopborus, 

Milesiae, Mycalessia, Mysia, Nigra, Patrensis, Pelasgis, Proerosia, Prostasia, Prp- 
symne, Rbarias, Sito, Stiritis, Tbermesia. 
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preside à la terre, qui renferme en son sein les pias riches trésors. Suivant 

Lucieu^ il fat ainsi nommc parcequ'il étoit riclie cn morts. Le nom de Dis 

ou Ditis que lui donnoient les Latins, vient de dives, richc; et il a la même 

sigiiification. 
Les Grecs le nommoient Hade.s 011 yídhs, uiot forme, suivant Platon, de 

celui ftyíides, qui signilie oLscur, invisible, et designe, selon d^utres 

auteurs, la fosse ou reposent les morts. Callimaque donne à Pluton le sur- 

nom à1 Agelaste, c'est-à-dire, qui ne rit point. Homere le surnomme Cly- 

topolon, par allusion h la vivacité des coursiers attelés à son cliar. 11 est 

Oncore surnomme-EuÃmZmí , parcequ'il met íin aux maladies, aux cliagrins, 
et à tous les maux qui assiegent riiumanité; Cljmenon , parcequeTair, desi- 

gne par ce nom, reçoit Fame des mortels à leur derniere heure, Anapompe 

ou conducteur. Les Grecs lui donnoient encore les surnoms de Leptinis, 

Aidonée, et Isido th s. 

Les Latins Fappeloient Orcus, nom qu'ils donnoient aussi à Ia mort et aux 

Enfers. Varron et Festus dérivent ce nom du mot urgere, presser. Isidore, 

dans ses Origines , pretend que ce nom signiíie le tombeau , ou Finténeur de 

B terre qui reçoit les morts ; de la , dit-il, on appelle orca les vases propres 

a contenir les liqueurs. 

Les Sabins honoroient Pluton sous le nom de Soranus. Les Romains lui 

donnoient le surnom de Quietalis, parceque la mort procure un repôs j)ar- 
lait. Rs Fappeloient aussi Simunanus, c est-a-dire sunimus nici/liuni, souve- 

rain des manes. Ils étoient persuades, suivant Ciceron et S. Augustin, que, 
Pendant la nuit, Summanus avoit seul Fintendance de 1 air, de la foudre, et 
des éclairs. Pluton fut eníin surnommé Fehruus, parcequon lui offroit des 

sacrifices a Rome dans le mois de février. 

Les poetes le désignoient encore sous les noms de Júpiter stygien, infer- 
rial, ou souterrain; de Júpiter le noir, de roi de FErebe, de souverain des 

Ebamps Élysees, etc. (i) 

Elaudien, dans son poeme sur Fenlèvement de Proserpine, feint que ce 

(0 Pluton étoit encore surnommé Agathalyus, Agesilaüs, Altor, Axiocerses , Chtho- 
nius, Feralis, Salutaris, Tellumo, Vcdius, Veiovis. 

3;, 

\ 
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dieu n'<ayant pu trouver de fémme , a cause de la tristcsse et de robscurite 

qni régnoieul dans son empire , résolut d'enleverla premiere dcesse cpii pour- 

roit lui plaire. II le represente parcourant la Sicile, sur un cbar attelé de 

quatre cbevaux noirs qu'il noiume Acton, qui bYuIe; Orphnc, d un noir 

foncé; Alastor, qui est dangereux ; et Njcté.., ténébreux. ITomere donne 

pour compagnes à Proserpine, lorsqtPelIe fut enlevée par Plulon, Leucippe, 

Pliaéno, lanilte, IVlélobotis, Ticlié, et Ocyroé, filies de POcéan et de Te- 

tbys. Suivant plusiettrs mytliographes, ce ne fut point par le lac Cyane que 

Pluton s'ouvrit un clicmin aux Enfers, mais par un endroit de PAltique 

nommé le Figuier saiwage, qu'on montroit encore du temps de Pausanias 
près d'Eleusis , sur les bords du Cépbise. 

Pluton, épris des cliarmes de Leucé, transporta cette nymphe dans les 

Enfers, et 1'ayant gardée auprès de lui tout le temps qu'elle auroit pu passer 

sur la terre, il Ia íít mourir dans les Champs Elysées, oitil la cliangea en peif- 

plier. De là l épitliete á'Acherusia, qu'Homere et plusieurs autres poetes 

donnent à cct arbre. 

Les poésies orpbiques et Servius font lesFuries filies dc Pluton. Hésiode les 

fait naitre du sang de Sáturne répandu par son fils Júpiter. 

On voit par rbistoire de Saturne, dc Mars, de Venus, et de Pluton , que 

si les dieuxdes paíens étQÍent immortels, ils n'étoienl pas invulnérables. On 

lit dansTUiade et dans 1'llercule furieux de Séneque, que le fils de Júpiter 

et d'Alcmene dtant descendu aux PZnfers enchajna Cerbere, qui s^toit refu- 

gie sons le tròne de Pluton, blessa le dieu lui-même à Fépaule, d'un de ses 

traits inevitables, et Pobligea de monler à POlympe, oít Péon, le médecin des 

dieux, mil sur la plaie un appareil salutaire. 

Pluton, qui est le Sérapis des Egypliens, avoit un temple et un oracle à 

Píysa. II falloit mériterla réponse deforacle par des jeunes austeres. On s en- 

dormoit ensuite sur la peau des viclimes , et fon devoit voir en songe Pobjet 

qu'on chercUoit, ou cntendre ce qu'on desiroit savoir. 

Pluton et les dieux infernaux avoient des autels àTrezene, dans le temple 

de Diane conservatrice. Ces autels cacboicnt deux ouvertures par lesquelles 

on descendoit aux Enfers. Par Pune Baccltus tira Sémélé du royaume des 

ombre»; par Pautre Hercule fit volr le jour à Cerbere. 
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Pluton avoit à Opunte un grand-prôtre nomine Cataclitonios; íl avoit un 

templeà Pylos, et un autre clxez les Eléens. On n'ouvi oit ces temjdes qu'un 
senl jour de 1'année; et il ii'étoit permis qu'aux sacrificateurs d'y entrer. 

Dans les premiers temps, les peuples du Latium immploient des liommes 
a Pluton. Mais les moeurs étant devenues moins féroces, ils substituerent 
dans la suite aux viclimes bumaines des taureaux noirs, des brebis, et d'au- 

tres animaux de la même couleur. Ces victimes devoient être sans taches, 
11011 niutilées, et stériles. On les offroit toujours en nombre pair, landis que 
celles qu'on sacrifioit aux autres dieux étoient en nombre impair. 

Les Romains mirent Plutbn au nombre des douze grands dieux, et en- 
suite parmi les buit dieux choisis qui avoient seuls le privilege de ponvoir 

êtré representes en or, en argent, et en ivoire. 

Les Romains dévouoient les grands eriminels au roi des Enfers. II étoit 

alors permis à tout eitoyen qui les rencontroit de leur ôter Ia vie. Romulus 
aiitorisa, par une de ses leis , à dévoner à Pluton le client qui tromperoit son 

patron, et Pingrat qui trabiroit son bieníaiteur. On vit souvent des généraux 

romains se dévouer h Pluton pour le salut de leurs armées. On trouve dans 

Macrobe la formule d'un de ces dévouements sublimes. Cétoit ordiuaire- 
lnent le grand pontife qui Ia rédigeoit. p 

Homere, Héraclile, et Apollodore, ont les premiers parle de ce casque 

fanieux forgé par les Cyclopes, et qui avoit la vertu de rendre invisible celui 

lui le portoit. lis en íirent présent à Pluton, et Pluton le preta à Persee 
Lrsqu'il alia combattre la Gorgone. 

Le dieu des morts a pour sceptre un bident ou balon à deux pointes, diffe- 

rent du trident de Neptune, qui en a trois. Ge bident est un attribut mo- 

derne. Pindare lui donne, comme à Mercure , une verge pour cofiduire les 
0nabres. 

11 étoit regardé còmme un dieu inílexible, Jnexorable; ce qui feit dire à 

Homere qu'ilestle seul des dieux qui soit haí des mortels. On ue pouvoillui 
Sacrifier que daus les ténebres. On ne lui immoloit, selon Servius, que des 
Vlctimes noires, dont on répandoit le sang, non dans des pateres ou sui 1 au- 

^el, mais dans des fosses, comme s'il cíu du pénétrer jusque dans les Lnfei s. 

Liodore rapporte que les Syracusains lui sacrifioierit tous les ans un taureau 

A 
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noir, près de la fontaine de Cyane, et quTíercule donna le premler exemple 

de ce sacrifice, lorsqu'il traversa la Sicile, emmenant avec lui les Loeufs de 

Géryon. 

Selon Diodore de Sicile, la falde de Pluton étoit fondée sur ce qiiMl avoit 

introduit 1'usage de rendre aux morts les lionneurs fúnebres. Pezron et 

autres auteurs ont cru que Pluton fut regardé comme le roi des Enfers, par- 

cequ'il régnoit dans le fond de PEspagne, du côté de Gades, pays fort bas 

par rapport k la Grece, et que ses sujets, travaillant aux mines, habitolent 

pour ainsi dire au centre de la terre. 

Ceux qui confondent Pluton avec Sérapis voient dans ce dieu tantôt le 

soleil d'hiver, tantôt le feu souterrain ou central qui anime toute la nature. 

Pluton avoit cn Italie, sur le mont Soracte , un temple qui lui étoit commun 

avec Apollon. Ainsi les Falisques honoroient k-la-fois le soleil etla cbaleur 

souterraine. 

Pluton est le Lacton des Sarmates , le Tuiston des Sueves, le Zèernehoch 

ou Dieu noir de plusieurs peuples anciens, \e. Teutates des Gaulois, etc. II 

avoit un temple près de 1'antique Lutece, sur le mont Leucotitius, aujour- 

d'huifaubourg S. Jacques. Les Gaulois, qui croyoient descendre de Pluton, 

selon la^doctrine des druides , comfitoient les espaces du lemps non par les 

jonrs, mais par les nuits. 

Le cyprès, le narcisse, Padiante ou le capillaire, qui nait dans les lieux 

bumides et profonds, et le satyrion ou sérapion, étoient consacrés k Pluton, 

ainsi que le nombre deux, que Pythagore et les anciens regardoient comme 
un nombre malheureux. Les Romains, suivantcette doctrine, consacrerent 
k Pluton le second mois de Pamiée ; et dans ce mois, le second jour fut plus 

particulièf ement designe pour lui offrir des sacrifices et des voeux. 
Les poetes représentent Pluton tenant dans ses mains des clefs, emblêmc 

de son royaume, dont le retour est interdit aux humains. Les anciens repré- 

sentoient ce dieu avec une figure effroyable , portant une couronne d'ébene, 

ou de capillaire, ou de narcisses; assis sur un trône de soufrc ou d'ébene; 

tenant d'une main un sceptre noir et fourcbu, ou simple et sans ornement; 

et de Pautre saisissant une ombre effrayée. A ses pieds étoient les trois Har- 

pies et Cerbere k trois lêtes. De son trône sortoient le Cocyte, le Lélbé, le 

Pblégethon, et PAchéron, qui alloicnt se précipiter dansle Styx. On voyoit 
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a-la gaitche de ce dieu, Prosex^ine au teint noir , et dont le regard sinistre 

inspiroit la terreur. A cote de la sombre déesse étoient placées debout les trois 

Euménides, ayant leurs têtes héfissées de couleuvres. Enfin à la droite de 

Pluton on distinguoit les trois Parques, Pm16 tenant la quenouille , Pautre 

tournant le fuseau, et la troisieme coupant le íil de Ia vie des mortels, 

(40 On trouve Ia mème image dans PÉnéide (1. VIII): 

Non secús ac si quâ penitüs vi terra dehiscens 
Infernas reseret sedes, et regna reclndat 
Pallida, diis invisa, superque immane barathrum 

Cernatur,'trepident immisso lumine manes- 

Virgile et Ovide ont imite ce passage d'Homere traduit ainsi par Des- 

préaux ( Traité du sublime, ch. 7 ): 
* • • 

L'Enfer s'émeut au bruit de Neptune en furie. 
Pluton sort de son trône, il pâlit, il s'écrie; 

II a peur que ce dieu, dans cet affreux séjour, 
D'un coup de son trident ne fasse entrer le jour, 

Et, par le centre ouvert de la terre ébranlée, 
Ne fasse voir du Styx la rive désolée, 
Ne découvre aux vivants cet empire odieux, 

Abhorré des mortels, et craint même des dietix. 

('12) Ergo bis aligerum dictis affatur Amorem: 

Nate, mese vires, mea magna potentia, etc. 
AEneid., 1.1. 

On voit par ces vers qu'Ovide a emprunté de Virgile la même fiction, la 

Dtême pensée, le même tour. 

(43) Enka , ville de Sicile, située vers le milieu de ceUe isle ; ce qui lui íit 

^onner le surnom de Sicilice umbilicus. Cérès avoit dans cette ville un 

templo célebre, et Pon montroit dans s^ environs une grotte souterraine, 

Par laquelle on assuroit que Pluton avoit enleve Proserpine, et etoit retourné 
dans les Enfers. Le nom moderne d'Enna est Castro Giovanni. 
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(44) Pergus, aujourd'liiiI Pergusa, lac voisin de la ville d'Enna. 

(45) PnosERRiNE, en grec Persephoné, en latin Proserpina et Libera. 

Apollodore Ia dit filie de Júpiter et du í?tyx; mais Hésiode, dont la traditym 
a étéadoptée par les poetes, la fait naitre de Júpiter et de Cérès. 

Proserpine est la deesse des Enfcrs et la feimne de Plulon. 

Ou raconle cpie Júpiter ajant pris la figure d'an serpent, effraya Ia jeune 

déesse, et lui ravil sa virgiuité. De la vient, dit Arnobej que dans les rays- 

teres sébadiens, les mômes que les sabasies, ou glissoil un serpent de fil d'or 

dans le seiu des imliés. 

Ce fut Minerve qui, suivanl le poete Glaudien , voulut s'opposer k Tenlèvc- 

ment de Proserpine : « O domteur d'un peuple timide et sans force, lui dit- 

« elle ! ô le plus méchant des trois frefes ! quelles Fudes fagitent? comment 

« oses-tu quitter le siege de ton empire pour venir profaner la terre avec ton 

« quadrjge infernal?... Les Eunxénides, voilk les femmes qui sont dignes 

« de toi. Sors des états de Júpiter, ou tu n^s rieu :i pretendre, et, satisfait 

« de rdgner sur les ombres, retourne dans ton royaume ». Pluton brave les 

reproches de la déesse, presse ses coursiers, guidés par PAmour, qui vole 

au-dessus d eux, et precedes par Mercure, qui leur prépare les voies. (De 

rapt. Proserp., l. II.) 

Lors de son enlèvement Ia déesse occupoit ses loisirs k cueillir, dans les 

campagnes d'Enna, des violettes, selon quelques poetes, et des narcisses, 

suivanl Pamphus, poete antérieur k Homere, et cite par Pausanias (/, IX, 
c. 3i.) 

Les Sicibens avoient consacré k Proserpine la fontaine de Cyane,parcequc, 
suivanl Diodore, ils croyoient que Pluton, enlevant sa proie, s'étoit ouvert 

dans le sein de ses ondes le cbemin des Enfers. 

Lesberos qui, avant leur mort, pénétroient dans les Enfers, étoient obli- 

gésde présenter k Proserpine un rameau d'or. Cest ce que firent Ilercule 

et Enée. Pirithoüs aima cette déesse, et descendit avec Thésée dans les Enfers 

pour Penlever. Pluton punit le ravisseur en le liant k un rocber, et Ilercule 

lui-même ne put le délivrer. * 

Proserpine n'eutpoint denfants de Pluton. Elle devint jalouse dela nym- 

pbe iVIentliès, qui avoit plu k son époux, et la changea en une plante de cc 
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uom. Selon Apollodore, clle eleva Adonis. Elle fut surnonimee Coré, Ia 
vierge. Ce surnom, qui lui est comiiiun avec Diane et Pallas, lui fut donné 

avant son erilèvement parPluton. Proserpine et sa mere sont collectiveraeut 

appelees les grandes déesses. ■ 
Quelques auteurs ont cru que Cérès étoit une reine de Sicilc, dont Ia filie 

fut enlevée non par Pintou, mais par Aídonée, roi d'Épire. Cette contrée, 

voisine d'im fleuve nommé fAchéron, étoit prise pòur TEnfer, parceque le 
S01 €n étoit beaucoup plus Las que celui du reste de la Grece. Mais cet Aído- 
née ayant été contemporain de Thésée et de Piritlioüs, on ne peut supposer 

que les Arcadiens et les Athéniens se fussent uourris de gland jusqu'au sieele 

de ces Itéros, qui vivoient environ einqúante ans avant la guerre de Troie. 

Pcrgier, dans son Origine des dieux du pagãnisme, interprete ainsi la 
fable de Proserpine : « Proserpine, filie de Cérès, étoit nommée Perepliatta 

«lans les langues orientales, Aeperé ou pheri; fruit, production, et phatah, 

éreuser, labourer la terre : perepliatta esta la lettre le fruit du labourage... 

Proserpina, ehez les Latins, eu cliargeant la prononciation du nom grec, 

n'en apas altéré le sens: selon Vdrron (/. IF,n0 10), elle est ainsi nommée, 

(juod ex ed proserpant frugcs. Elle est filie de Júpiter et de Cérès, c'est-à- 

^'fe, du Ciei et de rAgricuIlure... Elle est enlevée par Pluton, dieu des 

Enfers, parceqti'iPfaut enfouir le grain dans la terre pour le faire germer, 
Sa mere Cérès Ia cherche par-lout le monde, jaarceque dans tous les pays du 

monde, ragriculture est occupée à faire sortir les fruits de Ia terre, et à les 
recueillir... Son citar, figure de la charrue, est conduit par Triptolême, 
celui quirompt les sillons; e^sl ce que ce nom siguifie. 11 estaltelé de deux 
serpents ailés , parceque souvent les sillons traeés par la cliarrue vont un peu 
yn serpentant... Proserpine retrouvée dans les Enfers est condamnée à y 

fiemeurer six mois, et les autfes six mois avec sa mere, parceque pcndantles 
81 x mois d'Ixiver, les grains demeurent comme ensevelis dans la terre, et ne 
reparoissent que pendant la belle saison. » 

Les auciens étoient persuadés que personne ne pouvoit mourir surla terre, 
avant que Proserpine, par elle-méme, ou parle ministere d'Atropos, n eul 
Coupé un de ses cbeveux. Cest ainsi que, dans le quatrieme livre de 1 Enéide, 

Eidon , après s'ètre percé le scin , ne pouvoit rendre le dernier soupir, par- 
Ccque Proserpine ne lui avoit pas encore eulevé le chéveu fatal. De la 1 usage 



312 NOTES ET EXPLICATION 

chezlesanciens de couper auxmouranls une partie de leurs clieveux, quou 

semoit devant la porte de Jeurs maisons, et qui étoient comme des prémices 

d'une consécration due à Proserpine. 

Proserpine étoit Ia divinité tutélaire des Sardes. Les Arcadiens lui avolent 

consacré un temple sous le nom de Soteira, conservatrice, et ils Pinvoquoient 

pour retrouver les choses perdues. Les Grecs et les Romains lui sacrifioieut 

des chiens comme àHécate, et sur-tout. des genisses stériles. On trouve 

Pimage de Proserpine sur les médailles de Syracuse. Les Siciliens lui ren- 

doieut un culte solennel, et ils ne croyoient pouvoir assurer la íidélité de 

leurs promesses par un serment plus fort qu'en jurant par cette déesse. Elle 
avoit cliez les Locriens un temple qui fut pillé par Pyrrlxus, roi d'Epire, et 

ensuite par les soldats de Flaminius, légat de Scipion. Rome fut oblígée 

d'expier ce sacrilege. Les Gaulois avoient élevé des temples k Proserpine, 

qu'ils regardoient comme leur mere. 

Les anciens donnoient k cette déesse, outre les noms de Persephoné, de 

Proserpine, de Perephaíta, et de Libera, ceux de Libitine, à'llécate, de 

Junon infernale, etc. (i) 

(46) Mars videt hanc, visamque cupit, potiturque cupila. 
Ovid. , Fast., l. II. 

t 

(47) Palices ou Paliques, deux freres jumeaux, íils de Júpiter et de Ia 

nymplie Thalie, nommée Ethna par le poete Eseliyle, Macrobe rapporte 
ainsi leur naissance, dans le cinquienje livre de ses Saturnales, d'après une 

tragédie d'Eschyle, intitulée Ethna, qui n'est point parvenue jusqu'k nous. 
La nympbe mere des Palices, se voyant enceinte, et redoutant la colere de 

Junon, pria Júpiter de la cacher dans les entrailles de la terre. Le dieu lui 

accorda sa demande. Lorsque le terme de son enfantement fut arrivé, la 

terre s'ouvrit, et Ton en vit sortir deux enfants qui furent appelés Palices, 

(1) Ils 1'appeloient encore Anthesphoria, Theogamia, Chtlionia, Azésia, Deois, Locria, 
Cotyto, Axiocersa, Cabiria, Despana, Domina, Diata, Primigcnià servatrix, Sos- 
pita, etc. 
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d un mot grec composé, qui veut dlre, sortir de la terre oü ils étoient entres. 

Ce fut sur les bords du fleuve Symete, en Sicile, qu'ils parurent au joar 

pour la premicre fois. Les Siciliens leur decernerent les honneurs divins, el 

leur (íleverent un temple dans la ville d'Érix, qu'on appelle aujomxTluii 

Trépane. 

Près de cette ville étoient deuxpetits lacs d'eau bouillante et sulpbureuse 

toujoars pleins, sans jamais déborder, qu'on regardoit eomme le berceàu 

d oíi les Palices étoient sortis. Les Siciliens attribuoient à ccs lacs une vertu 

ntervcilleuse. Ils faisoient prêtér aux coupables un serment dont Aristote 
notts a conservé le mode. Ce serment étoit gravé sur une table qu'on jetoit 

dans les eaux-des Palices. Si la table restoit à leur surface, l accusé étoit re- 
connu innocent; si elle alloit au fond, il étoit déclaré coujtable et précipité 

dans Pun de ces gouffres bouillants. Aristote, Macrobe, et Diodore, uc 
s accordent point sur le genre de süpplice qu'on faisoit souffrir aux parjures. 

Les Palices rendoieut aussi des oracles dans leur temple. On leur immola 

Pendant quelque tempsdes victimes bumaines; mais ils se contenterent enfiu 
des ricbes offrandes dont on cbargeoit leurs aulels, 

Le lac des Palices est aujourd'bui le lac de JYassia. 

(48) Bacchiades, nom d'une famille corintbienne, qui tiroit sori origine 
de Baccbis, íils de Prumnis, souverain de Cormthe, ou de Baccbia, lille de 

Baccbus. Les Baccliiades régnerent sur cette ville pendant plus de deux 
cents ans. Ils furent chassés du trône par le fameux Cypsele. Bannis de Co- 

fintlie, ils vinrent s'établir en Sicile, ou ils jeterent les fondements de Syra- 
Cuse. {Hérod., I. Thucyd,, l. FI; Strab., I. FL; Pausan., I. II; 

Fhéocr., idyl. 16.) 

(49) Sicile, désignée par les anciens sous les nouis de Sicilia, Sicama, 
■ffinacia, Trinacria, Tricuetra, et Ortjgia. Cest Ia plus grande et la plus 

célebre desisles dela Méditerranée. Elle reçut, dit-on, sop nom de Siculus, 
dls de Neptune. 

Selon une ancienne tradition adoptéc par T.rogue Pompée, Viigile, Séne 
rIUe) Silius Italicus, Claudien, Servius, et plusieurs autres auteuis anciens, 
B Sicile faisoit autrefois partie de Pltalie, dont elle fut detacbée par un 

7 
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iremblement de terre, à une époqne inconnue. Suivant Diodoie , qui s ap 

puie de rautorité des anciens, la Calabre et les isles Éolieunes ont des Com- 

munications souterraines avec le mont li,tna; et cette opinion n cst pas 

dénuée de vraisemblance. 

Les Phéniciens, les Grecs , et les Latins, s'étaWirent dans la Sicilc, oü ds 

introduisirent trois langues; ce qui Ct donncr aux Siciliens le nomdc Tu 

lingues. 

Cicéron, dans ses Oraisons contre Yerrès, Plinc, et Diodore, louent la 

grande fertilité de cette isle. Cicéron 1'appelle le grenier de Rome ct la nour- 

rice du peuple romain. 
La Sicile étoit converte de cites florissantes, dont plusieurs n'existent plus. 

Les plus célebres étoient Agrigente, Selinunte, qui fut détruile par les Car- 

thaginois; Panorme, aujourd'hui Palerme ; Lilibée, sur le promonloire de ce 

nom ; Syracuse, qui fut long-temps la capitale de Pisle; Etna, bâtie au pied 

de la montagne de ce nom; Cat&ne, Messane ou Messine, pres du cap Pelore; 

Callipolis, sur le íleuve Acès; Cuma, Adran, Hyble ou Hybla, Naxe, Segeste, 

Drépane, etc. 

Cicéron peint les Siciliens fins et enjoués, acutos et lépidos. Ils aimoient 

la bonne cbere, et leurs tables étoient passées en proverbe, Siculce mensoe. 

(On peut consulter pour Phistoire ancienne et poétique de la Sicile, Strabon , 

PomponiusMéla, Ptolémée, Justin , Diodore, Pline, Homere,yirgile, Clau- 

dien,Silius Italicus, Apulée, Séneque, et Cicéron.) 

(50) Cyane. Ovide dit dans ses épitrcs Pontiques : 

Quaque suis Cyanen miscet Anapis aquis. 

Les poetes ont feint que le íleuve Anapis avoit aimé Cyane, parcequ'il mêle 

ses ondes avec les siennes, et qu'elles coulent ensemble vers la mer. {Vojez 

Varticle Proserpine , note 45.) 

(51) Baueo ou Bécubo, nom de la vieille femme qui donna Pliospitalité à 

Cérès, lorsqu'elle chercboit sa filie Proserpine. (Yoyez le poéme de Glau- 

dien , de raptu Proserpincc). Dautres autcurs appellent cette bonne vieille 

Banco, Meganira, Melanina, Metanira ou Misma, etc. Ovide ne la nomme pas- 
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(Sa) Steli.ion, Stelle, Abas ou Ascalabus, noru dei enfant quifut cliange 

par Céres en un petit lézard etoilé, cjuc quelques auteurs nomment impro- 

prement Tarentule. Celui qui tuoit un de ces lézards étoit censo rendre un 

service agréable à Cérès. Linneus donne à un lézard taclieté le nom dc lacerta 

stellio. 

(53) Arethüse, nymplie d'Elide, en Arcadie , filie de Nérée et de Doris, 
et une des compagnes de Diane. La fable dc sa metamorpbose cn fontaine , 

de sou voyage sous les mers, qu'elle fait en confondant ses eaux avec celles 

du fleuve Alphée, qui la poursuit, a été adoptée non seulenient pai les poetes 

anciens, mais par des auteurs graves, tels que Pline, 1 omponius Mela, 

Ammien Marcellin, et plusieurs autres, qui prétendent que FAlphée tra- 
verse la mer sans mêler ses eaux avec les siennes; et que ce quon jelte en 

Grece dans le lit. de ce fleuve est porte dans Ia Sicilc, et y reparoit dans les 
eaux de PArétluise. Pline ajoute que lors de la célébratiqn des jeux olym- 

piques, les eaux d'Arctliuse avoient une odeur três désagréable, parcequ on 

jettoit dans PAlphée, qui arrosoit la ville d'01ympie, le fumier des victimes et 
des chevaux. Mais Strabon combat cette fable, et prouve que FAlphée se jette 

dans la mer comraeles autres fleuves. M.-Brydone parle, dans son Voyage 

de Sicile, de la fontaine d'Aréthuse, dont la source est encore abondante. 

EHe est dans la presquisle d'Ortygie, k un raille de Syracuse. Non loin < e 

cette fontaine cn est une autre dont Feau fraiche perce Fonde salée sans con- 

tracter aucune amertume. 

(54) p™, ville ,1» Péloponnese, Jane rÉlidc. ..r les bords du fleuve 

Alphée. C est près de cette ville que les Grecs célébroient les jeux olympi- 
ques. Selon une tradition rapportée par Pausanias, Pise eut pour fondateur 
pisus, fils de Péricrès, et petit-fiís d'Éole. Les anciens croyoient qu^no- 

ntaüs, roi de Pise, tua dans cette ville les poursuivants de sa filie, et qu d j 

Ll lui-même vaincu par Pélops, fils de Tantale. Mais Pise fut détruite dans 
des temps si éloignés, que plusieurs auteurs doutent qu elle ait j. • ^ ' 
t 0 . . :i„ /UcnntFolive piseenne, Les poetes emploientlcmotpiséenjtour olympiquc, ^ , ,, , 
et l'an piséen, pisceus annus, pisa: ramus oliva, pour 1 annee ou 
Loit les jeux olympiques, et pour Folive olympique ou olymp.enne. 
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(55) Ortygie. Quoique Tisle de Delos ait anciermement porte cc nom, cc 

n'est pas de Délos que parle Ovide, commc Ta cru un des traducteurs des 

Métamorpltoses, maisd'une presqu'isle de la Sicile, qui renfermoitle palais 

des anciens róis de Syracuse, et que les anciens appeloieat aussi Ortygie. 

Son nom moderne est San-Marciano. 

(56) Grenade , emblême de Tunion d'une société, d'un peuple, et sym- 

bole de Proserpine sur les médailles. On lit dans le quatrieme livre des 

Fastes: 

 rapta tribus solvit jejunia granis 
Punica quse lentç cortice poma tegit. 

(57) AscalAphe, íils dcrAchéron et d'Orpliné, que plusieurs auteurs ap- 

pelleut Gorgyra. On lit dans Apollodore qu'il avoit été cliargé par Pluton 

d'ôtre le gardien de Proserpine, ou d'épler sa conduite et ses actions. 

Suivant plusieurs auteurs, Ascalaplie étoit un ofllcier de Pluton, rinten- 

dant de ses mines, ou un courtisan qui, après avoir conseillé Penlcvement 

de Proserpine, traversa les négociations de Cérès, fut mis à mort par ordre 

de ladéesse; ou cliargé du poids d'un grand rocher, sclon Apollodore; ou 

enseveli dans les mines dont il dirigeoit Texploitation. 

(58) Averne, autrefois Aorne, mot qui signifie sans oiseaux, Cest le nom 

d'un lac ou marais de la Campanie, près de Bayes, dans le royaume de 

Naples. Les anciens poetes cn ont fait tine entrée et un des lleuves des En- 
fers, parcequ'il en sortoit des exlialaisons siinfèctes, que les oiseaux qui 

voloient sur sa surface y tomLoient morts. Suivant Strahon, Tinfection de ce 

lac avoit pour principale cause de grands arbres qui le couvroient en entier 

deleur ombre, et formoient une voíite impénétrable aux rayons du soleil. H 

ajoute qu'Agrippa, par ordre d'Auguste, ayant fait couper ces arbres, rair 

de ce lac perdit son influence dangereuse. On le nomme auiourd'hui lago di 

Tripergola, et les oiseaux volent sur sa surface sans accident et sans danger. 

Les anciens donnoient le nom üAverni à tous les marais qui exbaloient 

des vapeurs dangcreuses. 
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(Sg) Orphné. Ce mot veut dire ohscurité, ténehres. Claudien donne ce 

nieme nom à un des clievaux de Pluton. 

(60) Acheuon, un desfleuves des Enfers. Les poetes le font íils de Titan 
et de Cerès, ou duSoleil et de la Terre. Fourmont derive le nom d'Achéron 
du mot égyptien achon-Charon, marais de Charon : d'autres le font venir de 

Particule privative a, et de chairein, se rejouir; et il signifie sine Icetitid, 
53118 j0'e. De la Se'neque lui donne Tepitliete de rncestus, et Silius Italicus 
celle de tnsüs. Virgile lui donne celle d'avanis: 

Et Tavare Achéron ne lâche point sa proie. 

II eut de Ia Nuit les trois Furies; de la Terre, le Styx; d'Orpliné ou de 
Gorgyra, Ascalaplms ; et du Styx, la Victoire. 

Suivant les différentes traditions rapportées par les mytliograjdies, Jupi- 
ter le precipita dans les Enfers, parcequ'il avoit servi à étanelier la soif des 

Titans. II rendit ses eaux Lourbeuscs et ameres, et en fit un des lleuves 

les ombres passent sans retour; ou la penr qu'il eut des Ge'ants le fit 
Se cacher dans la terre et descendre jusqu'aux Enfers, pour se de'rober à 
^enr fureurj ou, ayantété mis au jourpar Ccrès dans une grotte obscuro de 

Hsle de Crete, et ne pouvant soutenir la clarté du jour, il descendit aux 

Bnfers, et fut changé en fleuve qui porte son nom. 

Gn croit que ce qui a donné lieu à ces fables, c'est que TAcheron coule 
fIans rÉpire, qui étoit regardé comme le royaume de Pluton, ou d'Aí- 

^ontíe, dont Phistoire avoit été confondue avec celle du roi des Enfers. Ce 

fleuve, dont les eaux sont mal-saincs, et qui prend sa source aux marais 

•I Acbéruse, demeurelong-temps cacbé sous terre, et se jette, suivantStra- 

^ün
? Pline, et Charles Étienne, dans le golfe d'Ambracie, anjourd'hui, 

b0(/'o di Larta. Le noramoderne de PAchéron est Fanar ou VclichiNisro. 
pl . 0 

^ usieurs fleuves portoient le nom d'Achéron; un dans Ic Pont, près de 
ville d. Héraclée. On voyoit sur ses bords uno caverne três profonde, par 

^'ptelle on croyoit quTIercule avoit emmené Cerbere ; Pautre, dans Ia 
lece, près du promontoire du Ténarc, et plusieurs autres dansPEIide, 

en Italie, et dans la Bithynie. 

II J avoit jvrès d'HéHopoUs en Egypte un lac ou marais, nomme Achéru- 
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sie; il étoit situe entre cette ville et le lieu destine à rinlxumation des morts. 

Mais avant d'y transporter ces derniers, on ies exposoit sur les Lords du 

lac, et d'après le jugement sévere qu'on portoit sur toutes les actions de 

leur vie, ils restoient prives des lionneurs de la sepulture; ou il etoit permis 

au batelier, nommé en egyptien charon, de les recevoir dans sa barque. Les 

liabitants de Mempbis croyoient que les ames de ceux qui n'avoient eu ni 

vices ni verlüs erroient sur lesbords de ce lac, et qu'elles étoient enfin admises 

dans le séjour du repôs éternel. On croit qu'Orpbée recueillit ces opinions 

dans son voyage d'Égypte, et qu'illes porta en Grece, ou elles furent recues 

et exnbellies par Timagination des poetes. Ils placerent dans TEufer un grand 

marais, appelé Acliérusie, surlequelCliaron faisoit passer les ombres, quilux 

payoient la danace, petite monnoie qu'on mettoit dans la boucbe des morts, 

et quivaloit un peu plus d'une obole. 

(61) Ékçbe, mot forme du grec érepherin, voiler, obscurcir. Ilésiode fait 

de l'Érebe un dieu des Enfers, llls du Gbaos et des Ténebres. II épousa la 

Nuit, sa soeur, et ils donnerent naissance au Jour et à TEtlxer, ou à la Lu- 

miere. L'Érebe eut aqssi dela Nuit, le Destin, le Sommeil, les Songes, la 

Discorde, TAmitie, la Misere, la Vieillesse, la Mort, les Parques, Aemésis, 

les Hespérides, etc. 

L'Érebe fut cbangé en fleuve et precipite dans les Enfers, pour avoir 

secouru les Titans. Les poetes prennent quelquefois TÉrebe pour le heu o« 

sont les Enfers, et pour les Enfers môme. Ainsi Yirgile fait dire à Didon 

(xEnéid.jl.IY): 

Vel paler omnipotens adigat me fulmine ad umbras, 
Pallentes umbras Ercbi, noctemque profundam, 
Antè, pudor, quam te violo, aut tua jura resolvo. 

Ainsi Ovide dit la reine de TÉrebe, regina Erebi, les dicux cruéis dc 

PÉrebe, Erehi diicrudeles. (Metam., I. X, v. 76.) 

Servius prétend (in l. VI yEn.) que PÉrebe est cette partie des Enfe'5 

ou séjouruent les ames dè ceux qui ont bien vécu, avant davoir éte p"11 

fiées, et de passer dans PElysée. 
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(62) Phi.egethon ou Pyriphlégetuon (fleuve du feu). II rouloil des tor- 

rents do ílamme, et environnoitla prison des mécliants dans les Enfers. Au- 

cune plante, aucun arbre, ne croissoit sur ses bords ; et après avoir coulé en 

sens contraire du Cocyte, il se jettoit comme lui dansPAchéron. 

Silius Italicus décrit alnsi les lleuves des Enfers: « D'un autre côté s'ouvre 

un enorme gouffre forme par un vuide immense, et termine par des marais 

fangeux. Le terrible Pblégétbon, qui s'y deborde au loin en brulant ses rives, 
fait tout retentir des rapides tourbillons de ses ílammes, et lance des roclies 
enibrase'es. Plus loin Pimpétueux Cocyte pousse avec furie ses ílots de sang 
Oüir, et se precipite en bouillonnant. Le Styx, dont Júpiter et tous les dieux 
11 attestent tju'avec craiute les ondes livides et formidables, roule une boue 

fumante mêlee de soufre. L'Acliéron, plus lent que ces trois fleuves, fait 
sans cesse fermentei- dans son lit nne affreuse sanie et d'epais poisons, dé- 
Sorge avec mngissement des torrents de sable glacial, et descend avec len- 

teur à travers les lagunes d'un noir marais. Cest de cette sanie qne Cerbere 

s abreuve de sa triple guenle: tel est aussi le breuvage de Tisipbone, de Mé- 

Sere, mais qni ne calme pas Ia rage de leur soif. Le dernier fleuve sort des 

* Sources formées par les larraes, devant la porte du palais de 1 inflexible dieu 
dont ü borde Pentrée ». {Trad. de M. Lefehvre de Fillehrnne.) 

(63) llijiou, Cet oiseau passoit cliez les anciens pour être de mauvais augui e. 

(Fojez Alexand. Genial. dier.,l. V, c. 12). Virgile dit dans le quatrieme 

WdePÉneide: 

Solaque culminibus ferali carmine bubo, 
Ssepè queri, et longas in ílctum ducere vocês. 

v64) Sihewes, nympbes de la mer, qu'Apollodore, Hygin, Ovide, et Ser- 
Vius. font filies du fleuve Acliéloüs et de Melpomeue, ou de Calliope, ou de 

^6erpsicbore. On en compte trois, Partbénope, Ligée ou Ligeía, et Leuco- 
S'<" ByS'11 les nomme Thelxiope, Molpadia, et Pisiaoé. Homcre 11 en 
Icconnoit que deux. Quelques auteurs en compteut quatre, Aglaopbeme 
0u Aglaophonos, Thelxiepia, Pisinoé, et Ligéa. Hésichius derivo le mot 
Sirenes de seirè, petit oiseau. D'autres trouvent son étymologie dans seira, 
chalue. 

1 

1* 
i 
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Cest par erreur qu'on represente les Sirenes moitié femmes et moitié 

poissons. Les auteurs anciens leur donnent un corps de femme jusqu a la 

ceinture, et Ia forme d'unoiseaudela ceinture en lias. Plnsieursdisent qa'elles 

avoíent seulement la tête d'uiie femme sur le corps d'un oiseau. Suivant 

Hygin, les Sirenes furentainsi métamorpliosées par Cérès, pour n'avoir pas 

secouru Proserpine lorsqifclle fut enlevée par le dieu des Enfers. O vide a 

suivi une autre tradition. Les Sirenes prierent les dieux de leur donner des 

ailes, etc. Elles liabitoient, dit Servius, une isle voisine du cap de Sicile, 

appelé Pelore. La tradition la plus généralement suivie place leur sejour à 

Syrenusse, promontoire de la Lucanie. Selon Tzetzcs, Pune cliantoit, fautre 

jouoit de la lyre, et la troisicme de la ílíite. Les navigateurs, cliarmé j.ar la 

mélodie de leurs chants, oublioient tout póur les entendre, et mouroient 

faute d'aliments. Ilomere place les Sirenes au milieu d^une prairie ensan- 

glanlée. La terre dei environs étoit blancliie par les ossementsde ccux qu'elles 

avoient fait périr par leurs enchantemeuts. 

Les Sirenes íirent de vains efforts pour atlirer les Argonautes. Orpliée 

les enclianta elles-mémea avec sa lyre. Elles jetterent de dépit leurs instru- 

ments dans la mer. On lit dans Hygin que les Sirenes devoient vivre tant 

qu'elles pourroient arrèter par leurs cbants ceux qui les entendroient; un 

oracle PavoU prédit, en ajoutant qu'elles périroient dès qu'un mortel les 

auroit écoutées sans s'arrêtçr pour toujours. Ulysse , dont le vaisseau devoit 

passer devant le cap de Pelore, fut averti par Circé du funeste effet du 

cliant des Sirenes. II Louclia, dit Homere, les oreillcs de tous ses compa- 

gnons avec de la cire, et se íit lui-mème lier au màt du vaisseau. Cette pré- 

cautionle sauva, car il fut si cliarmé desaccords merveilleux de pes cnclian- 
teresses, qu'!! üt signe h ses compagnons de le délier. Mais ils refuserent do 

lui oliéir, et le lierent plus fortement encore, corame le prudent héros le leur 

avoit ordonné avantle momentdu danger. Les Sirenes n'ayant pu Parrêter, 

se précipiterent de désespoir dans la mer, et furent cliangées en rocliers. 

Strabon dit que les Sirenes eurent un temple près de Surrentc. Partliénope 

étoit honorée à Naples, et Ligéa à Teriua, dans la Bruttie. 

Servius prétend que les Sirenes étoient des femmes de mauvaise vie, qul 

demeuroient sur les bords de la mer de Sicile, atíiroient les passants, et 

leur faisolent oublicr leurs affaires, en les séduisant par tous les attraits 

V 
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<lc la volupté. Bacon adopte cctte opinion dans son livre àc Sapientia 

veteram. 

Bausanias, Tzetzcs, et quelqnes autres auteurs disent que les filies 

d'AcUéIoüs osercnt dcfier les iVIuses au comfiat dn chant, qifielles furent 

vaiucues, et que les filies de Mnémosyne leur arracherent les plumes des 
ailes, et s'en firent des couronnes. Cest par allusion à cette victoirc que les 

Muses sont quelquefois représentées avcc des plumes sur la tôte. 

On voit des Sirenes sur les médailles de Naples, de Cumes, et de Bruttie. 

(Bíí) Allusion à la lune, qui, étant la mème que Proserpinc etDiane, 

distrihue six mois de sa lumiere à chacun des deux hémisplieres. 

(66) Alphée, íleuve du Pelóponnese, qui a sa source dans TArcadic, tra- 

^erse PEIide , aujourd'hui la Morde, et se jette dans la mer; les liabitants de 
L Moréé Pappellent Orfea, et les Italiens Carbon. 

Les poetes fontce fleüve fils de FOcéan et de Tliétliys, ou de Thcrmodon 
etd'Amymone. II fut d'âbord chasseur de profession; Diane le changea en 
fleuve, lorsqu'el]e métamorpliosa la nymplie Aretliuse en fontaine. Avant sa 

ttietamorpliose, épris des charmes de Diane, et assistant tous les soiis aux 

divertissements quelle donnoit aux nymphes ses compagues , il avoit forme- 
6 audaciqux projets ; mais la ddesse réussit h se soustraire a sa violence , en 

eouvrant de houe son visage et celui de ses nymphes. Alphée ne put la 

teconnoitre, et se retira sans rien entreprendre. 
On trouve dans Lucietí un dialogue entre Neptune et Alphée. ( Fbfez 

■^héthuse, note 53.) 

(67) Stymphale , ville, fleuve, lac, fontaine, et forêt d'Arcadie, qui reçu- 
rent leur nom de Stymphale, fils d'ÉlaUis et de Laodicé, et roi dlArcadié. 

L y avoit sur le lac Stymphale des oiseaux monstrueux, ajipelés stympha- 
lides, dont les ailes, Ia tête , et le bec , étoient de fer. Ils lançoient des dards 
de fer contre ceux qui les attaquoient. Le dieu Mars les avoit lui-meme di esses 
au«ombat. Ils étoient si nomhreux quils ohscurcissoientle ciei par leur vol. 

Plusieurs auteurs ont confondu ces oiseaux avec les Harpies. D autres [ 
cent leur séjour dans l'isle de Mars, ou dans les isles Stymphahdes, qmsont 

2. Jz 
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íabuleuses. Hercule, ayant reçn de Minerve des tymbales ou des crotales 

d'airain, s'en servit pour attirer les Stymplialldes bors des bois ou ils sc reti- 

roient, et les détruisit ensuite a coups de ílecbes. II faut sans doute entendre, 

par ces terribles oiseaux, des brigands qui infestoient les environs de Stym- 

pbale, et qu'on a mis au nombre des monstres dont Hercule avoit purgé la 

terre. Pliue regardc ces oiseauxcomme fabuleux (l. XI, c. ). MaisPausa- 

nias assure qu'ils liabiloient les déserts de TArabie, et qu'i]s avoient pU 

s^tablir sur les bords du lac Stympbale (/. VIII, c. 22.) 

Dlane étoit surnonimée Stymphalie, parcequ'elle avoit un temple dans la 

ville de Stympbale. La statue de la déesse étoit de bois doré, et Ia voute du 

temple ornée d'oiseaux stymplialides en bas-reliefs. O11 voyoit sur le derriere 

du temple des statues de marbre blanc, qui représentoient de jeunes filies 

avec des cuisses et des jambes d'oiseau. [Pausan., in Arcad., c. 23.) 

(68) Psophis, ville d,Arcadie7 près du fleuve Erymantbe. Ou la nomma 

d'abord Erymanlhus, ensuite Phegea; et elle rcçut sou dernier nom de 

Psophis, filied'Erix, roi de Sicanie. (Pausan., I. VIII, c. 24). Cette ville 

est maintenant nommée Dimizana. 

(69) Dragou. Le cbar de Cérès et celui de Médée étoient trainés par des 

dragons. Le jardin des Hespérides et la fontaine de Mars ctoienl gardés par 

des dragons. Getanimal fabuleux, auquel les poetes donnent ordinairement 

la forme d'un gros serpent ailé, étoit consacré à Minerve, pour marquer 

que la véritable sagesse ne s'endort jamais ; à Mars, pour exprifner les fureurs 

delaguerre; et à Bacchus, pour désigner celles que fivresse produit. Le 
mot dracon signifie en grec dragou et surveillant; c^st sans doute Péqui- 

voque de ce mot qui a donné lieu à la fable du dragon des Hespérides et a 

plusieurs autres. 

(70) Triptolemf (étymologie, qui rompi les sillons), fils de TOcéan et de 

Ia Terre, suivant Musée et Pbérécyde; de Trochilus, grand-prôtre d'Argos, 

suivant la tradition des Argiens, rapportée par Pausanias; de Hbai^pS; 

prince atbéuien, et d'une des filies d'Amphictyon, au rapport de Choérile, 

qui avoit composé ccnt cinquante pieces de tbéâtre; de Dysaulès, frere de 
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Celee, sulvant les poésics orpliiques; du roi Eleusinus, selonHygin et Lac- 

tance; etenfin , suivant la commune opinion chez les Athéniens, an rapport 

d'Apollodore et de Pausanias, de Célée, roi d'Attiqué. Les marbres de 

Paros, Apollodore, OvidejHygin, et Lactance, varient égalcmeut sur le nom 
de sa mere. 

On racoute que Cérès, indignée de renlevement de sa íille-, fait du con- 

sentement des dieux, résolut de vivre crraute sur la terre, sons les traits ■i ' 
d une simple raortelle. Un jour elle s'arréta pres d'Eleusis? et s assit sur une 

grosse pierre pour se délasser. Célée raccueillit dans sa maison, et Cerès, pat 

reconaoissance, rendit,par un seul Laiser, la sarité à 1 riptolôme, un de ses 
enfants cncore au berceau, qu'une longue insomnie avoit réduit h 1 extré- 

ínité. Elle voulut 1'élever elle-mème, et le rendre inimorlel. Elle le nourris- 

soit de son lait divin pendant le jour, et la nuit elle le mettoit sur des cliai- 

bons ardents, pour le dépouiller de ce qu il avoit de terrestre. Le jeune 11 ip- 

tolôme croissoit d'une maniere siextraordinaire, que sa mere eut la curiosité 
d observer ce qui se passoit; voyant Cérès préte à raettre son lils dans le feu, 
ede poussa un grand cri, et interrompit ainsi les desseins de la déesse sm 

1 tiptolême. Ne pouvant lui donner rinamortalité, elle résolut de le rendie 
cber au genre htimain, en lui enseignant Part de semer le Lled, et d en faiie 

du pain. 

1 riptolême voyagea dans toute la terre, porte sur le cliai de Céiès. Dio 
dore de Sicile prétend qu'il accompágna Bacclms dans son expédiUon des 

ludes. Après avoir terminé ses yoyages, il rcndit à Cérès te elidi quil eu 

avoit reçu. II établit à Éleusis le culte de cette déesse, et institua en son lion- 
neur une féte, dont elle régla elle-mêrae les cérémonies. Célée lui céda sa 

oouronne. Les Éleusiniens lui rendirent après sa mort les lionneurs divms, 
et lui éleverent un templc, qui subsistoit encore du temps de Pausanias. 

Les Athéniens bonoroient Triptolème comme un dieu. lis lui érigerent un 

ternple et un autel, et lui consacrerent un aire a battre le bled. Triplo 

lênte est regardé par les liistoriens comme Pinventeur de 1 agnculture, et 

eomme Tinstituteur des mystercs célebres de Cérès Éleusine. H es q 
senté sur plusieurs pierres gravées, vases, et bas-rebefs antiques, 

^édailles d'Atbenes, d'Éleusis, et de Sicile, et sur un grand nom rc 

^edailles coloniales et impériales. 
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Sophocle avoit composé une tragédie de Triptolême. Elle est du nombrc 

des ouvrages qvie le lemps a devores. 

La fable de Triptolême parolt n'avoir d'autre fondement qne rintroduc- 

tion du culte de Ccrès dans l'Auiqiie, par Triptolême, roi d Eleusis, qui 

se ílt initier dans les mysteres de la déesse, et subit toutcs les épreuves de 

Tinitiation. Le cbar, tlré par des dragons ailés, est un vaisseau sur lequel cc 

prince pàrcourut les mers do la Grece, ponr porter en diverses contreesdes 

bleds , et enseigncr Tart de les semer. On lit dans Diodore (Z. f I) que Cé- 

crops, roi d'Athenes , envoya Triptolême en Sicile, ponr y apprendre Tagri- 

culture, et pour en rapporter le bled , qui étoit inconnu dans la Grece. 

(71) Lyncüs, roi de Scythic, qui dut régncr douze siccles avant Augustc. 

Les poetes feigncnt qu'il fut métamorpbosé en lynx, animal fabuleux, qui 

étoit cbez les anciensle symbole de la trahison et de Fingralitude. ( ojez 

l. IF, note 17.) 

(72) La pie étoit consacrée k Baccbus. Cet oiseau est le symbole des babil- 

lards. (Z. Gjrald., Hist. cleor., sjnt. 8; Plin., I. X, c. Plutarch, in l. de 

animalium solertid,) 

nu nns xotes et expeicatiok des fabi.es du livre v. 
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Eallas avoit écouté ce récit et ces chants; elle avoit approuvé 

la vengeance des neuf Sceurs: « Mais ce n'est pas assez de louer, 

dit-elle ensuite en elle-même: je dois mériter d'ètre louée à 

mon tour, et ne pas souffrir qn'on méprisè impunément ma 

divinité ». Alors elle se rappelle Forgueil de la lydienne Aracb- 

né (i), qui se vante de la surpasser dans Fart d'ourdir une 

toile savante. Arachné n'étoit illustre ni par sa patrie, nipar 
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Transformantur Arachne in araneanij Hsemus et Rhodope in montes; 

Pygmea in gruem^Antigone in ciconiam; Cinyrae íllise in saxa; INiobe in 
scopulum; Lycii rustici ^in ranas; Tereus in upupam; Progné in liirundi- 
nem; Pliilomela in Lusciniam; Marsyas ab Apolline excoriatus in flumen. 
Humerus Pelopis eburneus. Orythiae raptus. Zelhes et Calais. 

Praebuerat dictis Tritonia talibus aurem; 

Carminaque Aonidum, justamqué probaverat iram. 

Tum secum ; Laudare parum est, laudemur et ipsoe: 

Numina nec sjierni sine pcenâ nostra sinamus. 

Mseoniaeque animum íatis intendit Arachnes, 

Quam sibi lanificoe non cedere laudibus artis 

Audierat. Non illa loco, nec origine gentis 
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ses aíeuxelle devoit tout à son art. Natií de Colophon (2), 

• Idmon, son pere, humble artisan, teignoit les laincs en pour- 

pre de Phocide. Née dans un rang obscur, assortie à cet époux 

vulgaire, sa mere n'etoit plus. Ccpeudant, malgre son origine, 

et quoiqu'ellc habitàt la petite ville d'Hypépis (3), Aracliné, 

par son travail, s'étoit fait un nom célebre dans toutcs les 

villes de la Lydie. 

Souvent les Nyrapbes de Tmole descendirent de leurs verds 

coteaux; souvent les Nymphes du Pactole (4) sortirent de leurs 

grottes bumides pour admirer son art et ses travaux. On aimoit 

à voir et les chefs-d'ceuvre quelle avoit termines, et les trames 

que sa main ourdissoit encore avec plus de grace et de lé- 

gèreté. 

Soit quelle trace à laiguille lespremiers traits; soit quelle 

devide la laine en globes arrondie; soit que, mollemcnt pres- 

sés, de longs fils s'étendent imitant, par leur blancbeur et 

leur finesse, des nuages légers; soit que le fuseau roule sous 

ses doigts délicats j soit enfin que laiguille dessinc ou peigue 

sur sa trame, on croiroit reconnoitre Féleve de Pallas. Mais 

Aracbné rejette cet éloge. Elle ne peut souffrir qu on lui donne 

pour maítresse une immortclle : « Qu'clle ose me disputer le 

« prix, disoit-elle! si je suis vaxncue, à tout je me soumets.» 

Pallas irritée.prend les traits d'une vieille. Quelques faux 

cheveux blancs ombragent son íront, et sur son bàton elle 

courbe une feinte vieillesse. 

Elle aborde Aracliné, et lui tient ce discours; « On a tort 
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Clara, sed arte, fait. Pater huic Colóphonius Idmon. 

Phocaíco bibulas tingebat murice lanas. 

Ccciderat mater: sed et boec de plebe, suoque 

dtqua viro fuerat. Lydas tamen illa per urbes 

Quaesierat studio nomen memorabile; quamvis 

Cita domo parva, parvis habitabat Hypaepis. 

Hujus ut aspicerent opus admirabile, saspc 

üeseruere sui Nymphoe vineta Tymoli: 

-Deseruere suas Nympbce Pactolides uudas. 

íactas solum vestes spectare juvabatj 

Tum quoque, cum íierentj tantus decor adíliit arti. 

Sive rudem primos lanam glomerabat in orbes: 

Seu digitis subigebat opus; repetitaque longo 

^ellera mollibat nebulas sequantia tractu; 

Sive levi teretem versabat pollicc fusum; 

Seu pingebat acu; scires à Pallade doctam. 

Ql,od tamen ipsa negat: tantàque oífensa magistra: 

Certet, ait, mecum; nihil est quod victa recusem, 

bailas anum simulat; falsosquc in têmpora canos 

ddit, et inílrmos baculo quoque sustinet artus. 

Cum sic orsa loqui: Non omnia grandior oetas, 

2. 
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« cie mépriser et de fuir les vieillards. L expérience est le fniit 

« des longues années. Ne rejetez pas mes conseils. Ayez, jy 

« consens, rambition d'exceller parmiles mortelles, dans votre 

« artj mais eédez à Pallas. Invoquez loubli de votre orgueil 

:< téméraire, de vos superbes diseours, et la déesse pourra vous 

« pardonner. » 

Araebné jette surelleun regard irrite. Elle quitte Touvrage 

qu'elle a commencé, et retenant à peine sa main prete à írap- 

per, et la colere qui anime ses traitsc «Insensee^ dit-elle a la 

« déesse quelle ne reconnoít pas, le poids de lage qui courbe 

« ton corps aíToiblit aussi ta raison. Cest un malheur pour toi 

« d'avoir véeu si long-temps. Que ta fdle, ou ta bru, si tu as une 

« filie, si tu as une bru, éeoutent tes leçons. Je sais me eonseil- 

« ler moi-méme; et, pour le eonvaincreque tes remontranees 

« sont vaines, apprends que je n'ai point changé d'avis. Pour- 

<< quoi Minerve reí"use-t-elle d'accepter mon défi? pourquoi ne 

u vient-elle pas elle-mème me disputer le prix? » 

« Elle est venue »! s'écria la déesse: et soudain, depouillant 

les traits de la vieille, elle lui montre Pallas. Les Nymphes la 

saluent. Les femmes de Lydie s inclinent avec respect devant 

elle. Arachné seule n'est point émue; elle rougit pourtant. Un 

éelat subit a teint involontairement ses traits, et s'est bieutot 

évanoui, pareil à fair qui se teint de pourpre au lever de TAu- 

rore, et qu'on voit blancbir aux premiers feux du jour. 

Emportée par le desir d une gloire insensée, elle persiste 

dans son entreprise, et eourt à sa mine. La filie de Júpiter 

accepte le déíi; et renonçant à donner des conseils inutiles, 
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Quae fugiamus, habet; seris venit usus ab annis. 

Consilium ne sperne meum. Tibi fama petatur 

Inter mortales faciendae maxima lanoe. 

Cede dese: veniamque tuis temerária dictis 

Supplice voce roga : veniam dabit illa roganti. 

Aspicit bane torvis, inceptaque fila relinquit; 

Vixque manura retinens, confessaque vultibus iram, 

Talibus obscuram resecuta est Paliada dictis: 

Mentis inops, longàque venis confecta senectà; 

Et nimium vixisse diu nocet. Audiat istas, 

Si qua tibi nurus est, si qua est tibi filia, vocês. 

Consilii satis est ia me mihi: neve monendo 

Profecisse putes, eadem sententia nobis. 

Cur non ipsa venit; cur hoec certamina vitati' 

Tum Dea ; Venit, ait; formamque removit anilem 

Palladaque exhibuit. Venerantur numina Nymphae, 

Mygdonidesque nurus. Sola est non territa virgo. 

Sed tamen erubuit; subitusque invita notavit 

Ora rubor; rursusque evanuit: ut solet aer 

Purpureus íieri, cum primum Aurora movetur; 

Et breve post tempus candescere solis ab ictp. 

Perstat in incepto, stolidaeque cupidine palma? 

In sua fata ruit. Neque enim Jove nata recusat: 

Nec monet ulterius : nec jam certamina diííert. 
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elle s'appréte à disputer le prix. AussitÔt l'une et 1 autre se 

placent de diíférents eôtés. Elles ét.endent Ia eliaine de lenrs 

toiles, et rattaehent au métier. Un roseau separe les fils. Entre 

les íils court la navette agile. Le peigne les rassemble sous ses 

dents, et les írappe, et les resserre (5). Les deux rivales liàtent 

leur ouvrage. Lcurs robes sont rattacbées vers le sein. Leurs 

br#as se menvent avec rapidité 5 et le desir de yaincre leur lait 

oublier la fatigue du travail. 

Dans leurs ricbes tissus, elles emploient les couleurs que Tyr 

a preparécs; elles unissent et varient avec art leurs nuances 

légeres ; tel brille, eu décrivant un cercle immense dans la nue, 

cet are que de ses rayons le soleil forme sous un ciei orageux; il 

brille dcmille couleurs: maisfceil séduit n'cn peut saisir lac- 

cord impcrceptible, et séparer les nuances, qui scmblent en 

meme temps se distinguer et se coníbndre. Telle est la délica- 

tesse de leur travail. Sous leurs doigts, de longs fds d'or s'unis- 

sent à la laine (6) j et sur leurs tissus elles représentent des faits 

héroíques. 

Pallas peint sur le sien le roclier de Mars, et le différend 

c[u'elle eut avec Neptune sur le nom que porteroit la ville de 

Cécrops. Les douze grands Dieux sont assis sur des trones ele- 

ves 5 ils brillcnt de tout Téclat de 1'immortalité. Leurs traits 

indiquent leur rang et leur grandeur. Au milieu d'eux, Júpiter 

porte sur son front la majesté suprême du monarque de Funi- 

vers. Neptune est debout. 11 írappe le rocher de sqntrident, 

et de ses llancs ouverts s'élance un coursier vigoureux. Cest 

par ce prodige qu'il prétend au droit de noramer cette antique 

contrée. La déesse se peint elle-même, armée de sa lance et de 
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Haud mora; constituiint diversis partibus ambse, 

Et gracili geminas intendunt stamine telas. 

Tela jugo vincta est: stamen secernit arundo: 

Inseritur médium radiis subtemen aculis; 

Quod digiti expediunt, atque inter stamina ductum- 

Percusso feriunt insecti pectine dentes. 

Utraque festinant: cinctaeque ad pectora vestes 

Brachia docta movent, studio faliente laborem, 

Illic et Tyrium quoe purpura sensit aènum 

Texitur, et teiiues parvi discriminis umbroe: 

Qualis ab imbre solet percussus solibus arcus 

Inficere ingenti longum curvamine ccelum: 

In quo diversi niteant cum mille colores, 

Transitus ipse tamen spectantia lumina fallit. 

Usque adeò quod tangitidem est: tamen ultima distant. 

Illic et lentum filis immittitur aurum, 

Et vetus in telà deducitur argumentum. 

Cecropià Pallas scopulum Mavortis in arce 

Pingit, et antiquam de terra3 nomine litem. 

Bis sex ccelestes médio Jove, sedibus altis 

Augusta gravitate sedent; sua quemque Deorura 

Inscribit facies. Jovis est regalis imago. 

Stare Deum pelagi, longoque ferire tridente • 

Áspera saxa íacit, medioque ò vulnere saxi 

Exsiluisse ferum; quo pignore vindicet urbem. 

At sibi dat clypeum, dat aeutae cuspidis bastam: 

Dat galeam capiti: defenditur aegide pcctus. 
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son bouclier. Le casque brille sur sa téte, et la redoutable égide 

couvre son sein. ])e sa lance elle írappe la terre, qui soudain 

produit un olivier riche de son feuillage et de ses fruits. Les 

Dieux admirent; et Pallas, par sa victoire, termine la dispute, 

et couronne son travail. (7) 

Mais afin que sa rivale apprenne, par Texemple, ce qu'elle 

doit attendre de son audace insensée, elle represente dans les 

angles de son tissu quatre combats pareils. Les figures sont 

beaucoup moins grandes ; mais elles ont toutes le caractere qui 

leur est propre, et Fceil les distingue facilement. 

Ici la déesse peint Hémus, roi de Thrace, et Rhodope, son 

épouse, qui, dans leur foi orgueil, oserent prendre les noras de 

Júpiter et de Junon. Autrefois souverains, ils sont aujourddiui 

deux monts couronnés de frimas. r • 
U 

Là, elle represente le destin déplorable de la reine des Pyg- 

mées (8). Elle avoit osé défier 1'épouse du maítre des Dieux. 

Changée en grue (9), elle est condamnée à faire la guerre à 

ses sujets. 

PIus loin, elle trace 1'aventure d'Antigone (10), qui avoit eu 

1'audacede se comparer à Junon. Ni les murs dllion, ni Lao- 

médon, son pere, ne purent la garantir du courroux de la 

déesse; et, changée en cicogne, elle est encore vaine de la 

blancheur de son plumage. 

Dans le dernier coin du tissu on voit le malheureux Cynire 

embrassant, dans les marches d'un temple, ses fdles (i 1), ainsi 
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Percussamque suâ simulat de cuspide terram 

Prodere cum baccis fcetum canentis olivae: 

Mirarique Deosj operi victoria íinis. 

Ut tamen exemplis intelligat oemula laudis, 

Quod pretium speret pro tam furialibus ausis; 

Quattuor in partes certamina quattuor addit 

Clara colore suo, brevibus distincla sigiliis. 

Threiciam Rhodopen habet angulus unus, et Haemon 

Nunc gélidos montes, mortalia corpora quondam; 

Nomina summorum sibi qui tribuére Deorum. 

Altera Pygmeae fatum miserabile matris 

Pars babet. Hanc Juno victam certamine jussit 

Esse gruem; populisque suis indicere bellum. 

> 

Pinxit et Antigonen ausam contenderc quondam 

Cum magni consorte Jovis; quam regia Juno 

In volucrem vertit: nec profuit llion illi, 

Laomedonve pater, sumptis quin candida pennis 

Ipsa sibi plaudat crepitante ciconia rostro. 

Qui superest solus Cinyran habet angulus orbum; 

Isque'gradus templi natarum membra suarum 
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métamorphosées par Junon. II est étendu sur le marbre, et 

semble le baigner de ses pleurs. 

Minerve borde enfin ce tissu de rameaux d'olivier. Tel est 

son oiívrage: elle le termine par l arbre qui lui est consacre. 

Arachné peint sur sa toile Europe enlevée par Júpiter. L ceil 

croit voir un taureau vivant, une mer véritable. La ülle d'Age- 

nor semble regarder le rivage qui íuit^ elle semble appeler ses 

compagnes, et craindre de toucher, d'un pied timide, le ílot 

qui blanchit, gronde, et rejaillit à ses cotes. 

Elle peint Astérie (12) résistant, mais en vain, à laigle qui 

cache Júpiter; Leda (i3), qui, sous Faile dun cygne, repose 

dans les bras de ce dieu; ce dieu, qui, sousles traits d un satyre, 

triomphe d'Antigone (i4), et la rend mere de deux enfants; 

qui trompe Alcmene sous les traits d Ampliytrion; qui devient 

or avec Danaé, leu pur avec Égine (i5), berger pour Mnémo- 

syne, et qui,serpent, rampe et se glisse auxpiedsde Déoís. (x6) 

Et toi, Neptune, aussi, elle te peint auprès de la filie d'Éo- 

le (17), sous les traits d'un taureau. Tu piais à la mere des Aloí- 

des (xB), sous la figure du íleuveÉnipee; íauxbelier, tu trompes 

Bisaltis (19); coursier fougueux, tu trioraphes de la déesse des 

moissons; mere du cheval ailé, Méduse , aux cheveuxde ser- 

pent, t'aime sons la forme d'un oiseau, et Mélantho (20), sous 

celle dun dauphin. (21) 

Elle donne aux personnages, elle donne aux lieux les traits 

qui leur conviennent. On voit Apollon prendre un habit 
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Amplectens, saxoque jacens, lacrymare videtur. 

Circuit extremas oleis pacalibus oras. 

Is modus estj operique suâ facit arbore finem. 

Maeonis elusam designat imagine tauri 

Europen : verum taurum, freta vera putares. 

Ipsa videbatur terras spectare relictas, 

Et comitês clamare suas, tactumque vereri 

Assilientis aquae; timidasque reducere plantas. 

Fecit et Asterien aquilá luctante teneri: 

Fecit olorinis Ledam recubare sub alis: 

Addidit, ut satyri celatus imagine, pulcbram 

Júpiter implerit gemino Nycteída fcetu: 

Ampbytrion fuerit, cum te Tiryntliia cepit j 

Aureus ut Danaén, Asopida luserit igneus; 

Mnemosynen pastor: varius Deoida serpens. 

Te quoque mutatum torvo, Neptune, juvenco 

Virgine in díolia posuit; tu visus Enipeus / 

Gignis Aloídas; aries Bisaltida fallis; 

Et te, fiava comas, frugum mitissima mater, 

Sensit equum 5 te sensit avem crinita colubris 

Mater equi volucris : sensit delphina Melantho. 

Omnibus bis faciemque suam, íaciemque locorum 

Reddidit. Est illic agrestis imagine Plicebus. 

2. 45 ^ 
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champétre, ou le plumage d'un vautour, ou Ia longue criniere 

d'un liou; enfm, sons les traits d'un berger, il scduit Issé (22), 

filie de Macaree (23). Araclmé n'a point oublié Érigone (24) 

abusée,qui presse Bacchus cache dans un raisinj ni Saturne, 

cpii bondit en coursier près de Phylire (25), et fait naítre le cen- 

taure Chiron. L'ouvrage est acheve; la toile est ornée d'une 

riche bordure, oü serpente en-festons légers le berre entrelace 

de fleurs. 

Pallas etrErivie n'y pourroient rien reprendre. La dc'esse, 

qu'irrite le succès de sa rivale, déchire cette toile, oli sont si 

bien représentées les íbiblesses des Dieux; et de la navette que 

tient encore sa main, elle attaque Araclmé, et trois íbis la frappe 

au visage. L'infbrtunée ne peut endurer cet affront; dans son 

désespoir, elle court, se sftspend, et cberche à s'étrangler. 

Pallas, légòrement émue, et la soutenant en Tair: «Vis, lui 

« dit-elle, malheiireuse! vis: mais néanmoins sois toujours sus- 

c pendue. N'espere pas que ton sort puisse cbanger. Tu trans- 

« mettras d'àge en âge ton châliment à la postéríté. » 

Elle dit, et s'éloigne, après avoir répandu sur elle le sue d'une 

herbe cmpoisonnée. Atteints de cet affreux poison, ses cheveux 

tombent, ses traits s'effacent, sa tête et toutes les parties de 

son corps se resserrent. Ses doigts amincis s'attachent à ses 

flanes. Fileuse araignée, elle exerce encore son premier taleiit, 

et tire du ventre arrondi qui remplace son corps les fils déliés 

dont elle ourdit sa toile. 

La Lydie írémit de ce châtiment. La Renommée en porta 
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Utque modo accipitris pennas, modo tcrga leonis 

Gesserit: ut pastor Macareida luserit Issen. 

Liber ut Erigonem falsa deceperit uvà: 

Ut Saturnus cquo geminum Chirona crearit. 

Ultima pars telae, tenui circumdata limbo, 

Nexilibus flores hederis babet intertextos. 

Non illud Pallas, non illud carpere livor 

Possit opus. Doluit successu flava virago: 

Et rupit pictas coelestia crimina vestes. 

Utque Cyloriaco radiüm de monte tenebat; 

Ter quater Idmoniae frontem percussit Arachnes. 

Non tulit iuíelix: laqueoque animosa ligavit 

Guttura. Pendentem Pallas miserata levavit; 

Atque ita ; Vive quidem, pende tamen, improva, dixit; 

Lexque eadem ptenoe, ne sis secura futuri, 

Dieta tuo generi, serisque nepotibus esto. 

Post ea discedens succis Hecateidos berbae 

Spargit; et extemplo tristi medicamine tactae 

Defluxere comoe : cumque bis et naris et auris: 

Fitque caput minimum, toto quoque corpore parvse. 

In latere exiles digiti pro cruribus haerent. 

Caetera venter babet; de quo tamen illa remittit 

Stamen; et antiquas exercet aranea telas. 

Lydia tota fremit: Phrygiaeque per oppida facti 

■;v 
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le bruit dans les villes de la Phrygie, et le propagea dans tout 

lunivers. 

Niobé(26), avant sonhymen, et lorsqu'elle habitoit encore 

Sipyle (27), dans la Méonie, avoit connu la malheureuse 

Aracbné; mais elle appritson malheur, qu'elle regarda comrae 

le chàtiment d'iine filie vulgaire, etn'en retira pas cette leçon 

qu'ii lui convenoit de s'abaisser devant les dieux, et d'étre 

moins superbe dans ses discours. Tont contribuoit à la rendre 

presomptueuse etvaine; mais quoique son amour-propre en íut 

ílatté, ce n'étoient ni les mnrs bâtis aux accords de la lyre de 

son eponx(28), ni le sang desDieux qni couloitdans ses veines, 

nilesceptre des rois,qui Tenivroient d'un orgueilleux delire: 

c etoient ses eníants; et Niobé eút pu étre la plus heureuse des 

meres, si elle n'eút été elle-même trop íiere de ce bonheur. 

La filie deTirésias, Manto (29), qui connoít favenir, agilée 

par un esprit divin, prédisoit un jour dans la rue de Thebes: 

« Ismenides, crioit-elle, courez ceindre vos tètes de laurier! 

« empressez-vous! oíffez vos vceux! faites fumer 1'ençens aux 

« autels de Latone (3o) et de ses enfants! Cest Latone elle- 

« mémé qui vous le commande par ma voix »! Elle dit: les Tlxe- 

baines obéissent. Elles couronnentleur frontdufeuillage sacré. 

L encens fume sur les autels, et la priere monte avec lui vers les 

cieixx. 

o- 
Cependant Niobé s'avance aumilieude sa nombreuse cour. 

On la reconnoít à sa robe de pourpre tissue dor. Belle, malgré 

sa colere, elle agite sa téte superbe et ses cheveux sur son épaule 

ondoyants.Elle sarréte, etpromenantdevant elle forgueil de 
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Rumor it, et magnum sermonibus occupat orbem. 

Ante suos Niobe tbalamos cognoverat illam, 

Tum cum Maeoniam virgo Sipylumque colebat. 

Nec tamen admonita est poenà popularis Aracbnes 

Cedere ccelitibus, verbisque minoribus uti. 

Multa dabant ânimos : sed enim nec conjugis artes, 

Nec genus amborum, magnique potentia regni, 

Sic placuere illi, quamvis ea cuncta placebant, 

Ut sua progenies : et felicíssima raatrum 

Dieta íbret Niobe, si non sibi visa fuisset. 

Nam sata Tiresiâ venturi prescia Manto 

Per médias Tuerat, divino concita motu, 

Vaticinata vias : Ismenides, ite freqüentes; 

Et date-Latonae, Latonigenisque duobus, 

Cum prece thura piá; lauroque innectite crinem. 

Ore meo Latona jubet. Paretur : et omnes 

Thebaídes jussis sua têmpora frondibus ornant; 

Thuraque dant sanctis, et verba precantia, ílammis. 

Ecce venit comitum Niobe celeberrima turba, 

Yestibus intexto Phrygiis spectabilis auro; 

Et, quantum ira sinit, formosa : movensque decoro 

Cum capite immissos humerum j^er utrumque capillos 
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ses regards : «Quelle est, s'ecria-t-elle, votre folie? pourquoi 

« préíérer ainsi les Dicux qu'on vous anrionce aux Dieux que 

« vous voyez? pourquoi La tone a-t-elle des autels, tandis que 

" i'en attends encore ? Moi! fille de Tantale, qui seul de tons les 

« mortels fut admis à ia table des Dieux! moi, filie diine sceur 

« des Pléiades, et petite-filie d'Atlas, qui sur sa tête soutient 

'(1'axe des cieux! moi, dont le pere fut íils de Júpiter! moi, 

" dont Júpiter est encore le beau-pere! (3i) 

<< Les peuples de la Phrygie sont soumis à mes lois. Je regne 

« dans le palais de Cadmus. Ces murs, qui s'éleverent aux 

« accords de mon époux, et le Thébain qui les habite, recon- 

c noissent son pouvoir et le mien. Je possede d'immenses ri- 

« cbesses.qui s offrent par-tout à mes regards. J'ai les traits et 

« la majesté d'une déesse. Ajoutez à tant d'éclat sept filies et 

« sept fils; ajoutez bientôt sept gendres et sept brus; et deman- 

« dez cnsuite doupeutnaítremon orgueil! 

« Je ne sais pourquoi vous osez me préférer une Titanide, 

<< lã filie de Cée (da), Latone, à qui la Terre refusa une retraite 

« oü elle pút enfanter. Votre divinité ne put trouver un asile ni 

« dans le ciei, ni sur la terre, ni sur les mers. Elle fut exilée du 

« monde jusqu'à ce que Délos, touchée de ses malheurs, et, 

« pour afrèter sa course vagabonde, lui dit: « Vous errez sur la 

« terre, comme moi sur les mers «; et elle lui offrit son sein 

« mobile et ílottant sur les ondes. Latone y devint mere de 

(( deux enfants. Mais ce nest que la septieme partie de ceux qui 

« me doivent le jour. Je suis heureuse : qui pourroit le nier? Je 

« serai toujours heureuse: qui oseroit en douter? Cest ma 

« fécondité qui assure mon bonheur. Je suis au-dessus des 
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Constitit: utque oculos circumtulit alta superbos : 

Quis furor auditos, inquit, prceponere visis 

Ccelestes? aut cur colitur Latona per aras? 

Numen adhuc sine thure meum est? mihi Tantams auctor, 

Cui licuit soli superorum tangere mensas. 

Pleiadum soror est genitrix xnilii: maximus Atlas 

Est avus, aetbereum qui fert cervicibus axem: 

Juppiter alter avus 5 socero quoque glorior illo. 

Me gentes metuunt Pbrygiae : me regia Cadmi 

Sub dominâ est; fidibusque mei commissa mariti 

Mcenia cum populis a meque viroque reguntur. 

In quamcunque domús adverto lumina partem, 

Immensffi spectantur opes. Accedit eodem 

Digna dea facies. Huc natas adjice septem, 

Et totidem juvenes; et mox generosque nurusque. 

Quoerite nunc, babeat quam nostra superbia causam? 

Néscio quoque audete satam Titanida Coeo 

Latonam praefeiTe mibi; cui maxima quondam 

Exiguam sedem parituroe terra negavit. 

Nec ccelo, nec humo, nec aquis dea vestra recepta est, 

Exul erat mundi; donec miserata vagantem, 

Hospita tu terris erras, ego, dixit, in undis, 

Instabilemque locum Delos dedit; illa duobus 

Facta parens : uteri pars est hoec septima nostri, 

Sum felix : quis enim neget hoc ? Felixquc manebo. 

Hoc quoque quis dubitet? tuta me copia fecit. , 

Major sum, quam cui possit fortuna nocere. 

Multaque ut eripiat; mxdto mihi plura relinquet. 
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« revers de la fortune. Quelque bien qii'elle puisse in'ôter, elle 

« m'en laissera toujours plus que n'en possede Latone; et ma 

« felicite est^rop élevée pour que rieu puisse désormais en bor- 

<( nerle cours. Quand mcme dans ce peuple d'enfants le Destin 

« m'en raviroit plusieurs, je ne serai jamais réduite, comme 

« Latone, à n'en avoir que deux. Ah! combien elle sera tou- 

« jours éloignée du nombre qui me restera! Allez donc ; déta- 

« chez de vos fronts ces couronnes, et cessez des sacrifices 

" vains ». Les Thébaines obéissent. EUes détachent le laurier 

qui ceint leurs cheveux; elles interrompent leurs sacrifices; 

mais elles continuent d'adorer la déesse en silence. 

Latone est indignée. Elle se transporte sur le sommet du 

Cynthe, et parle ainsi à ses enfants : « Cest en vain que je suis 

« votre merel c'est en vain que, fiere de votre naissance, je 

« croyois ne céder qu'à 1'auguste Junon. Je doute maintenant 

c de ma divinité. Si vous ne les protégez, on va s'éloigner des 

« autels oü, depuis tant de siecles, on m'adresse des vceux. 

<< Mais ce n'est pas tout encore. La filie de Tantale ajoute fin- 

« suite à son impiété. Elle ose vous préférer ses enfants; et, 

« imitant le crime de son pere, elle ose me mépriser, se compa- 

« rer à moi, et ílétrir ma maternité d'un reproche odieux. Je 

« suis à peine mere, dit-elle! Ah! puisse-t-elle incessamment 

« Tétre moins que moi-méme! » 

La déesse allo.it ajouter la priere à ce discours: «Cen est 

« assez, dit Apollon : une plus longue plainte retarderoit la 

« vengeance «. — « Cen est assez, s'écrie Diane »! et l'un et fau- 

tre, caches dansun nuage, s'élancent rapidementdans les airs, 

et arrivent sur les remparts thébains. 
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Excessere metum mea jam bona. Fingite demi 

Huic aliquid populo natorum posse meorum; 

Non tamen ad numerum redigar spoliata duorum 

Latonoc. Turba quo quantum distat ab orba? 

Ite sacris, properate sacris; laurumque capillis 

Ponite, Deponunt; infectaque sacra rebnquunt: 

Quodque licet, tácito venerantur murmure numen. 

Indignata dea est: summoque in vertice Cyiitbi 

Talibus est dictis geminà cum prole locuta : 

En ego vestra parens, vobis animosa creatis, 

Et nisi Junoni, nulli cessura Dearum, 

An dea sim, dubitor : perquc omnia soecula cultis 

Arceor, o nati, nisi vos succurritis, aris. 

Nec dolor bic solus; diro convicia íacto 

Tantalis adjecit: vosque est postponere natis 

Ausa suis : et me (quod in ipsam rccidat) orbam 

Dixitj et exbibuit linguam scelerata paternam. 

Adjectura preces erat bis Latona relatis: 

Desine, Phcebus ait (pcenoe mora longa), querelas. 

Dixit idem Phcebe; celerique per aera lajisu 

Contigerant tecti Cadmeida nubibus arcem. 

2. ; "" 44 
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Hors des portes s'étend une plaine immense, sans cesse 

íouléeparles clievaux rapides,sans cesse applanieparles chars 

qui volentsur larene. Cest là que s^toient rendus les enfants 

de Niobé, montes sur des coursiers ardents que pare la pourpre 

de Tyr, et qui obéissent à des freins d'or. 

Tandisqulsmene, le premierqui fit sentir à Niobé lorgueil 

d'ètre mere, modérant ses coursiers écumants, tourne et re- 

tourne en cercle, il jette un cri soudain. Un trait mortel le 

frappe et penetre son cceur. Sa main mourante.abandonne les 

rcnes; ilpenche lentement à ganche; il tombe, et ses yeux se 

couvrent des ombres de la mort. 

Au bruit du trait fatal qui sifíle et résonne dans l'air, Sipyle 

presse son coursier: tel qu'un pilote qui,présageantla tempéte, 

àlaspeetdu nuage menaçant, déploie toutes ses voiles et ap- 

pelle le rivage (33): tel Sipyle presse sa fuite. Mais le trait inevi- 

tablc le suit; il frémit sur sa téte, s'y fixe, et sort par sa bouche 

sanglartte. Le cou tendu, il couroit penché sur son coursier. II 

glisse sur la crinicre, et tombe, et roule sur 1'arene. 

L infortune Pbédime, et Tantale, qui porte le nom de son 

aieul, après avoir termine leur course, exerçoient à la lutte leur 

force et leur adresse. lis aiment ces jeux dune jeuncsse ardente 

et vigoureuse. Déja leurs seins se touchoient fortement pressés. 

Unméme trait les atleint, les perce l'un et fautre. En méme 

temps ils gémisscnt, ils tombent; leurs corps sont encore 
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Planus crat, latcque patens prope moenia campus, 

Assiduis pulsatus equis; ubi turba rotarum, 

Duraque mollierant subjectas unguía glebas. 

Pars ibi de septem genitis Amphione fortes 

Conscendunt in equos, Tyrioque rubentia fuco 

Terga premunt; auroque graves moderantur habenas. 

E quibus Ismenos, qui matri sarcina quondam 

Prima suse füerat, dum certum ílectit in orbem 

Quadrúpedes cursus, spumantiaque ora coercet; 

Hei mihil conclamat; raedioque in pectore fixus 

Tela gerit, frenisque manu moriente remissis 

In latus à dextro paulatim deíluit armo. 

Proximus, audito sonitu per inane pharetrae, 

Frena dabat Sipylus : veluli cum pfescius imbris 

Nube fugit visa, pendentiaque undique rector 

Carbasa deducit, ne qua levis eíHuat aura. 

Frena dabat 5 dantem non evitabile telum 

Consequitur: summàque tremens cervice sagitta 

Haesit; et exstabat nudum de gutture ferrum. 

llle, ut erat pronus, per colla admissa jubasque 

Yolvitur j et calido tellurem sanguine ícedat. 

Pliaedimus infelix, et aviti nominis bôeres 

Tantalus, ut solito finem imposuere labori, , 

Transierant ad opus nitidoe juvcnile palaestraj: 

Et jam contulerant arcto luctantia nexu 

Pectora pectoribus; cum tento concita cornu, 

Sicut erant Juncti, trajecit utrumque sagitta. 
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entrelaces. En méme temps ils ferment les yeux et descendcnt 

cliezles morts. 

Alphénor, qui les voit expirants, se frappe, se meurtrit, 

accourt, souleve leurs corps glacés, veut les récliaufler, les 

embrasse, et meurt dans ce pieux tlevoir. Un trait lance par 

Apolion Ini perce le sein. Le fer qu'il en retire entraíne une 

pártie du poumon. Son sang jaillit, et son ame s'évapore dans 

les airs. (34) 

Le jenne Damasiclitbon ne meurt pas d'une seule blessure. 

Une fleche le frappe entre le genou et les nceuds souples de 

son jarret ncrveux. l andis que sa main vcut arracber le trait 

fatal, un nouveau trait 1'atteint à Ia gorge: le sang qui s'élance 

avec force repousse le trait, et retombe avec lui. 

Le dernier de tous, llionée, eleve en vain seS bras vcrs le 

ciei, et lui adresse d'inutiles prieres : « Pardonnez, grands 

« Dieux », s'ecrioit-iI, ignorant qu'il n'en avoit que deux à ílé- 

cbir, Apolion lut ému; mais il rfétoit plus temps. La íleche 

mcurtriere etoit deja lancée; elle frappe légèrement au coeur 

de cet cnfaut, qui expire dans de moindres douleurs. 

Bientôt laPienoramée, les cris du peuple, et le deuil de la 

cour, annoncent à jNiobé le meurtre rapide de ses éníants; elle 

s'étouue, elle s'indigue que lçs Dieux aient eu tant daudace 

et tant de pouvoir. Eu mémé temps elle apprend qifAm- 
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Ingemuere simul; simul incurvata dolore 

Membra solo posuere : simul suprema jacentes 

Lumina versarunt; animam simul exhalarunt. 

Aspicit Alphenor, laniataque pectora plangens 

Advolat, ut gélidos complexibus allevet artus: 

Inque pio cadit officio; nam Delius illi 

Intima fatifero rumpit praecordia ferro. 

Qnod simul eductum, pars est pnlmonis in hamis 

Eruta: cumque animà cruor est effusus in auras. 

At non intonsura simplex Damasichthona vulnus 

Afficit; ictus erat, qua crus esse incipit, et qua 

Mollia nervosus facit internodia poples. 

Dumque ihanu tentat trahere exitiabile telum, 

Altera per jugulum pennis tenus acta sagitta est. 

Expulit bane sanguis: seque ejaculatus in altum 

Emicat, et longè terebrata prosilit aurà. 

Ultimus Ilioneus non profectura precando 

Brachia sustulerat: Dique ô communiter omnes, 

Dixerat (ignarus non omnes esse rogandos), 

Parcite. Motus erat, eum jam revocabile telum 

Non fuit, arcitcnens; minimo tamen occidit ille 

Vulnere; non altà percusso corde sagittà. 

Fama mali, populique dolor, lacrymoeque suorum 

Tam subitae matrem certam fecere ruinse, 

Mirantem pótuisse; irascentemque, cpiod ausi 

Hoc essont superi, quod tantum júris haberent. 
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phion (35), son epoux, vient de terminer, par le fer, sa vie et 

sa douleur. 

Oh! qu'en ce moment Niobé étoit différente de cette reine 

superbe qui éloignoit le peuple des autels de Latone (36)! 

Niobé, qui portoit sa tète altiere dans les murs de Thebes, 

Niobé, enviée par les ílatteurs qui formoient son cortege, de 

ses ennemis méme pourroit maintenant obtenir la pitié. Elle 

presse, elle embrasse les corps glacés de ses enfants; elle leur 

donne les derniers baisers. Levant ensuite vers le ciei ses bras 

décolorés : « Jouis, s'écrie-t-elle, cruelle Latone! jouis de ma 

« douleur. Assouvis lon eceur de mes larmes. Repais ce cceur 

« barbare du sang de mes enfants (Sy). Je souffre, et tu triom- 

« plies,implacable ennemie. Tu triomphes! Mais que dis-je? si 

« mon malheur est extreme, moins heureuse que moi,tu me 

« cedes encore; et, après tant de funérailles, je Temporte sur 

« toi. » 

Elle parle, etdeja résonne dans l'air Tare tendu par la main 

de Diane. Les Thébains ont frémi: Niobé seule est intrépide. 

L'excès du malheur ajoute à son audace. Convertes de longs 

voiles de deuil, les cbeveux épars, ses filies étoient debout ran- 

gées autour des lits fúnebres de leurs malbeureux freres. 

Soudain, l une d'elles frappée arrache de son sein le trait 

déchirant, tombe sur le corps d'unde ses freres, et meurt cn 

Tembrassant. Une autre s'efforçoit de consoler sa mere infor- 

tunée; elle parloit encore, elle expire (38) atteinte par une invi- 

sible main. L'une tombe en fuyant; une autre succombe à ses 

côtés; une autre en vain se cache; une autre tremble, et nc peut 

éviter son destin. Une seule restoit. Sa mere la couvre de tout 
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Nam pater Ampliion, ferro per peclus adacto, 

Finierat moriens pariter cum luce dolorem. 

Heu quantum haec Niobe, Niobe distabat ab illa 

Quae modo Latois populum submoverat aris, 

Et mediam tulerat gressus resupina per urbem, 

Invidiosa suis; at nunc miseranda vel hosti! 

Corporibus gelidis incumbit: et ordine nullo 

Oscula dispensat natos suprema per omnes. 

A quibus ad ccelum liventia brachia tendens: 

Pascere, crudelis, nostro, Latona, dolore; 

Pascere, ait; satiaque meo tua pectora luctu: 

(Corque ferum salia, dixit, per funera septem) 

Efferor: exsulta; victrixque inimica triumpha. 

Cur autem victrix? miserce mihi plura supersunt, 

Quam tibi íelici. Post tot quoque funera vinco. 

Dixerat; insonuit contento nervus ab arcu: 

Qui, praeter Nioben unam, conterruit omnes. 

Illa maio est audax; slabant cum vestibus atris 

Ante toros fralrum demisso crinc sorores. 

E quibus una, trahens haèrentia viscere tela, 

Imposito fratri moribunda relanguit ore. 

Altera, solari miseram cohata parentem, 

Conticuit súbito; duplicalaque vulnere coeco, est. 

(Oraque non pressit, nisi postquam spiritus exit.) 

Haec frustra íbgiens collabitur; illa sorori 

Immoritur; latet hoec; illam trepidare videres. 

Sexque datis leto, diversaque vulnera passis, 
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•son corps, de tous scs liabits, et s'écrie: «De sept filies que 

« )'eiis, ah! laisse-men du moinsune : je n'endemande quune, 

« et la plus jeune encorc! » 

-Mais tandis qu'elle imploroit Latone, cette tendre et der- 

hiere victime expiroit dans ses bras. Veuve de son époux j ayant 

perdu tous ses enfants, Niobé s'assied au milieu d'eux. Tant de 

malbeurs ont epuisé sa sensibilité. Déja le ventnbgite plus ses 

longs cheveux. Son sang s'est arrete, et son visage a perdu sa 

couleur. Son ceil estimmobile. Tout cesse de vivre en elle. Sa 

languc se glace dans sa boucbe durcie. Le mouvement s'arréte 

dans ses veines. Sa téte n'a plus rien de flexible 5 ses bras et ses 

pieds ne peuvent se mouvoir, Ses entrailles sont du marbre. 

Cependantses yeux versentdes pleurs. Untourbillon Femportc 

dans sa patrie. Là, placée sur le sommet d une montagne, 

elle pleure encore, et les larmes coulent sans cesse de son 

rocher. (Sq) 

Par cet exemple, tous les mortels apprirent à redouter le 

courroux de Latone. Tous rendirent un culte plus religieux à la 

mere de Diane et d'Apollon. Et comme il arrive qu'un evòne- 

ment récent en rappelle de plus anciens, un vieillard raconta 

celui-ci: Les habitants de la íertile Lycie ne mépriserent pas 

impunement cette grande déesse. C'est une histoire peu connue, 

parcequ'elle se rapporte à des bommes vulgaircs; mais elle est 

cependantremarquable; et jai vu Fétang, j'ai vules lieux qui 

ont gardé la mémoire de ce prodige. Chargé du poids des ans, 

ne pouyant supporter la fatigue d'un long voyage, mon pere 

m'avoit ordonné de lui amener des bceufs de Lycie, et nFavoit 

donné pour guide un bomme de cette nation. Tandis que je 



LIBER YI. 

Ultima restabat: quam toto corpore matcr, 

Totâ veste tegens: Unam, minimamque relinque; 

De multis minimam posco, clamavit, et unam. 

Dumque rogat; pro qua rogat, occidit. Orba resedit 

Exanimes inter natos, natasque, virumque: 

Diriguitque malis. Nullos movet aura capillos. 

In vultu color est sine sanguiné: lumina mcestis 

Stant immota genis; nihil est in imagine vivi. 

Ipsa quoque ínterins cum duro lingua palato 

Congelat, et venoe desistunt posse moveri. 

Nec ílecti cervix, nec brachia reddere gestus, 

Nec pes ire potest; intra quoque víscera saxum est. 

Flet tamen, et validi circumdata turbine venti 

In patriam rapta est; ibi fixa cacumine montis 

Liquitur, et lacrymas etiamnum marmora manant. 

Tum vero cuncti manifestara numinis iram 

Fcemina virque timent: cultuque impensius omnes 

Magna gemelliparae venerantur numina divsc. 

Utque fit, a facto propiore priora renarrant, 

E quibus unus ait: Lycioe quoque fertilis agris 

Haud impune dcam veteres sprevere coloni. 

Res obscura quidem est ignobilitate virorum: 

Mira tamen. Vidi prajsens stagnumque lacumque 

Prodígio notum. Nam me jam grandior oevo, 

Impatiensque vioe genitor, deducere lectos 

Jusserat inde boves; gentisque illius eunti 

Ipse ducem dederat. Cum quo dum pascua lustro, 
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parcourois ses riches pâtxirages , j'apperçois au milieu tTim lac 

un autel antique, noirci par la fumee des sacrifices, et envi- 

rorme de roseaux qu'agite un vent léger. Mon guide s'arréte, et 

d'une voixqu'aííbiblit la crainte: « Sois-moipropice, dit-il »! Je 

repete comme lui: « Sois-moi propice»! et cependant, je lui 

demande si cet autel est consacré aux Naiades, auxFaunes, 

ou à quelque dieu de ces contrées. L'étranger me répond: 

Jeune homme, ce n'est pas un dieu champétre qu'on honore 

sur cet autel. II appartient à cette déesse que Junon exila de 

lunivers, et qui obtint à peine un asile de la pitié de Delos, isle 

quiílottoit alorserrante surlesmers.Là,sous larbrede Pallas, 

Latone donna le jour à deux jumeaux divins, en dépit de Tim- 

placable Junon. Mais bientôt après, obligée de se soustraire au 

courroux de sa rivale, elle íuit, emportant dans ses bras le ten- 

dre et double fruit de son amour. Elle arrive dans la Lycie, 

contree fameuse par la Chimere (4o). Un jour que le soleil lan- 

çoit sur les campagnes ses feux dévorants, Latone alloit suc- 

comber à la fatigue d'un long voyage, au besoin d'étancher 

une soif ardente; et ses enfants avoient tari ses mamelles arides. 

Elle découvre eníin, dans le creux d'un vallon fangeux, une 

source d eau pure. Là des rustres coupoient alors Tosier en reje- 

tons fertile, le jonc, et les herbes qui se plaisent dans les marais. 

Elle approcbe; elle plie un genou, et, penchée sur les bords de 

1 onde propice, elle alloit se désaltérer : cette troupe grossicre 

soppose à ses desirs : « Pourquoi, dit la déesse, me déíendez- 

« vous ces eaux? Les eaux appartiennent à tous les humains. La 

« nature, bonne et sage, íit pour eux Tair, la lumiere, et les 

« ondes (4i)- viens ici jouir d'un bien commun à tous. Cepen- 

« dant, comme un bieníait, je Fimplore de vous. Mon dessein 
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Ecce lacús médio sacrorum nigra favillâ 

Ara vetus stabat, tremulis circumdata cannis. 

Restitit; et pavido, faveas mihi, murmure dixit 

Dux meus : et simili, faveas, ego murmure dixi. 

Naiadum, Eaunine foret tamen ara rogabam, 

Indigensene Dei; cum talia reddidit hospes. 

Noa hac, ô juvenis, montanum numen ia ara est. 

Illa suam vocat bane, cui quondam regia Juno 

Orbe interdixit: quam vix erratica Delos 

Orantem accepit, tum cum levis insula nabat. 

Illic, incumbens cum Palladis arbore palmae, 

Edidit invitâ geminos Latona novercâ. 

Hinc quoque Junonem fugisse puerpera fertur: 

Inque suo portasse sinu duo numina natos. 

Jamque Chimaeriferae, cum sol gravis ureret arva, 

Finibus in Lycise, longo dea fessa labore, 

Sidereo siccata sitim coilegit ab aestu: 

Überaque ebiberant avidi lactantia nati. 

Forte lacum melioris aquae prospexit in imis 

Vallibus : agrestes illic fruticosa legebant 

Vimina cum juncis, gratamque paludibus ulvam. 

Accessit, positoque genu Titania terram 

Pressit; ut hauriret gélidos potura liquores. 

Rústica turba vetant. Dea sic affata votantes: 

Quid prohibetis aquis ? usus communis aquarum. 

Nec solem,proprium natura, nec aera fecit, 

Nec tenues undas : ad publica munera veni. 

Quoe tamen ut detis supplex peto. Non ego nostros 
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« n'est pas de rafraíchir mon corps fatigué dans un bain sala- 

<( taire. Je ne veux qu'appaiser ma soif. Ma bouche est dessé- 

« chéc; elle laisse à peine nn passage aride à ma foible voix. 

« Cette onde sera pour moi nn nectar précienx; permettez- 

« m'en Fnsage : en vous le devant, javouerai que je vous dois 

« la vie. Ab! laissez-vous toucher par ces deux enfants qui, 

« suspendus à mon sein, vous tendent leurs foibles bras « ; (et 

par basard ils leur tendoient les bras.) 

Quel cceur assez barbare eíit pu restcr insensible à ces douces 

pricres! Mais ces pàtres grossiex^s les rejettent, et persistent 

dans leur relus. Bientot, à Tinjurc ajoutant la racnace, ils lui 

commandent de se retirer. Ce n'cst pas méme assez pour eux. 

De leurs mains, de leurs pieds, ils agitent, ils troublent le lac; 

ils y bondissent, et íbnt monter à sa surface Fépais limon qui 

reposoit sous bonde. 

La colere de Latone lui fait oublier sa soif"; et, sans descen- 

dre plus long-temps à des pricres indignes de la majesté des 

Dieux, elle eleve ses mains vers le ciei, et s'écrie : « Vivez donc 

« éternellement dans la íangc des marais »l Déja ses vceux sont 

accomplis. lis se plongent dans les eaux. Tantôt ils disparois- 

sent dans le íbnd de Fétang 5 tantôt ils nagent à sa surface. Sou- 

vcnt ilss elancent sur le rivage; souvent ils sautent dans Fondej 

et, sans rongir de leur chàtiment, ils exercent encore leur 

langue impure à Foutragej et méme sous les eaux, on entend 

leurs cris qui insultent Latone. Mais déja leur voix devient 

rauque, leur gorge s'eníle, leur bouche s'élargit sous Finjure, 

leur cou disparoit; leur téte se joint à leurs epaules j leur dos 
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Abluerc liíc artüs, lassataque memhra parabam : 

Sed relevare sitim; caret os humore loquentis; 

Et fauces arent; vixque est via voeis in illis. 

Haustns aquoe mibi nectar erit: vitamque fatebor 

Accepisse simul; vitam dederitis in undâ. 

Hi quoque vos moveant, qui nostro braebia tendunt 

Parva sinu : et casu tendebant braebia nati. 

Quem non blanda dese potuissent verba movere? 

Hi tamen orantem perstant probibere : minasque, 

Ni proeul abscedat, conviciaque insuper addunt. 

Nec satis boc^ ipsos eliam pedibusque manuqué 

Turbavere lacus : imoque è gurgite mpUem 

Huc illuc limum saltu movere maligno. 

Distulitj ira sitira : neque enim jam fdia Ceei 

Supplicat indignis; nec dicere sustinet ultra 

Verba minora dea; tollensque ad sidera palmas, 

jíEternum stagno, dixit, vivatis in isto. 

Eveniunt ojDtata deoe; juvat isse sub undasj 

Et modo lota cavà summergere membra palude; 

Nunc proferre caput; summo modo gurgite nare: 

Ssepe super ripam stagni considere : soepe 

In gélidos resilire lacus j et nunc quoque turpes 

Litibus excrcent linguas : pulsoque pudore, 

Quamvis sint sub aquâ, sub aquà maledicere tentant. 

Vox quoque jam rauca est; inflataque colla tumescunt: 

Ipsaque dilatant patulos convicia rictus. 
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verdit, leur ventre, qui forme la plus grande pàrtie de leur 

corps, blanchit; et changés en grenouilles, ils s'élancent dans 

la bourbe du marais. (42) 

Après qu'on eut raconté la triste aventure des pâtres de 

Lycie, on se rappela celle du Satyre (43) si cruellement puni 

par le íils de Latone, vainqueur au combat de la ílute inventée 

parMinerve (44): " Pourquoime décbires-tu? s'écrioit Marsyas. 

« Ab! je me repens de mon audace. Falloit-il qu une flute me 

« coütât si cher »! Cependant tous ses membres sont dépouillés 

de la peau qui les couvre. Son corps n'est qu'une plaie. Son sang 

coule de toutes parts. Ses nerfs sont déeouverts. On voit le 

mouvement de ses veines; on voit ses entrailles palpitantes, et 

rceilpeut eompter ses fibres transparentes. 

Les Dieux des foréts, les Faunes champétres, les Satyres ses 

freres, Olympe (45), son disciple célebre, les Nymphes, et 

tous les bergers de ces contrées, donnent des pleurs à son 

malheureux sort. La terre s'abreuve de tant de larmes; elle les 

rassemble, et les faisant couler sur sonsein, elle en forme un 

nouveau fleuve, qui, souslenom de Marsyas, rouleles eauxles 

plus limpides de la Phrygie, etva, par une pente rapide, se 

perdre dans la mer. 

De ces vieux récits, on revient aux malheurs de ce jour. Le 

peuple thébain pleure la mort d'Amphion et celle de ses en- 

fants; mais 1'orgueil deNiobé excite son indignation. On dit 

que Pélops (46), son frere, donna seul des larmes à sa mort. En 

déchirant ses vétements, il découvritson épaule d'ivoire. Lors- 
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LIBEll VI. 

Terga caput tangunt; colla intercepta videntur: 

Spina viret: venter, pars raaxima corporis, albet: 

Limosoque novai saliunt in gurgite ranoe. 

Sic ubivnescio quis Lyciá de gente virorum 

Rettulit exitium; Satyri reminiscitur alter: 

Quem Tritoniacâ Latoüs arundine victum 

Affecit pcena : Quid me mibi detrahis? inquit. 

Ah piget! ah non est, clamabat, tibia tanti! 

Clamanti cutis est summos derepta per artus: 

Nec quicquam, nisi vulnus eratj cruor undique manat 

Detectique patent nervi: trepidaeque sine ullâ 

Pelle micant venae; salientia víscera possis, 

Et periucentes numerare in pectore fibras. 

Illum ruricolae, silvarum numina, Fauni, 

Et Satyri fratres, et tunc quoque clarus Olympus, 

Et Nymphae ílerunt: et quisquis montifius illis 

Lanigerosque greges, armentaque bucera pavit. 

Fertilis! immaduit, madefactaque terra caducas 

Concepit lacrymas, ac venis perbibit imis. 

Quas ubi fecit aquam, vacuas emisit in auras. 

Inde petens rapidum ripis declivibus aequor, 

Marsya nomen habet, Phrygice liquidissimus aranis. 

Talibus extemplo redit ad praesentia dictis 

Yulgus; et extinctum cnm stirpe Amphiona lugent. 

Mater in invidià est; tamen bane quoque dicitur unus 

Flesse Pelops, humeroque suas ad pectora postquam 

Deduxit vestes, ebur ostendisse sinistro. 
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qu il vint au monde, cette epaule ganche étoit de chair comme 

la droite. Son pere Fayant autrefois égorgé pour le servir aux 

Dieux, on rapporte que les immortels rassemblerent ses mem- 

bres pour les joindre ensemble, et que nhyant pu retrouver 

celui qui tient 1c milieu entre la gorge et le bras, ils remplirent 

ce vuide par une piece d'ivoire, et ranimerent ainsi Pélops tout 

entier. 

Tous les princes voisins se réunirent à Thebes, et partagerent 

son deuil. Les villes de la Greee, Argos, et Sparte (/17), et My- 

cene (48) ou dcvoient régner uu jour les Pélopides (49); Calydon, 

queDianenavoitpas encorevoué à sabainejla superbeOrcbo- 

mene, Corinthe, célebre par son airain (5o); la fertile Méssene, 

Patras (5i), 1'liumble Cléone (Sa), Pylos (53), oü devoit régner 

le pere de Nestor; Trézene (54), oü régna depuis Faieul de Thé- 

sée; et toutes les cités que Fisthme (55) renferme entre deux 

mers; et toutes celles qui s'éleye au-delàde Fisthme, engage- 

rent leurs róis à consoler la tristessc de Pélops. Athenes, qui 

Teut cru? manqua seule à ce pieux devoir. 

Mais la guerre étoit à ses portes. Les barbares avoient passé 

les mers, et menaçoient ses remparts. Térée (56), roideThra- 

ce (67), arme pour sa défense. II vient, chasse les barbares, 

et rend son nom fameux par cette éclatantc victoire. Pan- 

dion (58), roi d'Athenes, veut témoigner sa reconnoissance 

à ce prince, hls de Mars, puissant par ses richesses et par le 

nombre de ses sujets. II lunit à sa filie Progné (fiq). Mais Junon, 

qui préside à ITiymen, et le dieu Hyménée, n'ont point scellé 

Funion des deux époux. Les Graces n'ont point orné le lit nup- 

tial; les Euménides le préparent et Téclairent de leurs torches 
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Concolor hic humerus, nascendi tempore, dextro 

Corporeusque fuit: manibus mox coesa paternis 

Membra ferunt junxisse deos, aliisque repertis, 

Qui locus est juguli medius, summique lacerti, 

Defuit. Impósitum, est non comparentis in usum 

Partis ebur: factoque Pelops fuit integer illo. 

Finitimi proceres coéunt: urbesque propinquoe 

Oravere suos ire ad solatia reges, 

Argosque, et Sparte, Pelopeiadesque Mycenoe, 

Et nondum torvoe Calydon invisa Dianoe, 

Orchomeuosque ferox, et nobilis oere Corinthos, 

Messeneque ferax, Patyoeque, humilesque Cleonae 

Et Nelea Pylos, neque adhuc Pittheía Trcezen; 

Quoeque urbes alioe bimari clauduntur ab isthmo, 

Exteriusque sitoe bimari spectantur ab isthmo. 

Credere quis possit? soloe cessatis Athenae. 

Obstitit ofíicio bellum; subvectaque ponto 

Barbara Mopsopios terrebant agmina muros. 

Threicius Tereus hoec auxiliaribus armis 

Fuderat; et clarum vincendo nomen habcbat. 

Quem sibi Pandion opibusque virisque potentem, 

Et genus à magno ducentera forte gradivo, , 

Connubio Procnes junxit. Non pronuba Juno, 

Non Hymenoeus adest, non illi gratia lecto. 

Eumenides tenuere faces de funere raptas: 

Eumenides stravere torum : tectoque profanus 
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fúnebres. Un hibou sinistre profane de sesregardscette coucbe 

fatale. Cest sons cet augure que sont unisTérée et Progné. 

Cest ce même augure qui preside à la naissance de leur premier 

enfant. Cependant toute la Thrace témoigne son alégresse, et 

rend graces auxDieux. Elle consacre, par des fétes solennelles, 

et le jour oü la filie de Pandion devint Fépouse de son roi, et le 

jour funeste qui marqua la naissance d'Itys (6o); tant Tappa- 

« rence abuse souvent les foibles mortels! Déja le soleil avoit cinq 

fois ramené les saisons, quand Progné, mélant les plustendres 

caresses à ses discours: « Si vous m'aimez, dit-elle à Térée, et si 

« je vous suis chere, souffrez que j'aille voir ma sceur; ou obte- 

« nez de Pandionquelle vienne en ces lieux. Vous promettrez 

« a mon pere qu'elle retournera bientôt auprès de lui; la voir et 

« fembrasser est la plus grande faveur que je puisse demander 

« aux Dieux, et c'est à vous-rnême que je penx la devoir ». Elle 

dit, et Térée ordonne qu'on prépare ses vaisseaux. Ilpart;et 

secondé par la rame et les vents, il arrive aux rçmparts de Cé- 

crops, il entre dans le port du Pyrée. (61) 

Après avoir donné les premiers embrassements à son beau- 

pere; apres avoir joint sa main à sa main, il commence son 

discours sous des auspices funestes. 11 exposoit déja les motifs 

de son voyage; il faisoit connoítre à Pandion les vceux de Pro- 

gné. II promettoit que Philomele (62) seroit bientôt rendue à 

son amour: en ce moment paroít Philomele, ricbe de sa parure, 

mais plus ricbe encore de sa beauté. Telles on peint les Nymphes 

et les Dryades lorsquelles se raontrent dans les íbréts, si cepen- 

dant on leur suppose ces superbes ornements, cette ricbe 

parure. 
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Incubuit bubo, lhalamique in culmine sedit. 

Hac ave conjuncti Procne Tereusque; parentes 

Hac ave sunt facti. Gratata est scilicet illis 

Thracia : Disque ipsi grates egere : diemque, 

Quaque data est claro Pandione nata tyranno, 

Quaque erat ortus Itys, festam jussere vocari. 

üsque adeo latet utilitas! Jam têmpora Titan 

Quinque per autumnos repetiti duxerat anni: 

Cum blandita viro Procne : si gratia, dixit, 

Ulla mea est, vel me visendae mitte sorori; 

Vel soror buc veniat; redituram tempore parvo 

Promittes socero; magni mihi numinis instar 

Germanam vidisse dabis. Jubet ille carinas 

In freta deduci: veloque et remige portus 

Cecropios intrat; Pyrseaque littora tangit. 

Utprimum soceri data copia, dextraque dextr: 

Jungitur; infausto committitur omine sermo. 

Cceperat, adventus caussam, mandata. referre 

Conjugis; et celeres missas spondere recursus: 

Ecce venit magno dives Pbilomela paratu, 

Divitior formà : quales audire solemus 

Naídas et Dryadas mediis incedere silvis: 

Si modo des illis cultus, sirailesque paratus. 
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Térée la voit et s'cnílamme, comme s'allume le chaume 

ancien, la feuille aride, et Therbe deásécjhée. Philomele pon- 

voit aiséincnt sédnire etplaire. Mais le naturel ardentde Térée 

1'excite encore. LeTliracé est prompt et violent dans ses pas- 

sions; et Térée brúle emporté par ses penchants et par ceux de 

sa nation. 

, Dans ses desirs impétueux il médite de sédnire les compa- 

gnes de Philomele, de corrompre la fidélité de sa nourrice. II 

veut la tenter elle-mème par d immenses présents; perdre s'il 

le fáttt tout son royaurae; ou enlever la princesse, et armer 

poitr elle tons ses soldats. II n'est rien que n'ose son amour 

. efíréné; et son coeur ne peut plus contenir tóus les feux dont il 

«st embrasé. II s'irrite des délais qu'on lui oppose; II revient 

avec une ardeur empressée aux vceux deson épouse; en les 

disant, il exprime les sienç. L'amour le rend éloquent; et si son 

empressement semble trabir ses-feux: « CestProgné, dit-il, 

« qui parle par ma voix «; et il pleure, comme si Progué lui eut 

recommandé de répiandre des larmes. 

Dieux! quelle ouit obscuíe erapécbe de lire dans le cceur des 

mortels! Térée médite un crime, et on le croit tendre et ver- 

tueux 5 on Tbonore, on le loue.: que dis-je ? Pbilomele partage le 

vceu quil exprime ; et, pressant Pandion dans ses bras, elle 

demande à voir sa sceur. Elle invoque l aveu d'un pere5 elle Iç 

conjure par elle-méme et contre elle-raéme, de ne pas rejeter sa 

priere. 

Térée Tobserve dans ce tendre abandon. Cest un aliment de 

plus à sa flamme funeste. Les bras dont elle tient son pere en- 
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Non secus exarsit conspectà yirgine Tereus, 

Quam si quis canis.ignem supponat aristis, 

Aut írondem, positasque cremct fcenilibns herbas. 

Digna qnidem facies; sed et bunc innata libido 

Exstimulat: pronümque genns r-egionibus illis 

In venerem est; ílagrat vitio gentisque suoque. 

Impetus est illi comitum corrumpere curam, 

Nntricisque fidem, nec non ingentibns ipsam 

Sollicitare datis; totumqne impendcre regnnm: 

.íut rapere, et ssevo raptam defendere bello. 

Et nibil est quod non eífraenó capins amore 

Ausit: nec capiunt inclusas pectora flammas. 

Janique moras male feri ; cnpidoque revertitur ore 

Ad mandata Procnes; et agit sua vota sub illis. 

Facundum faciebat amor; quotiesque rogabat 

Ulterius justo; Procnen ita velle ferebat. 

Addidit et lacrymas, tanquam mandasset et illas. 

Prò superi, quantum mortalia pectora coecae 

Noctis habent! ipso sceleris molimine Tereus 

Crcditnr esse pius : laudemque a crimine sumit. 

Quid quod idem Pbilomela cupit? patriosque lacertis 

Blanda teneAs hnmeros, ut eat visnrà sororem, 

Perque suam, contraque suam, petit usque^ salutem. 

Spectat eam Tereus; proecontrectatque videndo: 

Osculaque, et collo circumdata brachia cernens; 
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lace, les chastes baisers quelleimprime sur sonfront,toüt est 

aiguillon, tout est í'eu, tout augmente son delire. II voudroit 

étre Pandion; et sil Féloit, seroit-il raoins impie! 

Enfin Pandion se laisse vaincre à leurs vives instances. Phiío- 

mele charméerend grace, et sapplaudit, pour sa soetiretpour 

elle, d'un succès qui fera la perte etd'elle et de sa sceur. 

Déja les coursiers du soleil se précipitant dans la voie oü 

smcline FOlympe, alloient toucher la barriere de Foccident. 

On dresse dans le palais les tables du festin. Le vin cbule% 

longsflotsdansdes coupesdor; etchacunsabandonneensuite 

au repôs de la nuit. 

Mais, loin de Philomele, Teree est encore en proie à son vio- 

lent delire. II se rappelle ses traits^ sa démarche, sesbrasj et, 

pour tout le reste, son imagination seconde ses desirs. Ilseplaít 

à nourrir les feux dont il est devore; et son trouble et ses trans- 

ports éloignent de lui les bienfaits du sommeil. (63) 

Le jour luit, et déja Térée est prét à partir. Pandion Tem- 

brasse, et lui recommande en pleurant sa chere Philomele: 

« Mon íils, dit-il, puisque le veulent ainsi Philomele et Progné, 

« puisque vouslevoulez vous-méme (64), et que la piété (65) de 

k mes enfants me force d'y consentir, Je vous la confie. Mais, 

« je vous en conjure, et parla foi que nous nous sommes don- 

« née, et par les nceuds qui nous unissent, et par les Dienx 

« immortels, veillez sur elle avec la tendresse d'iin pere. Pressez 

« ensuite son retour. Elle est la consolalion, le doux appui de 

« ma vieillesse. Quelque courte que soit son absence, elle sera 
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Omnia pro stimulis, facibusque, ciboque furoris 

Accipit; et quoties amplectitur illa parentem, 

Esse parens vellet: neque enim minus impius esset. 

Vincitur ambarum genitor prece. Gaudet, agitque 

Illa patri grates : et successisse duabus 

Id putat infelix, quod erit lugubre duabus. 

Jam labor exiguus Phoebo restabat: equique 

Pulsabant pedibus spatium declivis Olympi. 

Regales epuloe mensis, et Racchus in auro 

Ponitur : bine plácido dantur sua corpora somno. 

At rex Odrysius, quamvis secessit, in illâ 

dEstuat: et repetens íaciem, motusque, manusque; 

Qualia vult fmgit quoe nondum vidit, et igncs 

Ipse suos nutrit, cura removente soporem. 

Lux erat: et, generi dextram complexns euntis, 

Pandion cornitem lacrymis commendãt obortis: 

Hanc ego, care gener, quoniam pia caussa coegit, 

(Et voluere ambae, vqluisti tu quoque, Tereu,) 

Do tibi: perque íidem, cognataque pectora supplex, 

Per superos oro, pátrio tuearis ainore: 

Et raibi sollicitse lenimen dulce senectae 

Quam primum (omnis erit nobis mora longa) remittas. 
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« longuepour moi. Et toi, ma cliere Pliilomele, si|'ai des droits 

« à ton amour, hâte-toi de revenir auprès d'un pere qui souffre 

,« déja trop d'etre separe de ta sceur. » 

II disoit, et en pleurant d embrassoit sa filie; etsespleurs 

meloient nn charme secret à ses tendres chagrins, II prend la 

main de sa filie et la main de Teree, gage de la foi de leurs pro- 

mcsses. II les serre dans ses mains. II dorme à son gcndre, il 

dorme à Philomele de doux embrassements pour Progné, pour 

ie jeime Itys. II alloit dire les derniers adieux: sa voix s'éteint 

dans les sanglots; et son ame semble agitée par de noirs pres- 

séntiments. 

Philomele est placée sur le vaisseau fatal. La rame fend les 

flots, etla terresemble s'éloigner: «Te triomphe,s'écrieTérée! 

« ]'emporte enfrn cette proie objet de tons mes vceux «! Sa joie 

est un delire; et déja il relient à peine la violence de ses trans- ■ 

ports (66). Le barbare a le regard sur elle, et ne le détourne 

jamais. Tel 1'oiseau de Júpiter, sous sa tranchante serre, enleve 

un lievre timide, et lie porte dans son aire; il ne craint plus de 

perdre sa proie, et cependant il fixe encore sur elle fceil avide 

d'un ravisseur. > - , 

Déja le Vaisseau touche aux rives de la Thrace. Déja les mate- 

lofs fatigués sont descendus sur le rivage. Térée coriduit la filie 

de Pandion versune haufe tour, au fond d'une forétantique et 

sauvage. II Fentraíne pàle et tremblante. Elle craint tout, elle 

pleure, et demande oü est sa sceur, Le barbare Fenferme; et 

bientôt, avouant son crime, il triomphe par la violence d'une 

vierge qui, seule et sans appui, implore souventpar ses cris et 
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Tu quoque quam primum (satis est procul esse sororem) 

Si pietas ulla est, ad me, Philomela, rédito. 

Mandabat; pariterque suse dabat oscula natae: 

Et lacrymoe mites inter mandata cadebant. 

Utque fide pignus dextras utriusque poposcit; 

Inter seque datas junxit; natamque nepotemque 

Absentes memori pro se jubet ore salutent: 

Supremumquc vale, pleno singultibus ore, 

Vix dixit; timuitque suas praesagia mentis. 

At simul imposita est pictae Philomela carinae; 

Admotumque fretum remis, tellusque repulsa est: 

Yieimus, exclamai; mecum mca vota feruntur. 

[Exsultatque, animo vix et sua gaudia diííert] 

Barbarus : et nusquam lumen detorquet ab illa. 

Non aliter, quam cum pedibus praedator obuncis 

Deposuit nido leporem Jovis ales in alto; 

Nulla fuga est capto : spectat sua praemia raptor. 

Jamque iter effectum; jamque in sua littora fessis 

Puppibus exierant; cum rex Pandione natam 

In stabula alta trabit, silvis obscura vetustis,; 

Atque ibi pallentem, trepidamque, et cuncta timentcm, 

Et jam cum lacrymis, ubi sit germana, rogantem, 

Includit: fassusque nefas, et virginem, et unam 

Yi superat; frustra clamato saepe parente, 
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son pere, et sa sceur, et les Dieux, qui ne rentendent pas. Elle 

tremble et frémit: telle la brebis timide craint encore lorsqu'un 

chien courageux vient de Tarracher, teinte de son sang, à la 

dent du loup avide. Telle la colombe, échappée au vautonr, 

palpite en voyant son aile ensanglantée, et craint encore la serre 

cruelle quelle vient d'éviter. 

Bientôt, revenue à elle-méme, Philomele arrache ses clie- 

veux, se meurtritle sein, et, dans son désespoir (67), tendant 

les bras vers Térée, elle s'écrie : « Barbare! qu'as-tu fait? CruelI 

« ni les prieres de mon pere, ni les larmes qui les rendirent si 

« touchantes, ni le souvenir de ma sceur, ni ma timide inno- 

« cence, ni les droits sacrés de Tliymen : rien n'a pu t'arrêter. 

« Tu as tout viole. Philomele est donc la rivale de Progné 1 

« Térée est Fépoux des deux sceurs! Ah! méritois-je cette bor- 

« rible destinée (68)! Períide! acheve, arracbe-moi la vie. Ce 

« dernier crime manque à ta fureur. Eli! que ne Tas-tu commis 

« avant ton exécrable attentat! mon ombre seroit descendue 

« sans tache cbez les morts. S'il est des Dieux vengeurs, s'ils ont 

« vu mon outrage, si tout n'a pas péri avec mon innocence, 

« tremble ,36 serai vengée. Je braverai la bonte. Si tu m'en laisses 

« le pouvoir, je raconterai moi-méme tes foríaits; je véux en 

« épouvanter le monde. Si tu me retiens captive dans ces íbrcts, 

« je les ferai retentir dans ces íbréts. J'attendrirai ces rochers 

u témoins de tes fureurs. Je frapperai le ciei de mcs cris, et les 

« Dieux, s'il en est qui rhabitent, les Dieux me vengcront! » 

Ces reproches, ces menaces agitent le tyran, et remplissent 

son ame de rage et de terreur. Emporté par lune et lautre, ü 

tire le glaive qui pend à son côté j il saisit par les cbeveux sa vic- 
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Saepe sorore sua, magnis super omnia Divis. 

Illa tremit, velut agna pavens, quse saucia cani 

Ore excussa lupi, nundum sibi tuta videtur: 

Utque columba, suo madefactis sanguine plumis, 

Horret adhuc, avidosque timet, quibus baeserat, ungues. 

Mox ubi meus rediit; passos laniata capillos, 

[Lugenti similis, csesis plangore lacertis], 

Intendens palmas; Pro diris, barbare, factis, 

Pro crudelis, ait! nec te mandata parentis 

Cum lacrymis movere püs, nec cura sororis, 

Nec mea virginitas, nec conjugialia jura? 

Omnia turbasti; pellex ego facta sorori. 

Tu geminis conjux. [Non haec mihi debita pcena.] 

Quin animam bane (ne quod facinus tibi, perfide, restet) 

Eripis? atque utinam fecisses ante nefandos 

Concubitus! vacuas habuissem criminis umbras. 

Si tamen baec Superi cernunt; si numina Divum 

Sunt aliquid; si non perierunt omnia mecum; 

Quandocunque mihi pcenas dabis. Ipsa pudore 

Projecto tua facta loquar; si copia detur, 

In populos veniam : si silvis clausa tenebor^ 

Implebo silvas, et conscia saxa movebo. 

Audiat hoec oetlier, et si deus ullus in illo est. 
v ' , » 

Talibus ira feri postquam commota tyranni; 

Nec minor hac metus est: caussâ stimulatus utraque, 

Quo fuit accinctus, vaginà liberat ensem: 
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time, lui tordlés bras, etl enchaíne. Elle lui tendia gorge; le 

glaive brille à ses yeux; elle espéroit la mort. Le monstre saisit 

et presse entre deux íers mordants, sa langue, qui essaie encore 

Timprécation et le nom de son pcre; il la coupe jusqnes ã la 

racine; elle tombe, palpite, et murmure sur la terre sanglante. 

Telle Ia queue d'un serpent que le fer a coupée s'agite, et cber- 

clxe en mourant à rejoindre son corps. 

Après ce nouvel attentat, le monstre ose encore (si pourtant 

il est permis de le croire), il ose, dans d'horribles embrasse- 

ments, profanerce corps qu'ilvient demutiler. 11 se presente 

ensuite devant Progné, qui lui demande sa sceur. II verse des 

larmes trompeuses; il annonce la mort de Philomele, et sa 

feinte douíeur acheve de confirraer son récit. La reine abusée 

dépouille la pourpre et For de ses habits; elle se couvre de longs 

voiles de deuil. Elle appelle en pleurant les manes de Pbilo- 

mele autour d'un vain tombeau, monument de sa douleur. 

Mais ce nétoit pas ainsi quil íalloit pleurer les destins de sa 

sceur. 

Le soleil avoit parcouru les douze signes qui partagent Fan- 

née. Que fáisoit Philomele? des gardes Fempécbent de fuir. Les 

murs de sa prison sont trop eleves. Sa bouche muette nc peut 

révéler sa funeste aventure. Mais enfm sa douleur profonde la 

rend industricuse, et le génie naít de Fadversité. 

L'aiguille mele sur la toile des íils de pourpre à des fils 

blancs; et bientôt,par un art nouveau, ce tissuretracc le crime 

de Térée et le malhcur de sa victime. Philomele coníie cet 
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Arreptamque comâ, ílcxis post terga lacertis, 

Vincla pati cogit. Jugulum Pliiloraela parabat; 

Spemque suac mortis viso conceperat ense. 

llle indignanti, et nomen patris usque vocanti, 

Luctantique loqui comprensam forcipe linguam, 

Abstulit ense fero; radix micat ultima ünguse. 

Ipsa jacet, terrseque tremens immurmurat atras. 

Utque sabre solet mutilatae cauda colubrae, 

Palpitai; et moriens dominoe vestigia quoerit. 

Hoc quoque post facinus (vix ausim credere) fertur 

Soepe suà lacerum repetisse libidine corpus. 

Sustinet ad Procnen post talia facta reverti. 

Cônjuge quoe viso germanam quaerit: at ille 

Dat gemitus fictos, commentaque funera narrat; 

Et lacryinoe fecere fidem. Yelamina Procne 

Deripit ex bumeris auro fulgentia lato; 

Tnduiturque atras vestes : et inane sepulcrum 

Constituit; falsisque piacula manibus infert: 

Et luget non sic lugendoe fata sororis. 

Signa deus bis sex acto lustraverat anno. 

Quid faciat Pbilomela? fugam custodia claudif. 

Structa rigent solido stabulorum mcenia saxo: 

Os mutum facti caret indice; grande dolori 

Ingenium est: miserisque venit solertia rebus. 

Stamina barbarica suspendit cabida tela: 

Purpureasque notas íilis intexuit albis: 

Indicium sceleris : perfectaque tradidit uni; 
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ouvrage à Tune de ses femmes, et, par ses gestes, Tinvite à le 

porter à la reine. I/esclave remplit ce message sans en connoí- 

tre Tobjet. Progné déroule le tissu fatal; elle y lit la déplorable 

aventure de sa sceur. Elle lit, et se tait. Quelles paroles, quels 

cris exprimeroient Flxorreitr dont elle est saisie! Mais, sans 

s'arréter à verserdes lar-mes inutiles, prête à tout cntrcprendre, 

prete à tout oser, elle roule d'affreux desseins, et medite en 

silence une vengeance terrible. 
V 

Cetoit le temps oü les femmes de la Tlirace célébroient les 

mysteresTriétériques. La nuit est consacrée à ces fétes de Bac- 

chus. La nuit a déployé ses voiles. La nuit, le Rhodope retentit 

du son aigu des instruments d airain. La nuit, Progné sort de 

son palais. Elle connoít les rites des orgies ; elle prend les 

armes des Racchantes. Le pampre couronne sa téte. A son cote 

ganche pend une peau de cerí; elle porte sur son épaule une 

lance légere. 

Terrible, agitée des fureurs de la vengeance, et feignant 

Tinspiration des fureurs de Bacchus, la reine parcourt les 

forêts; elle est suivie de ses nombreuses compagnes. Elle arrive 

avecelles à la tour qui renferme Progné. Les échos répetent ses 

hurlements; elle crie, Évobé! brise les portes, enleve sa sceur, 

la icvct de 1 habit des Racchantes, couvre son front des berres 
' / 

consacres, 1 entraine epouvantée, et la conduit dans son 

palais. „ 

L'iníbrtunée a frémi d'horreur. Tout son sang sest glacé 

quand elle a touchéle seuil de ce palais funeste. Progné la mene 

dans un lieu retire; elle la dépouille des signes mystérieux des 
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Utque ferat domina? gestu rogat. Ille rogata 

Pertulit ad Procnen : nec sit quid tradat in illis. 

Evolvit vestes soevi matrona tyranni: 

Germanoeque suoe carmen miserabile legit: 

Et (mirum potuisse) silet; dolor ora repressit: 

Verbaque quoerenti satis indignantia lingua? 

Defuerunt; nec flere vacat; sed fasque nefasque 

Confusura ruit: pajnaeque in imagine tota est. 

Tempus erat, quo sacra solent Trieterica Bacchi 

Sithonioe celebrare nurus. Nox conscia sacris. 

Nocte sonat Bhodope tinnitibus aeris acuti. 

Nocte suâ est egressa domo regina : Deique 

Bitibus instruitur, íurialiaque accipit arma. 

Vite caput tegitur: lateri cervina sinistro 

Vellera dependent: bumero levis incubat hasta. 

Concita per silvas turbâ comitante suarum 

Terribilis Procne, furiisque agitata doloris, 

Bacche, tuas simulat. Venit ad stabula avia tandem: 

Exululatque, Evoeque sonat, portasque refringit: 

Germanamque rapit: raploeque insígnia Bacchi 

Induit; et vultus hederarum frondibus abdit: 

Attonitamque trabens intra sua limina ducit. 

Ut sensit tetigisse domum Philomela nefandam, 

Horruit infelix; totoque expalluit ore. 

Nacta locum Procne, sacrorum pignora demit, 
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orgies, etdébarassc du lierre son front, qui páliude honte et 

de douleur. Elle veut Fembrasser: mais Philomele nose lever 

les yeux; elle se regardc comme la rivale de sa sceur; et tenant 

sa tète inclinée vers la terre, elle veut jurer, elle veut attester les 

Dieux que sa volonté ne fut point complice de son crime j et au 

dcfautdela voixjlegeste exprime sapensée. Progné s'enílamme 

et s'abandonne aux transports de sa fureur. Elleblàmeles pleurs 

de Pbilomele : «Gene sont pas des pleurs, s'écrie-t-elle, c est 

« du sang qu'il s'agit ici de répandre. C'est le fer qu'il íaut saisir, 

« ou tout ce qui peut étre plus terrible encore que le fer. Oui, je 

« suis prête à tous les crimes de la vengeance. Oui, je porterai 

« la torche dans ce palais, et sous ses toits embrasésie précipi- 

« terai le coupable Teree; ou j'arracherai à ce tigre et la langue 

« et les yeux; ou le fer éteindra clans son sang son detestable 

« amour; ou , par mille blessures, je chasserai de son corps son 

« ame criminelle. Je medite un grand crime; mais j ignore en- 

« core à quel affreux dessein s'arrêtera ma vengeance ». Elle 

parloit: Itys en ce moment vient au-devant de sa mere; et sou- 

dain sur tout ce qu'elle peut, la vue de cet enfant Féclaire et la 

decide. Elle jette sur lui un regard faroucbe : « Ah! que tu res- 

« sembles à ton pere » ! Elle dit, et se tait. Elle a conçu le 

crime le plus affreux : sa fureur concentrée n'en est que plus 

terrible. 

Cependant, Itys s'approche de sa mere. II leve, iltend ses- 

petits bras pour Fembrasser. Suspcndu à son cou, il lui donne 

de tendres baisers; il lui prodigue les douces caresses de Fcn- 

fance. Sa mere est attendrie; la colere nanime plus ses traits; 

et, malgré elle, ses yeux se remplissent de larmes. Mais bientot 

elle sent que dans son cceur Famour maternel va triompher de 
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Oraque develat miserae pudibunda sorori; 

Amplexuque petit; sed non attollere contra 

Sustinet lisec oculos; pellex sibi visa sororis: 

Dejectoque in humum vultu, jurarc volenti, 

Testarique deos, per vim sibi dedecus illud 

Hlatum, pro voce manus fuit. Ardet, et iram 

Non capit ipsa suam Procne : íletumque sororis 

Corripiens : Non est lacrymis híc, inquit, agendum, 

Sed ferro; sed si quid babes, quod vincere ferrum 

Possit; in omne nefas ego me, germana, paravi. 

Aut ego, cum facibus regalia tecta crcmaro, 

Artificem mediis immittam Terea ílammis: 

Aut linguam, aut oculos, aut quae tibi membra pudorem 

Abstulerunt, ferro rapiam : aut per Vulnera mille 

Sontem animam expeliam : magnum quodcumque paravi. 

Quid sit adhuc dubito. Peragit dum talia Procne, 

Ad matrem veniebat Itys. Quid possit, ab illo 

Admonita est: occulisque tuens immitibus : Ah quam 

Es similis patri! dixit. Nec plura locuta, 

Triste parat facinus; tacitâque exaestuat irá. 

Ut tamen accessit natus, matrique salutem 

Attulit, et parvis adduxit colla lacertis, 

Mistaque blanditiis puerilibus oscula junxit: 

Mota quidem est genitrix; infractaque constitit ira: 

Invitique oculi lacrymis maduere coactis. 

Sed simul ex nimià matrem pietate labare 
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son ressentiment. Elle detourne ses regards attendris, et les 

reporte sur sa sceur. Tour-à-tour elle regarde Itys et Philo- 

mele: « Pourquoi, dit-elle, lun me touche-t-il par ses caresses, 

« tandis que Tautre, privée de Torgane de la voix, ne peut se 

« faire entendre ! II me nomme sa mere, pourquoi ne peut-elle 

« me nommer sa sceur! Filie de Pandion! vois donc quel est ton 

« époux! songe au sang qui coule dans tes veines! la piété est 

« crime envers un époux tel que le tien. » 

Soudain, telle qu'aux rives du Gange, une tigresse emporte 

un faon timide dans les sombres íbrèts, Progné saisit son fds et 

rentraíne au fond de son palais; et tandis que déja, prévoyant 

son sort, il tend dcs bras suppliants, et s'écrie: «O ma mere! o 

k ma mere «! et clierchc à Tembrasser, elle plonge un poignard 

dans son cceur, sans détourner les yeux. Un seul coup avoit 

suffi pour ce meurtre exécrable j cependant Philomele égorge 

aussi cette tendre victirae. Une tante, Une mere, déchirent ses 

membres palpitants, qu'un reste de vie serable animer encore. 

Elles en plongent une partie dans dcs vases d'airain. Elles pla- 

centle reste sur des charbons ardents ; et le lieu le plus retire 

du palais est souillé de sang et de carnage. 

Progné fait servir ces mets exécrables à Térée, à Térée tran- 

quille et libre de soupçon; et feignant un banquet sacré, oü, 

selon un usage antique et révéré dans Athenes, sa patrie, la reine 

seulepeut étre admise auprèsdeson époux, elle ordonne,et tous 

ceux qui sont présents se retirent. Térée, assis sur le trône de 

sesaieux,se repaít de son propre sang, et engloulit dans ses 

entrailles les entrailles de son íils; et telle est encore son erreur 

qu'il demande son fils! « Faites venir mon fds »! disoit-il à son 
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Sensit: ab hoc iterum est ad vultus versa sororis; 

Inque vicem spectans ambos : cur admovet, inquit, 

Alter blanditias? raptâ silet altera linguà. 

Quam vocat hic matrem, cur non vocat illa sororemi 

Cui sis nupta vide, Pandione nata, marito. 

Degeneras : scelus est pietas in cônjuge Tereo. 

Nec moraj traxitltyn : veluti Gangetica cervae 

Lactentem faetum per silvas tigris opacas 5 

Utque domús altae partem tenuere remotam, 

Tendentemque manus, et jam sua fata videntem, 

Eia, et jam, mater, clamantem, et colla petentem 

Ense íerit Procne, lateri qua pectus adhaeret. 

Nec vultum avertit. Satis illi ad lata vel unum 

Yulnus erat: jugulum ferro Philomela resolvit: 

Vivaque adhuc, animaeque ahquid retinentia membra 

Dilaniant; pars inde cavis exsultat aenis: 

Pa rs verubus stridet: manant penetralia tabo. 

His adhibet conjux ignarum Terea mensis: 

Et patrii moris sacrum mentita, quod uni 

Fas sit adire viro, comitês famulosque removit. 

Ipse sedens solio Tereus sublimis avito , 

Vescitur: inque suam sua víscera congerit alvum. 

Tantaque nox animi est: Ityn buc arcessite, dixit. 

Dissimulare nequit crudelia gaudia Procne: 

Jamque suse cupiens exsistere nuntia cladis; 
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éponse. Elle ne peut plus contraindre une barbare joie, et im- 

patienle de lui annoncer son malbeur; ( Tu demandes Itys, dit- 

« elle! Itys est avec toi ». 11 regarde, il cberche autour de lui. 11 

appcloit son íils: Philomele, les cbeveux eparí, de meurtre de- 

goultante, s'élance, eleve en l'air la tête d'Itys, et la jette à son 

pere. Oh! quelle auroit voulu pouvoir parler en ce moment, et, 

par ses discours furieux, exprimer l afíreuse joie d'une aííreuse 

vengeance! 

Le roi deThrace repousse la table, s'écrie, et apelle à son 

secours les terribles Euménides. II voudroit de ses flanes en- 

trouverts arracher ce mets exécrable, cette partie de lui-méme 

qu'il a dévorée. II pleure, il s'appelle lui-méme le tombeau de 

son fils. Bientot, le íér à la main, il poursuitles filies de Pan- 

dion ; elles semblent voler : elles volent en effet dans les airs. 

Philomele va gémir dans les íbréts; Progné voltige sous les 

toits; mais elles conservem les marques de leur crime, et leur 

plumage est encore ensanglanté. 

Emporté par sa douleur et par sa rage,Térée estaussi cbangé 

en oiseau. Cest la hupe. Une aigrette surmonte sa tete; son 

bec,qui s'alonge, prend la forme d'un dard; et sa téte est arraee 

et menaçante. 

Cependant Pandion ne put se consoler du triste destin de ses 

enfants; et long-temps avantles jours de la vieillesse, il descen- 

dit chez les morts. (69) 

Le sceptre etle gouvernement d'Atbcnes passerent entre les 

mains d'Érecbtliée (70), dont le regne fut aussi grandpar la 
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Intus habcs, quod poseis, ait. Gircumspicit ille, 

Atque ubi sit, quaerit. Quoerenti, iterumquc vocanti, 

Sicut erat sparsis luriali coede capillis, 

Prosiliit: Ityosque caput Pbilomela cruentum 

Misit in ora patris : nec tempore maluit ullo 

Posse loqui, et meritis testari gaudia dictis. 

Thracius ingenti mensas claraore repellit, 

Yipereasque ciet Stygià de valle sorores: 

Et modo, si possit, reserato pectore diras 

Egererc inde dapes, semesaque víscera gestit. 

Flet modo, seque vocat bustum miserabile nati. 

Nunc sequitur nudo genitas Pandione ferio. 

Corpora Cecropidum pennis pendere putares; 

Pendebant pennis; quarum petit altera sihas. 

Altera tecta subit: neque adbuc de pectore coedis 

Excessere notoe; sigriataque sanguine pluma est. 

Ille dolore suo, pcenoeque cupidine velox, 

Vertitur in volucrem : cui stant in vertice cristos: 

Prominet immodicum pro longa cuspide rostrum. 

Nomen Epops volucri: facies armata videtur. 

Hic dolor ante diem longoeque extrema senectoe 

Têmpora, Tartareas Pandiona misit ad umbias. 

Sceptra loci, rerumque capit moderamen Erechtheus; 

Justitia dubium, validisne potentior armis. 
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justice que puissant par les armes. II avoit quatre íils et quatre 

filies; deux cTentre elles pouvoient se disputer le prix de la 

beauté. Aimable Procris, Céphale, petit-fils d'Éole, étoit votre 

heureux époux. Mais Borée soupira long-temps en vain pour 

Oritbye (71). L'exemple de Térée et Tliorreur qu'inspiroient 

les Thraces étoient uu obstacle à son bonheur. Qritbye lui fut 

reíusée tantqu'ilse borna à la demander, tant qu'il employa 

d'inutiles prieres.Yoyantenfin qu'il n'obtenoit rien de ses soins 

respectueux, il s'abandonne à sa violence , et reprend son fou- 

gueux caractere : «Je Tai mérité, dit-il. Pourquoi me suis-je 

<( dépouillé des ariries qui me conviennent, la force, la colere, 

« et la violence! pourquoi suis-je descendu à des prieres, dont 

« Tusage devroit m'étre inconnu! La force est mon partage: par 

« elle je dissipe les nuages; par elle je souleve les mers, je dera- 

« cine le chêne altier, je dureis les neiges sur la terre, je fais 

« tomber la gréle qui bat les champs desoles. Cest moi qui, 

« dans les plaines de i'air, car c'est là le tliéâtre de ma fureur, 

« c'est moi qui rencontre mes freres, et les combats, et lutte 

« avec un tel effort, que réther retentit et tonne de la violence 

« de notre choc, et que, du sein des nuages qui s'entr'ouvrent, 

« jaillissentla foudre et les éclairs. Cest moi qui pénétrant dans 

« les antres de la terre, et qui soulevant mon dos dans ses vastes 

« cavernes, par d'immenses secousses ébranle la terre et les en- 

« fers. Cest par de tels moyens qu'il me falloit prétendre à 

« fhymen d'Orithye. Jene devois point prier Érechthée, mais 

« employer la force, et lui donner un gendre malgré lui.» 

Cest en ces termes, ou en dautres non moins violents, que 

s'exprime Borée. 11 agite ses ailes, et soudain la terre est ébran- 

lée, la mer profonde a frémi. II déploie sur le sommet des monts 
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Quatuor ille quidem juvenes, totideraque crearat 

Foemineae sortis: sed erat par forma duarum. 

E quibus Solides Cephalus te cônjuge felix, 

Procri fuit: Boreoe Tereus Thracesque nocebant. 

Dilectaque diu caruit deus Orithyía, 

Dum rogat, et precibus mavult quam viribus uti. 

Ast ubi blandiliis agitur nihil, borridus irá, 

Quae solita est illi nimiumque domestica vento; 

Et meritò, dixit; quid enim mea tela reliqui, 

Saevitiam, et vires, iramque, animosque minaces, 

Admovique preces, quarum me dedecet usus? 

Apta mihi vis est; vi tristia nubila pello; 

Vi freta concutio, nodosaque robora verto, 

Induroque nives, -et terras grandine pulso. 

Idem ego, cum fratres ccelo sum nactus aperto, 

(Nam mihi campus is est) tanto molimine luctor, 

TJt medius nostris concursibus intonet aether; 

Exiliantque cavis elisi nubibus ignes. 

Idem ego, cum subii convexa foramina terrae, 

Supposuique ferox imis mea terga cavernis; 

Sollicito manes, totumque tremoribus orbem. 

Hac ope debueram thalamos peliisse : socerque 

Non orandus erat, sed vi faciendus, Erechtheus. 

Hoec Boreas, aut his non inferiora locutus; 

Excussit pennas; quarum jactatibus omnis 

Afílata est tellus; latumque perhorruit sequor. 
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sa robc, qui souleve des torrents de poussiere. Ilbalaie auloin 

la terre; et, enveloppe d'un sombre nuage, il embrasse de ses 

ailesla tremblan te Orithye; il Tenle ve au milieu des airs; et, dans 

sqn vol rapide, les íeux dont il brúle deviennent plus ardents. 

Le ravisseur ne suspend sa course que lorsqu'il arrive aux 

cbamps de la Thrace, oü il a fixe son ejnpire. .Cest dans la 

Thrace que la filie d'Érecbthée devient épouse et mere. Elle y 

donne le jour à deux jumeaux qui reunirent les ailes de Borée 

aux attraits de leur mere. Mais on dit qu'ils ne reçurent point 

ces ailes en naissant, et qu'ils en fiirent prives jusqu'à ce.que 

Tâge brunit Tor de leurs cheveux, jusqu'à ce qu'un poil naissant 

vint altérer la premiere íleur de leur teint. Alors, pareils aux 

oiseaux, leur dos se couvrit dun superbe plumage, en méme 

temps que leurs joues se cotonnerentdun légerduvet (72).Et 

lorsquelenfance eut faitplaçeà la jeunesse,ilsmonterentavec 

les Argonautes sur le premiervaisseau qui osa fendreles ondes, 

et vogant sur des mers inconnues, ils accompagnerent Jason a 

la conquéte de la toison d'or. 
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LIBER VI. 

Pulvereamque trahens persumma cacumina paliam, 

Yerrit humum: pavidamque mctu caligine tectus, 

Oritliyiam amans íulvis amplectitur alis. 

Dum volat, arserunt agitati fortius ignes. 

Nec prius aerii cursús suppressit habenas, 

Quam Ciconum tenuit populos et mcenia, raptor. 

Illic et gelidi conjux Actaea tyranni, 

Et genitrix facta est; partus enixa gemellos; 

Caetera qui matris, pennas genitoris haberent. 

Non tamen has una memorant cum corpore natas: 

Barbaque dum rutilis aberat submissa capillis; 

Implumes Calaisque puer Zethesque íuerunt. 

Mox pariter ritu penna? ccepere volucrura 

Cingere utrumque latus; pariter flavescere mala?. 

Ergo, ubi concessit tempus puerile juventa?, 

Vellera cum minyis nitido radiantia villo 

Per mare non notum prima petiere carinâ. 

/ 
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EXPLICATION DES FABEES, 

ET NOTES DU LIVRE VI. 

(i) Ar achne. On lit dans Pline (/. /X, c. 24) qiTAraclme, filie dTdmon, 

Lydien, d'une naissance obscure, inventa rartdefairelatoile etles filets, et 

qu'elle se pendit de désespoir. La conformité de son nom et de saprofession 

avec Paraignée, presque toujours pendue à son travail, a sans doute donné 

lieuà sa métamorpbose. 
r 

Pluclie donne Eexplication suivante de la fable d'Arachné: « Les Egyp- 

« tiens, pour ra^ipeler sans cesse au peuple Pimportance de ses manufactures 

« de toile, exposoient dans leurs fêtes la figure d'une femme portant dans 

« sa main droitePensuble autour de laquelle les tisserands roulent la cbalne 

« de leur étoffe, et donnoient à cette image le nom de Minerve, ou Mane- 

« vrah, métier de tisserand. Près de cette figure étoit une araigne'e , qu'ils 

« appeloient Aracliné, üArach, fairede la toile ; emblêmes qui, transpor- 

« tés en Grece, ont donné lieu aux fictions de ce peuple ami du merveilleux. » 

(2) Colophon, vílle dTonie, dans PAsie mineure. Apollon Clarius avoit 

un temple et un oracle célebre dans cette ville, qui existe encore sous le 

même nom, et qui fut la patrie du pbilosopbe Xénopbanès, et de Mim- 

nerme, poete élégiaque. 

(3) Hypépis, petite ville de Lydie, située sur les coleaux du Tmole, et 

près du Caystre. / 

(4) Pactole, íleuve de Lydie qui prenoit sa sourrV dans Ia montagne de 

Tmole, en Phrygie, arrosoit la ville de Sardes, et se jetoit dansl Hermus, 

fleuve d'Éolide, au]'ourd'Iiui nommé le Salabat. Le t actolc iculoit des sables 

d'or, depuis que Midas en se lavant les mains dans s-n onde, avmt perdu lô 

. ■ . • • ■ :A 
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don funeste qu^lavoit obtenu de Baccbus. Les poetes donnent au Pactole le 

nom de Chrysorrboas. 

Les anciens géograpbes et les historiens prétendent que ce fleuve charioit 

des paillettes d'or, et c'est sans doute ce qui donna lieu à la fable de Midas; 

mais dès le temps de Strabon, qui vivoit sous Tibere, les ricbesses du Pactole 

étoient épuisées. Pline assure que les eaux de ce fleuve étoient renommées 

pour leur salubrité, et que les malades alloient s^ baigner. Presque tous les 

poetes grecs et latins ont parle de Tor du Pactole. Ils appellent Pactolides les 

nymphes qu'ils supposoient habiter sou onde. 

Chrisermus fait mention d'une plante qu'on tiroit du Pactole, et qui étant 

plongéc dans Tor/en fusion, se convertissoit elle-môme en or. On lit dans le 

Traité des fleuves, qu'on trouvoit dans le Pactole une pierre qui, placée à 

Tentree d'un trésor, reudoit à rapproche des voleurs le son éclatant d'une 

trompette. 

Le Pactole est maintenant une petite riviere de la Natolie, qui se jette 

dans le Salabat. 

(5) Stamen a stando , quod eo stat omne in tela velamentum. Subtemen, 

quod subit stamini. Trama, quod tramat. Pbrygium id genus vestimenti. 

Densum, a dentibus pectinis quibus feritur. (Varro, l. IV, de L. L.) 

Candida sidonio perlucent pectora filo, 
Quod Nilotis acus percussum pectine serum 
Solvit, ct extenso laxavit stamina velo. 

Lucan., l. X. 

(6) Quelques traducteurs ont traduit, de Vor et de la soie. Mais les PiO- 

mains connoissoient peu la soie, et n'en faisoient pojnt usage. Ils ignoroient 

qu'ellc étoit filée par un insecte, et ils ne tirerent aucun avantagc decette 

découverte faite ucisla Sérique. Deux cents cinqúante ans après la niort 

d'Ovide, Tempereur Vurélien refusa à Timpératricc son épouse une robe de 

soie, parcequ'elle aurVit coúté trop cber. ( Vopiscus.) 

(7) On trouve dans/.es auteurs plusicurs explications sur le différend de 

Neptune et de Minervi . S. Augustin rapporle, d'après Yarron, que Cécrops? 

S», A 

/ 



DES FABLES DU LIVRE VI. 389 

en jetant les fondemcnts de la ville d'Atlienes, ayant trouvé un olívíer et une 

fontaine, consulta Toraclc de Delplies, qui répondit que Miaerve etMei- 

ciure avoient droit de nommer la nouvelle ville; et que le peuple et le sénat 

s^tant assemblés, prononcerent en faveur de la déesse. [De civilate Dei, 

l. XXXIII, c. I.) 

Quelques mytliograpbes donnant une autre explicàtion à cette fable, pie- 

tendent que Ia ville d'Atlienes porta d'abord le nom de Possidonie, qui 

étoit celui de Neptune; que Cranaüs lui ílt prendre celui d'Atlienes, sa filie, 

et que Tareopage ayant approuvé ce changemcnt, on publia que Neptune 

avoit été vaincu par le jugement des Dicux. 

Le P. Tournemine clierchant à interpréter le sens de cette fable, dit que 

les premiers peuples de PAttique étoient sauvages et féroces, qu ils babi- 

toient dos antres, et ne s'occupoient que de la cliasse. Les Pélasges s étant 

rendus maitres de cette contrée, qui devoit devenir si célebre, appnrent la 

navigation a*ces peuples grossiers, et en firent des pirates. Ceciops, oiiu,! 
naire de Sais en Égypte , conduisit dans 1'Aitique une colome, poliça les 

moeurs de ses babitants, leur apprit Ia culture de la terre et des ohviers, 

leur enseigna le culte de Minerve, qui étoit lionorée h Sais, sousle nom 

XAthena, et à qui 1'olivier étoit consacré (i). Des-lors les babitants de PAt- 

tique regarderent cette déesse commc leur protectrice, et donnerent son 

nora à la ville qu'ils bâtirent par les ordres de Cécrops. Atbenes devint 

fameuse par son coraraerce et par ses builes. Pour détourner ses babitants de 

la piraterie, et pour les appliquer à la culture de la terre, on inventa une 

(1) 11 y avoit en cffet à Sais une grande abondanee d'huile. La Minerve de cette ville 
avoit une chouette à côté d'elle; on célébrolt son culte dans des solennités nocturnes, 

en allumant une immense quantité de lampes. Le nom d'Atbéné, qu'Homere donne tou- 

jours à Minerve, signifie le fil de lin quVm roule sur 1'ensuble pour en faire de Ia toilc. 
Salomoh, dans ses Proverbes, appelle athen le fd de lin que \ron fabnquoit en Égypte. 
Thucidide nous apprend que les Alliéniens étoient une cob «lie d Égypti , 1 

, i * D/jrJnnnncse. Ricn tlc plus orui" 
porterent que des babits de lin jusqu a la guerre du 1 tbjp 

naire, observe Pluche, dans Pétablissement des ancieipies colonics, q <■ rr- 
porter le nom du prender objet auquel elles prenoient-d.11 'nltI^t 1 al " 

du ciei.) i 
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fable (car c'etoIt par des apologues qu'on instruisoit alors les peuples), dans 

laquelle on supposa que Neptune avoit été vaincu par Minerve, et qu'au 

jugement même des douze grauds Dieux, Ia déesse avoit produit quelque 

chose de plus utile que ce qu'avoit trouvé le souverain des mers. Cette fable 

futcomposée dans rancienne langue dupays, qui étoitla phrygienne, mêlée 

de beaucoup de mots pbéniciens: et comme dans ces deux langues le même 

mot signifioit un cheval et un navire, ceux qui interpréterent dans la suite 

cette fable prirent ce mot dans sa premiere signification, et au lieu de dire 

que Neptune avoit produit un navire, ils supposerent qu'il avoit fait naitre 

le cheval d'un coup de son trident. Ce fui cette méprise qui fit donner à Nep- 

tune le nom ülppius, et qui transforma en cavalier le dieu des mers. {Mém. 

deTrévoux,jaiiv. 1708.) 

Vossius donne eníin a cette fable une quatrieme interpretation, qui paroi- 

tra peut-être plus naturelle que les précédentes. II croit qu'il s'étoit élevé un 

différend entre les matelots de TAltique, qui reconnoissoient Neptune pour 

leur chef, et le peuple, qui s'attachoit au sénat, gouverné par Minerve. 

L'aréopage prononça, dit-il, en faveur du peuple, et la vie champêtre ayant 

été préférée à celle des pirates, on publia que Neptune avoit été vaincu par 

Minerve. 

(8) Pygmees, peuples nains et fabuleux qui, selon Juvénal (íízí. 6), 

n'avoient qu^n pied de bauteur : 

Quorum tota cohors pede non est altior uno. 

Leur nom signifie en grec poignet ou coudée. 

Pline prétend que leursmaisonsetleurs villesétoient bàties avec des coques 

d'oeufs. Aristote et Philostrate rapportent qu'ils habitoient dans des trous, 

sous terre, d'oü ils sortoient pour aller conper leurs blés avec des coignées, 

comme s'il eut été (Jo^stion d'abattre une forêt. Suivant Basilis, dans Athé- 

née , ils voyageoient dáVts des cbars trainés par des perdrix; suivant Aristote 

et Pline, ils montoient sVr des chevres ou sur des béliers, et armésde toutes 

pieces, ils alloient combat --e des oiseaux qui venoient tous les ans de Scythie 

pour les altaquer. Philosteste, Solin, et Pline, placent la demeure des Pyg- 

mées dans les Indes, ver. les sources du Gange; Aristote et d'autres auteurs 
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assurcnt qu'ils liabitoient dans TÉtldopie, ou dansla Thrace ; d'autres enfin, 

dans la Scytlue, sur les bords du DanuLe. Étienne de Byzance leur donne une 

origine grecque, en les faisant naitre d'un fds d'Epaplius. Leurs femmes 

accouclioient à trois ans, et étoient vieilles à huit. 

On lit dans Philostrate quHercule ayant vaincu dans Ia Libye le géant 

Antée, s'endormit fatigué des travaux du combat, et que pendant son som- 

mell il fut assailli par une armée de Pygmées, dont les deux ailes fondirent 

sur cbacun de ses bras, tatxdis que le corps de bataille livroit un assaut a la 

têle. Le héros s^étant éveillé ne put se défendre de rire de laudace de ces 

myrmidons, et en ayant enveloppé un grand nombre dans la peau du lion 

de Nemee, il les porta à Euristhée. 

Tous les auteurs anciens, excepté Strabon, s'accordent sur Texistence 

des Pygmées. Homere, Hésiode, Virgile, Ovide, Juvenal,Stace, Claudien, 

et Nonnus, rapportent qu'ils combattoient contre les grues, qui leur fai- 

soient souvent la guerre. Homere est le premier qui ait parle de ce peuple 

nain : « Les Troyens, dit-il, s'avancerent au combat, avec un bruit confus, 

« et des cris perçants, tels que ceux dont les grues remplissent les plaines de 

«Tétber, lorsque fuyant 1'hiver et les pluies du septentrion, elles volent vers 

« les rivages de 1'océan, et portent Ia terreur et la mort aux Pygmées, sur 

« lesquels elles fondent du haut des airs ». (Ihad., l. III). INonnus se sert 

de la môme comparaison , en parlant de 1 armée de Baccbus. 

On remarque avec étonnement que, parmi les anciens, les bistoriens, les 

géograpbes, et les naturaiistes, ont parlé des Pygmées, comme les poetes ; 

mais les modernes ont eu sur ce peuple fabuleux des sentiments non moins 
singuliers.Olaüs Magnus reconnoítles Pygmées d^omere danslesSamoyedes 

et les Lappons; Gessner, dans quelques petits bommes de la Lusace ct de la 

Thuringe; Albert-le-Grand, dans les singes d'Afrique. Paracelse les range 

dans la catbégorie des Sylpbes et des Salamandres. Bartolin ct le jésuite 

Scbolt adoptenl à leur égard les fables des anciens. V ja-der-Hart, dans son 

savant ouvrage sur la mytbologie des Grecs, croit qae la fable des combats 

entre les grues et les Pygmées tire son origine deGa guenc que se firent 

deux villes de la Grece, Pagée et Gerané, dont le.' noms ont de grands rap 

ports avec ceux des Pygmées et des grues. Suivant cet auteur, les Corin 

tbiens ayant vaincu les Geraniens et les Pagéens,'Composerent une satire 
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dans laquelle ils les comparoient aux grues et aux Pygmées. Mais oa ne 

trouve dans riiistoire aucun vestige de cette guerre et de cette satire corin- 

lliicnne ; et le systême du savant aliemand, qnoiquil soit entouré d'un vaste 

appareil d'erudition, n'a point de base solide. 

Banier observe que les Grecs ne connoissoient que três imparfaitement 

les bistoires des pays étrangers, et qu'aux prodiges qu'on leur racontoit, ils 

en ajoutoient d'autres de leur façon. Si on leur disoit que dans certain pays 11 

y avoit des hommes dMne taille extraordinaire, ils en faisoient des géants 

capables d'escalader le ciei; si on leur parloit de quelques hommes d une 

petite staturc, ils en formoient un peuple de Pygmées. Ce savant croit que 

les Pécbiniens dont parlePtolomée {l. IK, c. 8), sontles véritables Pygmées 

des poetes. II fonde son opinion sur la ressemblance des noms; sur ce qu'Hé- 

rodote , Ctésias , cité par Pliotius , et la plupart des voyageurs, rapportent 

qu'il y avoit dans PÉtliiopie des hommes d'une taille fort médiocre ; sur ce 

qu'il convient de chercher les Pygmées d'PIomere dans les pays oíi les grues 

se retiroient en hiver. Or, ajoute-t-il, il est constant, par le témoignage 

d'Hérodote, d'Aristote, d'Élien , de Nonnus, et de plusieurs autres anciens, 

que ces oiseaux alloient dans cette saison vers les marais qui sont près des 

sources du Nil; et c'étoit là précisément, selon Ptolomée, qu'habitoient les 

Pécbiniens, c'est-à-dire, entre la mer Rouge et TOcéan. Cest encore la que le 

même auteur place les Troglodytes, qu'on a souvent confondus avec les Pyg- 

mées. Enfin c'est là que le célebre géograpbe de Lisle met les Bakkes, qui 

sont des peuples d'une três petite taille. Yoilà donc les véritables Pygmées 

qui cbassoient les grues, pour conserver leurs moissons, qu'elles détruisoient. 

Tout ce que les poetes ont ajouté, en prétendant que les grues enlevoient 

les Pygmées dans les airs, et les mille fables qu'ils ont iuventées, doivcnt ètre 

regardées comme des byperboles. 

Quanl à la fable de Pygas, cbangé en grue , on pcut 1'expliquer par ce que 

rapporte Antonius Liberalis dans le Xe livre de ses Métamorpboscs, sur Ia 

foi du poete Boeus, ddàtla tbéogonie est perdue. II y avoit parmi les Pyg- 

mées (c'est-à-dire parmUes Pécbiniens) une princesse fort bellc, miais três 

cruelle, qui, suivant ÉlieV, s'appeloit Gerané (c'est aussi le nom grec de la 

grue). Elle ílt la guerre à'ses sujets ; de là les poetes feignirent quclle avoit 

été changée en grue, et|qu'elle combattoit contre les Pygmées. 
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(9) Grüe. Les anciens avoient observe que les grues voloient par bandes, 

formant un tríangle dans les airs, lorsqne ratraospbere est tranquille; ou res- 

serrant leurs rangs et décrivant un cercle, lorsque les vents sont violents et 

contraires, aíin de lutter contre Ia tempête; qu elles avoient un cbof qui 

faisoit souvent entendre dcs cris de rappel; que ces cris étoient repetes par 

toute Ia bande; que lorsqu'elles étoient à terre, soit pour prendre de Ia 

nourriture, soit pour se reposer, elles avoient des gardes et des sentinclles, 

qui, ponrne passe laisser surprendre par le sommeil, se soutenoient sur un 

pied, tenant de Tautre un caillou dontla clmte devoit les réveiller; que ces 

sentinelles donnoient Talarme, à Fapprocbe de quelque danger, et que Ia 

tronpe prcnoit soudain Fessor : et d'après ces observations, les anciens ílrent 

de la grue un des symboles de la prndence et de la vigilance. Le vol de cet 

oiseau, comme celui des aigles et des vautours, passoit cliez eux pour un 

augure favorable. 

La chair de Ia grne étoit fort estimée des anciens. Plutarque rapporte que 

les Romains enfermoienl les grues dans des volieres, et qu ils leur cre- 

voient les yeux pour mieux les cngraisser. 

(10) Antigome, filie de Laomédon, soeur de Priam, quil ne faut confondre 

niavec Antigone, filie d'OEdipe, ni avec Antigone, filie de Phtliie en Thes- 

saíie, et premiere femme de Pélée. La filie de Laomédon se crut au-dessus 

de Junon, à cause de sa longue et belle cbevelure. La déesse, pour se venger, 

cbangea ses cheveux en serpents ; mais les Dieux en eurent pitié, et la meta- 

morphoserent en cicogne, qui fait la guerre aux serpents. Suivant Ovide, 

Junon fit subir cettc derniere métamorpbose à la filie de Laomédon pour 

Ia punir d'avoir su plaire au souverain des Dieux. 

(x 1) Filles de Cinyre. Elles étoient, dit-on, au nombre de cinquante. 

Elles furent métamorphosées soit en alcyons, comp.e le pi étendent jdu 

si(!urs mytbograpbes, soit, comme le dit Ovide, en pierres, dout Junon 

les marches d'un temple qui lui fut consacré. 

(12) AstÉiue , filie de Cée, un des Titans , et de Phoebe, filie du Ciei 
5o 
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la Terre, étoit soeur de Latone; elle éponsa Persès, et devint mere de la puis- 

sante Hecate. 

Elle fut aimée de Júpiter, qui, pour la séduire, prit la forme d'un aigle, 

et la rendit mere d'Hercule Tyricn. 

Suivant quelques auteurs, Astérie avolt desiré d'être cliangée en caille ; 

mais comme elle vouloit passer la mer en volant, Júpiter la métamorpliosa 

en pierre, qui resta cacliée sousles flots, jusqu'a ce que ce dieu , cédant à la 

priere de Latone , lit subir à sa soeur une troisieme métamorpliose, et Ia 

cliangea en uneisle qui fut consacrée h Neptune, sous le nom de Doris. 

(i3) Leda, íille de Thestius, roi de Pleuron, et femme deTyndare, roi de 

Sparle.Elle étoit enceinte depuis quelquesjours, lorsqu'épris de sescbarmes, 

Júpiter résolut de la surprendre tandis qu'elle se baignoit dans PEurotas. II 

pria Aénus de se clianger en aigle; il prit lui-mêine Ia forme d'un eygne, 

et jjoursuivi par Paigle, il se refugia dans les bras de Leda. Leda accoucba 

de deux oeufs, de Pun desqucls sortirent Pollux et llélene, qui furent regar- 

dés comme ílls de Júpiter;, et de Tautre, Castor et Clytemnestre, qui pas- 

serent pour les íils de Tyndare. Cependant quelques auteurs font Castor fils 

de Júpiter; et de lã le nom de Dioscurc qu'on lui donne, ainsi qu'a son frere 

Pollux. La fable de la naissance de ces deux béros n'étoit vraisemblablement 

pas connue du temps ddlésiode et d'Homere, puisque, dans le XIo livre de 

1'Odyssée, le poete les ditíils deTyndare et de Leda. 

Quelques mytbograpbes mctlent sur le compte de Némcsis Taventure 

attribuée à Leda. Ils ajoutcnt que, pour éviter Júpiter, cctte déesse avoit pris 
la figure d'iine oie. Isocrate voulant concilier les deux traditions, assure que 

le maitre des Dicux se métamorpliosa en cygne, une premiere fois pour 

Némésis, et une autre pour Léda. Suivant Lactánee et plusieurs scboliastes, 

Leda fut appélée Némésis après sa mort. 

Parmi les écrivains qui ont cherché à débrouiller le cbaos des fables , les 

uns ont dit quTIélene, par sa beauté, et sur-tout par la longueur et la blan- 

cbeur éblouissante de son cou, avoit donné Tidée de la faire naitre d'un 

cygne ; les autres ont prétendu que cettc reine ayant eu quelque aventure 

galante sur les bords de PEurotas, oii Pon voyoit bcaucoup de cygnes, on 

publia, afin de sauvcr son bonneur, qiPelle avoit été séduite par Júpiter 
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cache souá Ia forme de cet oiseau. D'antrcs eníln ont pense que ce qui donna 

liou à Ia fiction de Toeuf, c'est que Leda introduisit sou amam daus le lieú le 

plus élevé de sonpalais; ces lieux étoiêut ordinairement de forme ovale, et 

les Lacddémoniens les appeloienl ovum. 

Parmi les artistes qui ont peint les amours de Júpiter et de Leda, on dis- 

tingue Paul Yeronese, le Correge, et Michel-Ange. Cetle aventure, qui a eté 

chantce par beaucoup de poetes ancieus et modernes, est le sujet d'un grand 

nomhre de monuments et de pierres gravées. 

(i4) Aktiofe, filie de Njctee, roi de TheLes, et d'une njmphe appelée 

Polyxo, se.rendit célebre par scs aventures, qu'uu poete grec, nommé Agis, 

cite par Pausanias, a rappelees dans trois vers, traduits ainsi par Tablaé 

Gedoyn : 

La charmante Antiope eut pour pere Asopus, 
Pour amants Épopée et Júpiter lui-même, 
Pour enfanls deux héros, Ampliion et Zethus. 

Homere fait Antiope filie d'Asope, parcequelle étoit née sur les bords de 

ce íleuve rapide {Odjss., I. II). Júpiter triompha d'Antiope, sousla forme 

d'un satyrc. Elle accoucha sur le Cytliéron de deux jumeaux, qui furent 

appelés Ampbion et Zéthus. Craignant la colere de son pere , elle les confia 

aux bergers qui lui avoient donne 1 hospitalite, et se refugia chez Lpo2íee, 

roi de Sicyone, qui devint épris de ses charmes, et l'épousa. Lycus, onde 

d'Antiope, la ramena à Thebes, aprcs avoir tué le roi de Sicyone. II vouloit 

la punir, il ne put se defendre de 1 aimer. Dirce , fcmme de Lycus, cnfeima 

,sa rivale dans une étroite prison, et la retint pendant plusieurs années dans 
unchorrible captivité. Amphion et Zéthus la délivrerent. Ils tuercnt Lycus, 

etattacherentDircéklaqueue d'untaureausauvage (J^.Diiicé,/. II, ra.5(i). 

Cest le sujet du grouppe célebre qu'on appcllc le Taureau Farnese. Bac- 

chus, qui jtrotégeoit Dircé, íit perdre Pesprit à Antiope. Errante et vaga- 

bonde, elle couroit toute la Grece , lorsque Phocus, petit-fils de Sisyphe, Ia 

rencontra , Taima, la guérit, et devint son époux. Antiope a été le sujet d^, 

plusieurs tragédies. 

Plusieurs femmes des temps héroiques ont porte le nom d Antiope. La plus 

célebre est la reine des Amazones, qui fut mere ddlippolyte. 



I 

396 . NOTES ET EXPLICATION 

(15) Egine, filie (fiAsope, roi de Béotie, fut aimée de Júpiter, qui s'en- 

veloppoit d'une flamme pour la voir, et qui lá rendit mere d'Eaque et de 

Illiadamanthe, que les Dieux étaLlirent juges des.Enfers. Elle épousa ensuite 

Actor, fils de Myrmidon , el fut métamorpltosee par Júpiter en une isle de 

la iner Egée, qui depuis porta sou uom. Les auteurs qui se sont appliques 

à séparer la fable de fliistoire, prétendent qu'Egine fut aimce par un roí 

d'Arcadie, nommé Júpiter, qui, pour la soustraire à la colore de sou pere, 

la cacha dans Tisledu golfe Saronique, qui étoit connue auparavant sous le 

nom d'OEnone ou OEnopie; elle prit dès-lors celui d'Egine; c'étoit uue 

des Cyclades. Les Eginetcs, connus précédemment sous le nom d^Eno- 
niens ou OEnopiens, el ensuite sous celui de Myrmidons, passent, au rap- 

port d'Elieü et de Strabon, pour avoir inventé les monnoies, afiu de faciliter 

le commerce maritimc, et de suppléer à la stérilité de leur isle. {/Elian., 

vai'. líist., l, XII, c. 10; Strab., l. I'III.) 

(16) DÉois, surnom de Pj-oserpine, pris de Deo, surnom de Cérès, qui 

signifie trouver, et qui futdonné à la déesse des moissons, par allusion à la 

recherchc qu'elle fit de sa filie enlevée par Pluton. ♦ 

(1 y) ArnÉ, filie dTíole , donna son nom à deux villes, Tune dans la Béotie, 

elBautre dans Ia Thessalic. La premiere fut dans la suite appelée Chéronée, 

et devint la patrie de' Plutarque. 

Èole donna sa filie à un Métapontien, qui adopla ses deux enfants, 

Boeotus et Aeolus. 

(18) Aloídes, nom donné par les poetes aux deux gcants jumcaux, Otus 

et Ephialte, que Neptune eut d'Iphimédie, femme du géant Aloüs ou 

Aloéus. Otus et Ephialte croissoient de neuf pouces par mois, et ils n'étoieiit 

âgés que de neuf ans, lorsquhls se signalerent dans la guerre des Géants 

conlre les Dieux. Ils avoient neuf coudées de grosscur et trente-six de hau- 

teur. Quelques auteurs leur donnent neufccnts pieos. Ils entasserent Ossa 

sur Pélion. lis firent le dieu Mars prisonnier, le lierent avec de grosses 

cordes, et le retinrent treize mois dans uncachot d'airain. lis oserent deraan- 

der en mariage Junon etDiane; mais Júpiter, ou Apollon, suivant Homere, 
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'les precipita dans le Tartare, ou ils sont enchainés à une colonne avec des 

serpents. Sur cette colonne est un Ilibou qui les tourmente éternelleraent 

par ses cris , ou leur ronge les intestins. Pausanias raconte que les Aloídes 

fonderent Ia ville d'Ascra au picd du mont Hélicon, et qu'ils instituerenl le 

.culte de trois múses nommées Méíeté, Mnemé, et Acede, c'est-à-dire, Ia 

meditation, la naémoirej et le cliant. {Vojez Muses, liv. V, note aa.) 

(19) Bisaltis ou Bisalpis, nom d'unenymplieaimée de Neptune, qui, pour 

la séduire, prit la figure d'un belier, et la rendit mere de Théopbane. 

{HjgiUffab.íiò.) 

(20) Melantho, filie de Protée ou de Deucalion, qui, pour se divertir, 

montoit souvent sur le dos des daupliins. Neptune prit la forme de ce poisson. 

pour se faire aimer de cette nymphe de la mer. II la rendit mere de Delpbus. 

(21) Dauphin. Malgré 1'autorité de Pline, et celle de tous les auteurs qui 

ontparlé ducaractere social des daupliins, de leur affection pour Tliomine, 

et de leur goút pour la musique, il est prouvé que ces rapides cétacées nc 

sont attirés près des vaisseaux que par Pappât de quelque jiroie. Les livres 

des anciens sont pleins de récits fabuleux. Icadius, fils d'ApolIon; Taras, 

fils de Neptun^ ; Télemaquc , fils d'Ulysse , passoient, comme Arion, pour 

avoir été sauvés des eaux par des daupbins. On croyoit qu'Apolk)n avoit donné 

un dauphin pour conducteur à des Crétois qui s'ctoient embarques pour Ia 

Phocide. Les poetes pretendoient qu'un dauphin avoit negocie lehnariage 

de Neptune et d'Amphitrite. Le dauphin fut mis au nombre des constella- 

tions. Les traditions derantiquitc paienne conservent encore quelque empire 

dans les mers de la Grece. Belon rapporte que les pêcheurs turcs, grecs, 

esclavons, et albanais, respectent les daupbins, et ne leur font aucun mal. 

Sur les médailles romaines, un dauphin, placé à còté du trépied d'Apollon, 

designe le sacerdoce des décemvirs: joint à un trident ou à une ancre , il est 

le symbole d'une mer calme, ou de la liberte du commerce, ou de 1'empire 

de la mer. 

(22) IssÉ, filie de Macaréc. Apollon, pour la rendre sensible, fut oblige de 
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prendrela figured'uu bergerqu'elle aimoit tendi^ment (Pausan.,1. VIII )- 

Issé donna son nom à la villc d'Issa, dans Tisle de Lesbos. 

(aS) Macarée , ílls d^ole, et roi de Pbtiotide, cn Tbcssalie, eut un fils do 

Canacée, sa soeúr. Eole ordonna que cct enfant incestueux fut exposé aux 

cbiens ou aüx loups ; il envoya à sa íllle une épée dont elle se tua, et Macarée 

fuyant la colere de son pere, se retira à Delpbes, ou il fut admis au nombre 

des pròtres d'Apollon. ( Ovid., Heroid., ep. 3 ; id., in Ihin, v. 563.) 

■" ■ • ' ■ ■' •- -c ' ■ . * ' ' \. vjàr 

(a4) Euioone, filie d'Icare ou Icarius, soeur de Pénélope, fut un modele 
d'amour filial, comme sa soeur en étoit un de tendresse conjugale. Elle fut 

aimée de Bacclius, qui, pour la séduirc, se cbangea en grappe de raisin ; elle 

se pendit de désespoir en apprenant la mort de son 2iere ; et les Dieux, tou- 

cbés de sa piété, la placerent parmi les astres, ou. elle forme la constellation 

de la Vierge. {Apollod., l. III; Hjgin, Astron., I. II, c. Virgil-, 

Georg., I. /.) 

(aS) Phyi.ire (racine, phjlira, tillcul), une des nymphes filies de POcéan 

et de Téthys. Saturue la rendit mere du centaure Cbiron, qui fut si célebre 

dans Pantiquité jiar ses lumicrcs et par sa sagesse (Apollod., I. I, c. 5). Phy- 

lire fut métamorpbosée par les Dieux en lilléul. 

(26) Niobé , filie de Tantale, roi de Lydie, et d'Euryanasse , ou de Dione, 
une des Atlantides, étoit soeur de Pélops et femme d'Ampbion, roi de 

Thcbes. Les anciens varient sur le nombre de sesenfants. Ilérodoteluidonne 

deux fils et trois filies. Elle eut dix fils et dix filies, sclon Hésiode, cité par 

Apollodore et par Elien. Elle n'cut que douze enfants, suivant Homere et 

Properce. Elle fut vingt fois mere , suivant Pindare; mais Popinion reçue est 

celle qui, d^jtres Apollodore, Ovide, et Hygin, lui donne sept fils nommés 

Sipilus, Minytus,Tantalus, Agénor, Pboedimus, Damasictbon, et Isménus; 

et sept filies, qu'on appeloit Cléodoxa, Etbodéa ouThéra, Astyoché, Phthia, 

Pélopia, Ogygia, et Astycratéa. 

Homere dit, dans le dernier cbant de PHiade, que les enfants de Niobé 

demeurerent pendant néuf jours coucbés dans le sang et dans la poussiore, 
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sans rccevoir les lionneurs de la sepulturc, parceque Júpiter avoit changé 

en pierres tous les liommes des environs; mais que le dixieme jour les Dieux 

eux-mèmes prirent soin de les ensevelir. 

Cette fable qu'Ovide raconte aprcs les autres poetes anciens, renfermè une 

liistoirc tragique qui arriva environ cent vingt ans avant laguerre de Troie. 

Tous les liistoriens anciens conviennent avec Diodore de Sicile et Apollodore, 

que NioLé étoit íille de Tantale et soeur de Pélops. Pélops ayant aLandonné 

la Phrygie, pour se retirer dans cette partie de la Grece qui depuis porta sou 

nom, emmcna sa soeur avec lui, et la donna en mariage à Amphion , roi de 

Tliebes. Fausanias parle de cette alliance d'Amphion avec la maison de 

Pélops; Ilditdans ses Béotiques qu'Ampliion apprit des Phrygiens le mode 

lydien, et qu'il ajouta trois nouvelles cordes aux quatre que la lyre avoit aupa- 

ravant. La peste qui ravagea Ia ville de Tliebes íit périr tous les enfantsde 

JNiobé; et comme dans les temps recnlés on attribuoit les maladies ardentes 

et contagieuses à la cbaleur immodérée du soleil, on publia qu'AUDllon les 

avoit tués à coups de flecbes. On nepeutdouter, d'après divers passages d'Ho- 

mere, de YalériusFlaccus, d'Eustatbe, et de Strabon, que les anciens n'at- 

tribnassent à Apollon et à Diane les morts violentes et subites. Celles des 

bommes étoient mises sur le compte dudicu, celles desfemmes sur le compte 

de la déesse. On imploroit Apollon, on lui offroit des sacrifices dans les con- 

trées que ravageoient les maladies contagieuses : Ilorace et Pausanias Pattes- 

tent.On voit dans Diogene Laerce que, dans ccs temps de calamité publique, 

on mettoit à la porte des maisous des brancbes de laurier, dans Pespérance 

que ce dieu épargneroit ceux qui se mettoient sous la protection de la nym- 

pbo qu'il avoit aiméc. 

Si Homere ajoute au récit d^Ovide, que les enfants de Niobc resterent 

neuf jours sans sépulture, parceque les Dieux avoient cbangé en pierres tous 

lesTbébains, c'est une figure des calamités qui accompagncnt Ia peste. 

Cbacun craignant la mort ne songe qu'a sa conservation, et néglige les devoirs 

lesplusessentiels. Quelques.autcursprétendentqulsménus, Painé des enfants 
de Niobé, nepouvant supporter la douleur que lui causoit le mal dont il étoit 

atteint, se jeta dans un fleuve de la Béotie, qu'on appeloit alors le pied de 

Cadmus, et qui depuis porta le nom d'Isménus. (Voyez Ismeke, /. //, 

note 64-) 

V 
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On voyoit, dit Pausanias, sur le monuSypüe uu6 roclie qui de loin res- 

semHoit à une femme accablée de douleur , mais qui, regardée de pres, ne 

présentoit aucune figure de femme. Ovide imagina de transporter Niohe sur 

cette montagne, et de la métamorplioser en rocher, pour exprimer qu elle 

étoit devenue comme Imniobile et muette dans son aflliction. Sophocle dit, 

dans son Électre, que Nlobé verse des larmes sur un tomlieau de pierre. 

Cicéron, dans ses Tusculanes, parle de la métamorpliose de KíoIjc en roclier, 

comme etant Pemblôme d'une grande douleur. 

On trouve dims PAntbologie une épigramme ingénieuse sur une statue de 

Niobé, ouvrage de Praxitele: « Dévivante que j'étois les Dieux me rendirent 

tt pierre; de pierre , Praxitele nda rendue vivante ». Une seconde épigramme 

sur le tombeau de Niobé ne contient qu'un jeu de mots : « Ce sépulcre ne rcn- 

« ferme rien; il est lui-même le mort et le tombeau. » {Anthol., l. III 

et ir.) 

(27) SirYLe, ville et montagne de Pbrygie, dans PAsie mineure. La ville 

etoit la capitale de la Méonie. La montagne porta d'abord le nom de Cérau- 

nie, parceque la foudre y tomboit plüs souvent que sur les monts voisins. La 

ville fui renversée par un tremblement de terre qui, selon Strabon, engloulit 

prèsqu'en entier douze autres villes des entirons, sous le regne de libere, 

Pan 17 de Pere de J. C. 

Strabon et Plutarque disent que la ville de Sipyle avoit été engloutie par 

Júpiter, du temps de Tantale, pere de Niobé et de Pélops. 
La montagne de Sipyle est aujourd'liui dans la Natolie; elle s^tend au loin, 

entre Pest etPouest, etborne au sud la plaine de Magnésie. 

- * 
(28) Dictus et Araphion, Thebanoe conditor arcis, 

Saxa movere sono tesludinis, et prece blandâ 

Ducere quo vellet. 
IIorat. , e/j. acl Pisones, 

(ag)'Manto, filie de Tirésias. Diodore de Sicile la nomme Dapbné; plu- 

sieurs auteurs en font une sibylle, et quelques uns une fée. Manto s'étoit déja 

rendue célebre par son art de lirc dans Pavenir, lorsque les Argiens, Payant 
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faile prisonniere à la prise dcTliebes, Alcmeon,leur general, la rendit mere 

d'Amphiloque et de Tisiphone. Les vainqueurs Fenvejerent à Délphes, et la 

voucrent à Apollon, comme ce quil y avoit de plus excellent dans leur bulin. 

Après avoir rendu quelque temps des oraclcs dans le temple de ce diea, 

Manto se retira dans Flonie , oíi clle etablit 1 oracle de Claros. C est la que 

fondant en larmes, en déplorant les maux de sa pátrio, ses pleurs formerent 

une fontaine et un lac , dont les eaux inspiroient la vertu propbétique à ccux 

qui les buvoient; mais en môme temps elles abrégeoient la vie. Manto donna 

sa main au souverain de ce pays, nommé Rbadius on Rliacius, en eut Mopsus, 

passa en Itaíie, épousa le Tibre ou plulôt d iberinus, roi d Albe, qui la rendit 

mere d'Ocnus. « Cest, ditVirgilc, cet Ocnus, ílls du lleuve foscan (le 

« Tibre ) , qui a bâti tes murs, célebre Mantoue, et qui t a donné le nom de 

« sa mere. » {^Eneid,, l. X, v. 19B. ) 

Les anciens varient sur le nombre, sur Fâge , et snr les noms des sibylles. 

II en est plusieurs qui pretendeut que Manto rendit des oracles a Cumes' 

que ce fut cette même sibylle qui conduisit Énée dans les Enfers, et qui ven- 

di t à Tarquiu Fancien, selon les uns, et selon d autres, a Farquin le superbe, 

les trois livres de vers sibyllins, qn'on gardoit si soigneusement au Capitole. 

On voyoit "a Tbebes, du temps de Pausanias, dcvant le vestibule d un tem- 

ple, la chaire de Manto ; c'étoit une pierre sur laquelle Ia prophetesse s as- 

seyoit pour rendre ses oracles. On a dit quelle avoit laissé plusieurs livres dont 

Homero avoit fait usage dans ses poemes. 

(3o) Laíoiíe. Hésiode et Apollodore la font filie de Céus, un desTitans, 

et de Plioebé sa soeur. Ovide et la plupart des poetes ont prefere cette tradi- 
tion a cellc qu'a suivie Iloraere, en faisant Latone filie de Saturne. Júpiter 

aiinoit Latone. Junon voua une baine implacable à sa rivale ; clle Ia cliassa 

du. ciei, fit jurer à la Terre de ne point lui accordcr un asile, et fit sortir 

d'un limon impur le serpcnt Pytlion, qui poursuivoit en tous beux cette 

amante infortunée pour la dévorer. ( J* ojez l. I, note 78). Neptunc, touché 

de ses malheurs, fit sortir du fond de la mer 1 isle de Délos, qui jusqu alois 

avoit été ilottante et cacbée. Latone, métaraorpbosée en caillc pai Júpiter., 

s'envola dans cette isle, reprit sa premiere forme, et accoucba, sous un pal- 

mier ou sous un olivier, d'Apollon et de Diane, qui, a peine nés, fixeient 
' 5i 2. 
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Tisle, enrattacliantà celles de Mycone et de Gyare. Ovide racontc comment, 

obligée defuir la colerc de Junon, elle se vengea des paysans de Lycie qui 

ravoient insulte'e; et comment elle punit Torgueil de Niobe. Apollon tua 1c 

serpent Python. II mit à mort le géanTTitye, qui, épris des cliarmes de sa 

mere, Ia poursuivoit avec fureur. Malgré la haine de Junon, Latone fut 

rétaLlie dans ses anciens droits de déesse. Sesdeux enfants furent mis au 

rang des premieres divinités. Elle eut des autels à Délos, à Argos, dans les 

Gaules, et dans plusieurs autrcs contrées. Elle renditdes oracles à Bulis, en 

Égypte. Hérodote pretend que cet oracle de Butis étoit le plus véridique de 

toute TEgypte. Les femmes en couclic adressoient des voeux à Latone. Dans 

les combats des Dieuxde Blliade, Latone a pour adversaire Mercure, qui la 

laisse retourner dans TOlympe sans la blesser. Elle guérit, avec Diane, les 

blessures d'Enéc, lorsqu'Apollon Tenleve du combat, et le transporte dans 

son temple à Pergame. 

(31) Racinc fait dire à Phedre (act. IV, sc. 6): 

J'ai pour aieul le pere et le maitre des Dieux; 

Le ciei, tout Tunivers, est plein de mes aieux. 

(32) Cee ou Coeus, un des Titans, flls du Ciei ou Uranus, et de la Terre 

ou Tellus, épousa Pboebé, et fut pere de Latone et d'Astérie [Heswde et 

Apollodore}. II étoit frere de Saturne et de POcéan. Cest un des Ecaton- 

chires, ou Centimanes. 

(33) Ovide, en représentant le pilote qui profite du plus léger soufíle de 

vent, ne qua levis efjluat aura, affoiblit cette comparaison par la petitesse 

des détails. 

(3/4) . . . çumque animâ cruor est effusus in auras. 

Les anciens croyoient que le sang étoit le siege de Tamc. Virgile dit de 

Rbsetus; Purpuream vomit ille animam. (yEneul., I. IX,) 

(35) Ameuioií , fds d'Iasus, roi d'Orcbomene et desMyniens, et de Perse- 
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plione, filie de Mius. Presque tous les mytliograplies, sans en excepter Tafibé 

Banier, Pont confondu avec Ampliion frere jumeau de Zétluis > fils de Júpi- 

ter et d'Antiope. Homere les distingue Pun et Pavitre, par leur différente 

origine, dans le XIe livre de POdyssée. Eustliate et les meilleurs sclioliastes 

les ont pareillement distingues. Mais Apollodore les a confoudus lui-môme , 

et son erreur a entrainé celle d'un grand nombre d'écrivaiiis anciens et 

modernes. Le premier Ampbion, fils de Júpiter, cultiva la poesie, et passa 

pour Pinventeur de la musique. II reçut, suivant les uns, de la main des 

Muses, suivant les autres, de celle de Mercure, une lyre au son de laquelle 

il bâtit la ville de Tbebes: emblêrae jngénieux du pouvoir de Péloquence et de 

Pharmonie sur les premiersbommes. On voyoil cnctire a Ibebes, dutemps 

des Antonins, plusicurs pierres qui n"étoient ni taillées ni polies, et quon 

disoit étre le reste de celles qui, sensibles à la douceur des accords d Am- 

pbion, étoient venues d'elles-raèmcs se placer les unes sur les autres, sono 

testudinis. 

Homere parle d'un autre Ampbion qui alia au siege de Troie [ Ihndc, 

l. XIII). Ilygin et YalériusFlaccus font mentlon d'un quatrieme Ampbion, 

fils ddlyperasius, roi de Pallene, en Arcadie, et qui fut un des Argonautes. 

Enfin Pline et Pausanias citent un cinquieme Ampbion, fils d'Acestor, nc 

à Gnosse, ville de Crete, qui fut un peiutre et un statuaire fameux. 

(3G) Hei inilii, qualis erat! quantúm mutatus ab illo 
Hectore, etc. 

JEn., I. II, v. 27/,. 

(37) Herculc dit à Junon, dans le IXe livre des Métamorpboses: 

Cladibus, exclamat, Saturnia, pascere noslris; 

Pascerc, ethançpestem specta, crudelis, ab alto,» 

Corque fennn satia. 

Heinsius croit que ce vers d'Ovide, 

Corque feruni satia, dixit; per funera septem, 

a été ajoutc par quelque copiste, et qu'il doit etre ol(-, comme inulile, 

moins qu'on n'aime mieux, dit-il, supprimer le vers prccédtnt. 

Pascere, ait; satiaquc nieo tua pectora luctu. 
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Ces vers ne peuvent être conserves Tun et Fautce, ajoutele savant óom- 

mentateur, et Tun des deux doit ctre retranclié. Mais la rcpélition convieut 

au désordre de la douleur; et d'ailleurs le poete est trop souvcnt prodigue 

des mémes images, des mémes peusees, des mèmes mots, pour cjn'il nc soit 

pas nécessaire de croire, comme le veut Heinsius, que les copistes aient sup- 

posé un de ces deux vers. 

(38) Oraque non pressit, nisi postquam spiritus cxit. 

Heinsius croit ce vers altere, Se d et hic versus est adulterinus, On lit dans 

plusieurs manuscrits; 

Oraque compressit, nisi postquam spiritus ibat. 
* - > ' 

, ■ * ''«»É • 
(39) Stat nunc Sipyli vertice summo 

FJebilc saxum, et adhuc lacrymas 

Maesta seternum marmora manant. 

Sr nec. , Agarnemrt. 

(40) Ciiimeue. II y avoit dans la Lycie une montagne sur le sommet de 

laquelle étoient un volcan et des lions : sur les flanes paissoient des clievres, 

et au bas, des serpents avoient leur repaire dans des rocliers. De là les poetes 

imaginerent un monstre qui vomissoit des flammes, qui avoit la lête d'un 

lion, le ventre d^ne cbevre, et le reste du corpis d'un dragon; et ils dou- 

nerent à ce monstre le nom de Chimere. 

Ovide pcint ainsi la Chimere dans le IXe livre des Métamorplioses: 

Quoque Chimaera jugomediis in partibus ignem, 
Pectus et ora leae, caudam serpentis habebat. 

* • M. de Saint-Angc imite ainsi ces vers • 

., Ft ce monstre enflamme que Ia Chimere ardente ? 
Triple monstre, à la fois lion, bouc, et serpent, 

Des rcplis de sa queue entouroit en rarapant. 
' • 

Les poetes font naitre Ia Chimere de Typhon et d'Echidna, qui etoit 

moitié nymphe et moitié serpent. Elle vomissoit des torrents de flamme et de 

fumée. Elle eut du chicn ürtos le Sphynx et le lion de Némée. Bellérophon, 
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monte sur le clieval Pégase, vint dans la Ljcie, sous le regne de Jobates, 

attaqua le monstre, et le tua par ordre d^ ce roi. 

On donnelenomdc Chimere à une montagne de la Lycie qui, selon Ser- 

vius, Pline, et Solin , jetoit des flamraes à son sommet, et etoit aLondante 

en lions, en clicvres, et en serjDents. On pourroit conjecturer que Bellero- 

plion rendit le premier cette montagne liabitaMe, en détruisant les lions et 

les serpents. La Chimere, monstre, est représentée sur les vasos etrusques, 

sur les médailles de Corinthe et de Sériphe, et sur plusieurs pierres gravées. 

(4i) Ovide semhle avoir imite ces vers du I" livre de rEnéidc; 

Quod genus hoc hominum? quoeye hunc tam barbara morem 

Permittit patria ? bospitio prohibemur arense: 

Bella cient, primaque vetant consistere terra. 

(4.2) La fable des paysans de Lycie changés en grenouilles par Latone, ne 

paroit à quelques savants qu'une satire des moeurs grossieres des habitants 

de la campagne ; il est difficile de la croire fondée sur un fait historique. 

(43) Maksyas, ílls d'iEagre, selon Hygin, d'Hyagnis, selon Apulée, et 

d'01ympus, si Ton en eroit Apollodore. Athénée et Pausanias lui attribuent 

Tinvention de la flíitc. Apollodore prétend que Minerve avoit jeté cet instru- 

meut, parcequ'elle s'étoit apperçue quil eníloit ses joues et défiguroit ses 

traits, et que Marsyas le ramassa. Pline et Plutarque regardeut Marsyas 

comme unbabile musicien qui n'inventa pas la flúte, mais qui la perfectionna, 

et quienrichit la musique de plusieurs autres découvertes, dans le tcmps que 

cet art etoit encore dans son enfance. Quelques auteurs disent que Marsyas 

réunit dans la flúte tous les sons qui se trouvoient avant lui partagés entre 

les divers tuyaux des clialumeaux, et qu'il mit le premier en musique les 

bymnes consacrés auxDieux. Ils lui attribuent aussiTinvention de Ia double 

flúte et de Ia ligature qui empêchoit le gonflement des joues, et donnoit 

plus de force aujoueur, en affermissant seslevres. 

Tous les auteurs s^ccordent a dire que Marsyas osa defier Ajiollon, et 

qu'il voulut íaire triompber la flúte de la lyre. Apollon accepta le défi, à con- 

dition que leWaincu resteroit à la discrétion du vairiquelir. Les habitants de 
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Nysa farent pris pour juges du comLat, au rapport de Diodore de Sicile ; 

mais d'après Lucien et Hygixi, ce fj^ent les Muses que les deux. rlvaux clioi- 

sirent pour arbitres de leur différend. Le dieu eut besoin de tout sou art pour 

ne pas succomber dans cctte iutte si célebre cbez les poetes. Marsyas fut sui 

le point de triompber. Indigne de son audace, Apollon altacba le satyre à un 

arbre, et Tecorclia tout vif. Hygin prétend que le dieu, terrible dans sa 

colere et dans sa vengeance, employa pour le supplice de son rival le bras 

et le couteau d'un Scytbe. Gelte circonstance fait voir Torigine atbénienne 

de ce mythe, ou du moins les cbangements qu'il a éprouvés. II y avoit à Atbe- 

nes une compagnie d'esclaves scytbes qui étoient cbarges de faire les execu- 

tions. On voit en effet sur plusieurs antiques Apollon accompagné de quelques 

Scytbes servant de bourreaux. 

On lit dans Diodore de Sicile, que Marsyas joignoit à beaucoup d'espr;t et 

d'industrie une grande sagesse, etune continence à toute épreuve. II avoit 

accompagné Cybele dans tons ses voyages. On le.confond quelquefois avec 

Silene, que les poetes désignent sous le nom de Marsyas. Les villes libres lui 

élevoient des statues dans les places publiques , comme symbole de leur 

liberté {Servius, in l. III, JEneid.) 

II est fait mention dans la dixieme époque des marbres, d'Hyagnis, qui 

fut pere de Marsyas, et Tinventeur d'une sorte de flíite et du mode pbrygien. 

Apulée et Alexandre, auteurancien d'une blstoire de Pbrygie, ontparlé du 

inême Hyagnis, et de son fils Marsyas. Les marbres indiquent le*temps ou ds 

vécurent, et lés commentateurs le fixent à Tan í534 avant J. C. lite-Live et 

Quinte-Curce rapportent que la fable de Marsyas ecorcbé par Apollon n est 

qu'une allégorie, fondée sur le bruit désagréable que faisoil le.íleuve Mar- 

syas en torabant d'un lieu fort élevé, aux environs de Célene, ville de Pbry- 

gie. Liceti prétend que cctte fable fut inventée pour désigner la supériorité 

que la lyre prit sur la flüte, dans le siecle ou vivoit Marsyas. Mais Banier 

croit, avec Strabon, Pausanias, et Aulugelle , quecette fable a un fondement 

historique ; que Marsyas fil sans doute quelque déíi à un prêtre d'Apo]lün, 

ou à un prince qui portoit le nom de ce dieu, et qu'll fut puni de la maniere 

que le raconte Ovide. Hérodote rapporte que, de son temps, on voyoit 

encore dans la ville de Célene la peau de cette malbeureus^wctime de la 

baine d'un rival implacable. Cette triste dépouille étoit suspenOTre, en forme 
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cToutre, sur la place publique. SI Tou en croit Suidas, désespéré de se voir 

vaincu, Marsyas se precipita dans le íleuve qui coule près de Celcne, etqui 

depuis porta son nom. On voyoit à Rome dans le temple de la Concorde, un 

Marsyas garroté, peint par le célebre Zeuxis. 11 y avoit dans la citadelle 

(TAtbenes, une statue de Minerve, armée d'un fonet pour punir Marsyas 

d'avoir ramassé et de s^tre approprie la flute qu elle avoit jetee dans son 

dépit. On voit encore sur plusieurs monuments que Beger, Maffei, et Mont- 

faucon ont recueillis, Marsyas attaché à un arbre, ayant les mains liées der- 

riere le dos; devant lui est Apollon tenant sa lyrc, et aux pieds d'ApoIlon 

un jeune bomme qu'on croit ètre Olympe, qui demande grace pour son 

maltre, ou plutòt la permission de lui rendre les lionneurs fúnebres; ce quM 

obtiiit, comme nous Tapprend Hygin, dontles fables ne sont que des notices 

des pieces du tliéâtre grec [Jah. i65). Le dieu se repentit de sa barbarie ; il 

rompit les cordes de sa lyre, et la déposa avec Ia flute dans un antre de Bac- 

ebus, auquel il consacra ces instruments. 

«L'op;nion la plus vraisemblable, ditM. Millin, est que ce mytbe pre- 

sente rbistoire Ia plus reculée de Tart de jouer de la flíite, dans lequel les 

Bceotiens surpassoient les Athéniens, et qui leur inspiroit môme un certain 

orgueil que les Atbéniens voulurent réprimer par ce mytbe, par lequel ils 

ridiculisoient un talent qu'ils ne pouvoient et qu ils ne vouloient point attein- 

dre. Ce furent sur-tout les poetes dramatiques et satiriques qui repandirent 

ce mytbe." Ménalippidès a été le premier qui, dans une piece satirique, inti- 

tulée Marsyas, a cbangé cet ancien récit en une satire mordante contre les 

joueurs de flute. Les poetes se plaisoient sur-tóut à représenter la punition 

de Marsyas dans leurs pieces satiriques et burlesques. Pour justifier cette 

punition inbumaine, ils représenterent Marsyas comme un présomptueux, 

pour avoir sans doute Poccasion de ridiculiser Parrogance des joueurs de 

flute. » 

(44) Par tritoniacâ amndine, Ovide designe la flute inventée par Minerve, 
qui avoit été nourrie sur les bords du lac Triton. 

(45) Oltmpe ou Olympus, filsde Méon etdisciplede IMarsyas, vivoit avaut 

laguerre de Troie. Platon, Aristote, Aristopbane, Suidas, et Plutarque, 
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disent qu'il excella dans la musique. Ce dernier lui attribue rinvention de 

la musique eu liarmonique. Aristote dit que sesairs excltoient daus Tame une 

sorte d'eiithousiasme. Ou en jouoit encorc plusieurs qui portoient sou nom 

dans le siecle oít vécut Aristophane. Ou a prétendu qu'OIympe avoit le pre- 

miei' appris aux Grecs Fart de touclter les instruments à corde. Suidas et 

Plularque rapportent qu'il avoit composé plusieurs poemes, entre autres dcs 

élégies amoureuses et des nomes ou liymnes en Fhonneur des Dieux. Plutar- 

que cite celui de Minerve, celui dcs cliars, et le Polycépliale en Fhonneur 

d'Apollon. Plusieurs auteurs prétendent quhl donua son nom à la montagne 

de Bylliinie, voisjnc dc la Mysie, oii il étoit né ; d'autrcs ont pense qu'il avoit 

lui-mème pris son nom de cette montagne. On confond souvent Olympe, 

disciple de Marsyas, avec un autre Olympe, phrygien, contemporain de 

Midas, et qui fut aussi poete-musicicn. Dans les premiers âges du monde 

on ne séparoit point la musique des vers. 

Les anciens donnerent le nom d'01yinpus au gouverneur dc Júpiter, qui 

fut lui-môme surnommé Olympien. 

(46) Pélops, roi jFÉlide; íils de Tantale, roi de Lydie ou de Phrygie, et 

petit-fils de Júpiter, est un des personnages les plus célebres des temps héroi- 

ques. Si les anejens sont d'accord sur le nomduperede Pelops, Plutarque, 

Tzetzès, Pbérécide, et Hygin , varient sur le nom de sa mere. Ovide semble 

avoir adopté Fopinion d'llygin, qui fait naitre Pélops de Dione, filie d'AtIas, 

etFune des Pléiades. 

Ldiistoire de Pélops est composée de deux mythes , Fun phrygien et Fau- 

tre grec. II n'est pas facile d'expliquer le premier; le.second est fondé sur 

des faits. 

Les Dieux voyageant dansla Phrygie s'arrèterent chez Tantale; ceprince 

voulant éprouver leur diviuité égorgca son fils Pélops, Te coupa par mor- 

ceaux,el en fit aux immortels un horrible festin. Mais connoissant son crime 

et son impiété, les dieux s'abstinrènt de ce mets impie, à Fexception de 

Cérès, qui mangea une épaule du jeune prince, étant alors distraite par la 

douleur que lui causoit Fenlèvemcnt de sa filie. Júpiter rassembla les mem- 

bres épars de cet enfant, leur redonna la vie, et substitua une épaule 

dhvoire à celle que Cérès avoit mangée; et cette épaule eut depuis la vertu 

de guérir loutes sortes de maladics par le simple attouchement (Vojez 



DES FABLES DU LIVRE VI. 409 

Tantale, l. IV, note 76). Pindare n'a point adoplé cette tradition, qui res- 

semble à celle dc Lycaon; ilprétend quePélops disparut en effcl le jour de ce 

repas, mais que NeptunePavciteulevé jiour lui servir d^chanson. {Oljmp., 

od. 1.) 

Tanlale ayantété vaincu jiarTros, roi dc Troie, qui lui attribuoit 1'enlève- 

menl de Ganimede, se retira avee Pélops dans la Grece, ou il fut aceueilli 

avec bonté par OEnomaüs, roi de Pise. Ce prince ne vouloit marier la belle 

Hippodamie, sa filie, qu'a eelui qui le vaincroit a la eourse. Déja treize 

princes du voisinage de Pise avoient été vaineus et mis a mort (car telles 

étoient les eondilions d'OEnomaüs), lorsque Pélops se mit au nombre des 

prétendants. Après avoir fait un saerifice a Miuerve, il eorrompit Pécuyer 

d'OEnomaüs, nommé Myrtile. Cet écuyer ôta du cbar de son maitrela ehe- 

ville qui retenoit les roues. OEnomaüs, renversé dans la earriere, fut éerasé 

sous les pieds de ses cbevaux. Ou trouve dans les peiutures décrites par Pbi- 

lostrãte eelle de la course de Pélops et d^Enomaüs. Pélops victorieux épousa 

Hippodamie , et devint roi de Pise ; mais loin de récompenser la trabrson de 

Myrtile, il le préeipita lui-méme dans la mer. 
Pélops agrandit bientôt ses élats; il domina sur toute PElide, et donna le 

nom de Péloponnese à cette fameuse presqu'islc successivement connue 

sous les noms de Pélasgie, d'Apie, et d'ArgoHde, qui fut le tbéâtrc de tant 
d'évènements célebres, la patrie de tant de grands bommes, et qui, sous le 

nom de Morée, n'est babitée depuis plusieurs siecles que par des barbares, 

et n'offre au voyageur que des ruines et des souvenirs. 

Pélops eut d'Hippodamie un grand nombre d'enfants, parmi lesquels on 

distingue Atrée et Tbycste. 

Pélops, qui avoit institué ou plutôt rétabli les jeux olympiques, reçut 

après sa mort les bonneurs divins. 11 avoit un temple à Olympie, près de eelui 

de Júpiter. Hercule lui sacrifia un belier noir, comme aux divinités infer- 

nales, et lui consacra un grand espace de lerre [Pausan., I. V,c. i3). Clé- 

ment d'Alexandi'ie rapporte que le palladium de Troie étoit fait des os de 

Pélops. - 

(47) Spaete, ville capitale de la Laconie, dans le Péloponnese, sur les 

bords de PEurotas. Les Grecs ne donnoient le nom de Laeédémone qu'à 
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la campagne de la Laconie, qui fut d'abord appelée Lélégie , et ensuite Lace- 

démoue ou Laconie. 

Lélex,qu'on supposoit ílls de la Terre, fut, dit-on, le premier roi de 

Sparte. II eut pour successeurs Milès, Eurotas, Lacédemon, qui épousa 

Sparte, filie d^urotas, et qui donna le nom de sa femme à Ia capitale de 

ses élats, et le sien au territoire qui eu dépendoil. Amyclas, Cynortas, OEba- 

lus, Tyndare, Castor et Pollux, etMénélas. Tels furent les premiers róis de 

Sparte, avant le siege de Troie. A Ménélas succéderent Oreste, Ismene, et les 

Héraclides. Ces dernlers s'étant partage le gouvernement, Sparte eut depuis 

cette époquedeux róis, qui commandoient avec une égale autorilé, mais qui 

n'alloient jamais ensemble à la guerre. Lycurgue conserva par ses lois cette 

double royauté, et, pour empêclier qu'elle ne devlnt tyranniquc, il etablit 

un sénat, composé de vingt-buit membres, donl Tautorité servoil de contre- 

poids à lapuissance rbyale. 

La ville de Sparte, fondée avant Rome et Cartbage, subsista pendant plu- 

sieurs.siecles sans murailles , et n'eut d'autres remparts que les armes etle 

courage de ses citoyens. Le célebre législateur des Spartiates avoit établi cnlre 

eux régalité de fortune,par le partage des terres. Ilproscrivit Tusage de Tor 

et de Targent, qu'il remplaça par une monnoie de fer três lourde et três 

grossiere. II falloit une cbarrette attelée de deux boeufs pour porter une 

somme de cinq cents livres.11 obligea les Spartiates à manger en commun. 

Hommes, femmes, enfants, et vicillards, tous étoient nourris aux dépens 

de la republique. Les Spartiates ne portoient qu'un mème vôtement dans 

toutes les saisons. lis élevoient leurs enfants à marcber la lêle etlespieds 
nus, a être sobres, el à no parler que quand on les interrogeoit. Ils étoient 

formés a la lutte , a la course, et à tous les exercices de la guerre. Lycurgue 

avoit banni de Sparte les arts inuliles; il íit de ses concitoyens le peuple le 

plus vigourcux etleplus redoulable de la Grece. Les Spartiates avoient un 

grand respect pour les vieillards. Les jeuncsgens étoient soumisà vtn bomme 

public qui veilloit sur leurs moeurs. Les enfants qui annonçoient en naissant 

une constitution foible et débile étoient condamnés à mort. Les filies avoient 

leurs jeux comme les garçons; on les exerçoit à la coursc et à la lutte. L'âge 

ou elles devoicnt se marier étoit fixé par les lois; elles ne pouvoient ni avancer 

ni différer Tépoque de leur mariage. La culture des terres et les arts raéca- 
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nlques étoient abandonnes aux Ilotes, peuple réduit à Tesclavage, qu'on 

traitoit avec la derriiere indignitc; ces mallieureux n,avoient que des habits 

de peau de chien ; tout le monde pouvoit les insulter; et on portoit la bar- 

bárie jusqu'à les défigurer lorsqu'ils paroissoient trbp bien faits. 

Sparte est aujourd'hui une ville archi-épiscopale, et porte les noms de 

Misitra et üEbada, dans la Sacanie, en Moree. 

.(48) Mtcenes, ville de TArgolide, dans le Télopoiinese , dont on attribue 

la fondation soit à Persée , fils de Júpiter et de Danaé ; soit à Mycenes, filie 
d'Inachus, et femilic d'Arestor. Mycenes étoit si voisine d'Argos, que les • 
poetes prennent souventrune de ces deux villes pour lautre. Persée fut le 

premier roi de Mycenes; il cut pour successeurs Sténélus et Eurystée. Vir- 

gile appelle Mycenes Agamemnonie. Ovide lui donnele nomde Pélopéienne, 

et Lucain celui de Tbyestionne, parcequelle fut liabitée par Agamemnon, 

par Pélops, et parTbyeste. Le nom moderne et obscur de cette ville célebre 

est S. yídridni Fanum, ou ^áglos uddnanos, dans la Sacanie, contree de 

Ia Morée. » 

(49) Pélopides. On donne ce nom ou celui de Pélopéides aux descendants 

de Pélops. Cette famille est célebre sur Ia scene tragique, par scs crimes et 

par ses malheurs. Les Grecs appeloient aussi Pélopides les hommes qui se 

rendoient fameux par de grands forfaits. Pelopeius étoit employé pour 

sceleratus. 

(50) Cüivue DE ConiifTHE. Cette ville ayant été prise et saccagée, un grand 

nombre de statues d'or, d'argent, etd'airain, furent fondues, et tous ces 

métaux en fusion formerent par leur mélange 1c cuivre de Corintbe. 

(51) Patkas, ville trcs ancienne du Péloponncse, dansPAchaie; elle recut 

son nom de Patrcus, petit-fils d'Agénor. II y avoit à Patras un temple de 

Diane Laphria. La statue de cette déesse, qui étoit d or et d ivoiic, passoit 

du temps de Pausanias pour un des cliefs-d oeuvre de ce genre. 
* 

(52) Cleomé, ville voisine d'Argos, etqui,sclon Pausanias, reçut son nom 
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de Cléonès, fils de Pélops , ou de Cleoné, une des filies du fleuve Asope. On 

voyoit du temps de, cet auteur, dans le temple que les Cleoniens avoient 

consacré à Minerve, une statue de cette déessc falte par Scyllis et par Di- 

poené , fils et disciple de Dédale. Pline, qui place ces deux statuaires vers la 

cinquantieme olympiade, prétend qufils sont les premiers qui aieut su tra- 

vailler le marbre. C;est pres de Cléoné qu'Hercule tua le liou de Némee : aussi 

les poetes désignent-ils quelquefois ce lion par répithete de cléonien. 

(53) Pylos, nom commun à trois villcs du Péloponnese, que les auteurs 

anciens ont souvent confondues entre elles, et que Strabon a bien distinguées 

dans son buitieme livre. Elles se vantoient toutes trois d'avoir donné nais- 

sance a Nestor, fils dejNelee. Deux de ces villes étoient situées, la premiere 

dans la basse Elide, la seconde dans la Tripbilie, contrée de PElide, ainsi 

appelée parceque trois nations s'y étoient établies. Cest celle qui, bâtie par 

Nelee,fut le berceau de Nestor. Elle étoit arrosée par PAIpliée, et éloignée 

de la mer d'environ trente stades. On Tappeloit Triphylique. On lui donnoit 

aussi les épithetes d'arcadlque, parcequ'elle confinoit à FArcadie; de pisa- 

tide, parceque les babitants de Pise s'en emparerent; et de lépréatique, 

parcequ'elle fut détruite par les babitants d'une ville voisine, qui portoit le 

nom de Lepreum. Les autres villes de Pylos étoient sur les. bords de la mer, 

et fort éloignées de FAlpbée. Celle qui étoit située dans la Messénie sub- 

sista plus long-temps que les deux autres. Pindare, dans la sixicme ode des 

Pythiques, appelle Nestor le yieillard messénien. Pausanias et Apollodore 

rapportent que Nélée se retira dans la Messénie, oii il bâtit Ia ville de Pylos. 
Mais les autorités de Pindare, de Pausanias, et d'Apollodore, ne peuvent 

balancer Fautorité de Strabon, appuyée sur celle d'Homere.(Iliad., l. II; 

Odjss., I. III. Strab., l. FUI. ) 

(54) Tuezene ou Troezehe, ville du Péloponnese, située près du golfe 
saronique, dans 1'isthmede Corintbe. On rapporte qu'Hyperetès et Antha, 

fils de Neptune et d'AIcyone, avoient fondé dans 1'istbme deux villes qui 

portoient leurs noms, lorsqu'après la mort de Troezen son frcre, Pithée réunit 

les deux villes, et n'en fit qu'une, qu'il nomma Troezene. O vide lui donne 

Fépithete de pithéienne. Les poetes Fappellent aussi Théséidevparcequ'elle 
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fut le berceau de Tlicsee. Cette ville porte aujourd'liui le nom de Damala 

ou Pleva. 

(55) L'isthme de Coiiimthe, entre la Livadie et la Moree, est appelée 

par les modernes, istlime de Coranto ou üExamiglia. Plusieurs empereurs 

romains entreprirent en vainde percer cet istlime, qui n'a que six milles de 

large. De là vient le proverbe isthmum fodere, percer Tistlime, pour desi- 

gner une cbose impossible. Cette contrée devint sur-tout célebre parles jeux 

qu'on y célébroit tous les trois ans, en rhonneur de Mélicerte, fils d'Atlia- 

mas, et qu'on appeloit les jeux istlimiqucs. Plutarque prétend que Thésée 

en fut le premier instiluteur, mais il est aujourd'liui prouré qu^l n'en fut 

que le restaurateur. Ces jeux servoient d'époque aux Corinthiens et aux 

babilants de Tistlime. 

(5(5) Téuée. On ne trouve gnere dans les auteurs anciens d'autres détails 

surTérée que ceux dont Ovide a composé sa fable. (Fb^erParífc/ePuiLOMELE, 

note 62.) 

(57) Thrace. ( Voyez l. II, note 90.) 

(58) Pandion, fils d'Éricbthonius et de Pasitéc, succéda ã son pere, et 

régna dans Atbenes environ Tan 14^9 Rvant J. G. II eut de Zeuxippe, sa 

seconde femme, deux fds jumeaux, Éreclvtbée et Butès, et deux filies, 

Progné et Philomele. II fit la guerre h Labdace, roi de Thebes, pour les 

limites des deux états, et il fut vainqueur. II avoit appelé à son secours Térée, 

roi de Thrace, qui devint son gendre en épousant Progné. Cest sous le 

regne de Pandion que Cérès et Bacclius voyagerent dans PAltique, et la 

comblerent de biens; ce qui veut dire sans doute qu'à cette époque fAltiquc 

fut três fertile en bled et en vin. 11 ne faut pas confondre ce Pandion avec 

un autre roi d'Atbenes qui avoit porté le méme nom, et qui étoit íils de 

Cécrops II. 

(Sq) Progné. ( Vojez Philomele , note 62.) 

(60) Ixvs ou Ityle fut égorgé à fage de six ans par Progné, sa mere, sui- 
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vant Ovide ctlcplusgrand nombre des auteurs, et par les femmes deThrace, 

si Ton en croit quelques mythograpbes ancicns. Les poetes feignent qu'il fut 

métamorphosé en faisan, ou en cliardonneret; Servius croit qn'il fut changé 

en pigeon ramier. Ovide parle encore d'Itys dans la quaterzieme élégie du 

second livre des Amouys. 

(61) Piree. Cest 1c nom donné au marcbé et au port de la ville d'Atlienes. 

Pausanias dit que le Pirée n'étoit qu'une Lourgade, lorsque Thémistocle pro- 

posa d'en faire trois ports, qu'il fit construirc durant son administration, 

et qui subsistoient encore du temps des Antonins. Les Atliéniens placerent 

la statue de ce grand homme près dc celui des trois ports qui ctoit le plus 

considérablc. Les Grecs modernes appellent le Pirée Porto-Draco, et les 

Francs, Porto-Lionc, parcequ'on voit au fond de la baie un lion de marbre 

qui jetoit autrefois de Teau par sa gueule. Le Pirée est dans la Livadie ou 

Acbaie moderne, sür le golfe d'Egines. Etienne le géographe donne aussi 

le nom de Pirée au port de Corintbe. 

(62) Phxlomele. Pausanias, Strabon, et plusieurs autrcs auteurs, con- 

viennent que la fable rapportée par Ovide est un évèncment historique. II 

n'y auroitdonc àretrancberk sa narration que la métamorpbose qui la ter- 

mine. Térée furieux ayant mis Tépée à la main pour punir le crime de sa 

femme et de sa belle-soeur, ces deux princesses s'élancerent sur un vaisseau 

qtfelles avoient fait préparer k dessein, et arriverent k Athenes avant que le 

roideTbrace eút pu les atteindre. Commeelles avoient écbappé k un grand 
danger, on imagina de dire que les Dieux leur avoient donné des aile?. On 

a voulu trouver aussi dans les moeurs de la buppe, du rossignol, et de rbi- 
rondelíe, le symbole des caracteres de Térée", de Philomele, et de Progné. 

Le vol de la buppe étant fort lent, et cet oiseau aimant les immondicés, on a 

cru qu'il pouvoit désigner les moeurs impures de Térée, et sa lenteur k pour- 

suivre les deux princesses qui écbapperent k sa fureur. Le rossignol, qui se 

plait dans les bois et dans la solitude, désigne Philomele, qui chercbe k 

cacber sa honte et ses malheurs. L'hirondelle, qui voltige autour des mai- 

sons, dans Tenceinte des villes, exprime Tinquiétude de Progné, qui chercbe 

vainement «on ílls qu'elle a barbarement égorgé. Ces explications peuveut 
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^apoítre ingénieuses; mais Anacréon et Apollodore les détruisont en disant 

que Philomele fut changée en liirondelle, et Progné cn rossignol. 

Les auteurs varient sur le lieu qui fut 1c thçàtre de ce. tragique évcne- 

ment. Ovide veut que ee soit la Thrace; StraLon et Pausanias disent que 

c'est Daulis , ville de Phocidc, oíx Térée avoit ílxé son séjour. Catulle designe 

Philomele par Pepitliete de Daulienne: 

Qualia sub densls ramorum concinit umbris 
Daulias absurapli fata geraens Ityli. 

On fixe 1'époque de cet évènement vers Pan 144o- Pausanias nous apprend 

qu'on voyoitle tomheau de Térée aMégare dans 1'Attique ; ce qui pourroit 

faire conjecturer que ce rol périt en poursuivant les filies de Pandion. Les 

habftants de Mégare faisoient sur son tomheau des sacrifices annuels, dans 

lesquels, au lieu d'orge, ils présentoient de petits cailloux. Ce fut, dit-on, 

en ce lieu que parut pour la prcmiere fois 1'oiseau qu'on nomme une liuppe. 

Progné et Philomele, ajoute Pausanias (Z. I, c. se relirerent à Athenes, 

oii, sans cesse occupées de leurs malheurs, clles se consumerent d'ennui et 

de tristesse ; et comme 1c chant du rossignol et cclui de Phirondelle ont quel- 

que chose de triste et de plaintif, on imagina de dire qu'elles avoient été 

changées en ces deux oiseaux. 

On ne peut douler que la fahle de la métamorphose de Philomele en rossi- 

gnol ne soit antérieure à Ilbmere, puisque ce poete dit, en parlant des cha- 

grinsde Pénélope, « que celte reine faisoit entendre ses regrets, comme ^u 

« printemps la triste Philomele, filie de Pandare, toujours cachée sous les 

« feuillages, fait entendre ses accents plaintifs et varies, lorsqu^lle plcure 

« son cher Itylp, qu'elle atuéparuneméprisefuneste ». II paroit quTIomere 

neconnoissoit ni Térée, ni Progné, et qu'il suivit une tradition différente dc 

cclle qu'Ovide adopta jdusieurssieclesaprèslui.Pandare,filsdeMérops, avoit 

trois filies, Mérope, Cléothere, et jEdon. Celte deruiere, qui étoit lainée, 

épousa Zéthus, frere d'Amphion, et en eut un fils nommé Ityle. Jalouse des 

nomhreux enfants de Niohé, sa helle-soeur, Aídon résolut de tuer 1 ainé de 

ces enfants; et comme son fils Ityle étoit élevé avec son cousin, et qu 11 cou- 

choit avec lui, elle Pavertit de changef de place la nuit qu elle vouloit com- 

mettrc ce crime. Mais Ityle ouhlia cet ordte, et sa mcre 1 égorgea, croyant 
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tuer son neveu. Telle est Ia tradition qu'Homere a suivie dans le XIXe livre 

de TOdjssee. II revient à la même Instoire dans le livre suivant, et ajoute 

que les Dieux ayant renda orplielines Mérope et Cleothere, soeurs d'iEdon, 

elles furent enlevées par les Harpies, qui les livrerent auxFuries, lorsqu'elles 

alloient se marier. 

Le mytlie de Progné et de Philomele a fournl aux anciens tragiques le 

sujet de plusieurs jjieces. La Taille de Bondaroy fit, en une piece de 

Progné. M. Guis puhlia, en 1753, une tragédie de Térée. Le Mierre traita 

le même sujet en 1761. Enfin le poete Roi fit, en 1705, un opera de Philomele, 

que Piron parodia , sous le même titre, en 1723. 

(63) Cest ainsi que Yirgile peint Didon occupée de sa passion pour Énée: 

Multa viri vlrlus animo, multusque recursat 

Gentis honos, haerent infixi pectore vultus, 

Verbaque, nec placidam membris dat cura quietem... 

.... illum absensabsentem auditque,yidetque. 
AEncid., l. IF. 

(64) Et voluere ambae, voluisti tu quoque, Tereu. 

Heinsius croit que ce vers doit ôtre supprimé comme n'étant pas de Fauteur 

des Métamorphoses. Dans quelques anciens manuscrlts, il est placé avant 

celui qui le precede dans le texle. 

• 

(65) Les anciens prenoient le mot piété dans une acception três étendue. 
Le même molpietas exprimoit le respect filial, la tendresse filiale, paternelle , 

fratérnelle, et le respect pour les Dieux. Les modernes ont modifié cette 

acception. 

(66) Exsultatque, et vix animo sua gaudia differt. 

Heinsius trouve ce vers suspect, c'est-à-dire sans dome, altere ou supposé. 

(67) Lugenti similis, csesis plangore lacertis. 

Le même commentateur croit que ce vers a été altere par les copistes. 
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(68)  non hsec mihi debita pocna. 

Cet hémistiche lui paroit avoir été ajouté par quelque jgnorant. II pense 

qu'il existoxt dans le poême des Métamorixlioses des lacunes, comme il s'en 

trouve dans cclui de TEneide, et qu'une maín téméraire n'eút pas dú clier- 

cher à les remplir. 

(69) Doratacomposé une heroíde de Pliilomele, dans laquelle il a quclque- 

fois heureusement imite Ovide. 

(70) Erechthée , second du nom, fds de Pandion I, fut le sixieme roi 

d'Athenes. II eut de sa femme Praxithea Cécrops II, Métion, e't Pandorus, 

etquatre fdles, Créuse, femme de Xntlius; Othonie ou Clitlionie, qui fut 

mariee à Butès; Procris, qui épousa Céphalc; ct Oritliye, qui fut enlevée 

jxar Borée, et devint son épouse. 

Erechthée régnoit, suivant le ealeul des commentateurs des marhres, vers 

Pan 1426 avant Fere chrétienne. Les Egypticns prétendoient qu'ctant parti 

d'Egypte pour porter des hleds à Athenes, dans un temps de faminé, la 

reconnoissance des habitants Tavoit proclame roi. Erechthée étahlit dans 

Athenes le culte de Cérès. On croit qu'il divisa ses sujets en quatre classes» 

les guerriers, les artisans, les lahoureurs, et les hergers. Cest sous le regne 

d'Erechthée que Ia chronique des marhres place Penlèvement de Proserpine 

et Tinstitution des mysteres d'Éleusis. 

Ce prince étant eu guerre avec les Eleusiniens, consulta Poracle, qui 

répondit qu'il seroit vainqueur s'il vouloit immoler à Neptune une de ses 

filies. II lui sacrifia la plus jeune, nommée Chthonic; il comhattit ensuite 

les habitants d'Eleusis, tua Eumolpe, roi de Thrace, qui étoit venu à leur 

secours avec une armée considérahle, et gagna la hataille. Cet Eumolpe 

étoit fils de Neptune, qui, pour venger sa mort, engagea le maitre des Dieux 

à foudroycr Erechthée. Quelques auteurs disent que Neptune. ne commit 

pas à d'autres le soin de sa vengeance, quhl le précipita lui-même dans la 

mer, ou, selon Euripide, dans le sein de la terre, qu'il entr'ouvrit d'un 

coup de son trident. Les Athéniens mirent Erechthée au rang des Dieux, 

et lui éleverent un templc dans la citadelle. Apollodore et Hygin prétendent 

que les quatre filies de ce prince s'aimoient si tendrement qu'elles avoient 
2. 53 
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fait voeu de ne pas se survivre, et qu'elles se tuerent après le sacrlílce de leur 

sceur. Mais il parolt qu'elles ne furent pas íldeles à ceserment. Neptnne étoit 

adore dans Atlienes sous le surnom A"Erechthéus. Les Atliéniens furent 

aussi appelés Erechthides. 

(71) Ohithye. Paüsanias dit que renlèvement d'Oritliyc étoit represente 

sur Tarclie de Cypsele. Ce meme enlèvement fait le sujei d'un beau grouppe 

dans le jardin des Tuileries. 

Le mytlre de Borée et d'Oritliye a fourni la matiere de deux tragédies, 

1'une d'Escliyle , et Tautre de Sopliocle. 

Si Ton en croit Platon, ce mythe n'est qu'une allégorie qui caclie Paven- 

ture arrivée à celte princesse, qu'un vent impétueux fit tomber dans la mer, 

ou elle se noya. Mais Apollodore et Paüsanias nous apprennent que Borée, roi 

de Thrace, enleva Oritbye, lllle d'Ereclitliée, roi d'Atlienes, et soeur de 

Procris, dans le teinj)s qu'elle passoit le íleuve Ilyssus; qu'il la conduisit 

dans ses états, ou elle accoucha de deux enfants jumeaux, Calais et Zélhès, 

et que ces deux princes, s'étant embarqués avcc les Argonautes, délivrerent 

le vieux Pbinée, roi de Bithynie, de la persécution des Harpies, qui enle- 

voient sur sa table toutcs les viandes qu'on lui servoit. 

(72) Flavescere malce, lorsque leurs joues commencerent à jaunir. Cctte 

image est agréable dans la langue d'Ovide; elle exprime la couleur du poil 

follet naissant; mais elle ne peut étre littéralement rendue dans la langue 

française. 

FIN DES NOTES DU LIVRE VI, ET DU TOME II. 


